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PHYSIQUE GENERALE 


. SUR LE TONNERRE. 


L fe fait dansl’Air des operations Chi- 
-miques , aufli-bien que dans nos Labora- 
| roires,& quelquefois les mêmes. Le Ton- 

nerre n’eft que cette inflammation, dont 
| on a parlé dans l'Hift. de 1707. *, caufée 
VE par le mélange d’une matiere fulphureu- 
Heavec un efprit Acide. Mais la conformité même de ces 
__ deux Phenomenes peut faire naïtre une difficulté. 
| Les deux matieres convenables, mêlées enfemble par 
un Chimifte , ayant été une fois enflamées, fe diflipent 
gbfolument , & il ne fe peut plus faire d’inflammation 
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nouvelle fans de nouvelles matieres. Mais nous voyons 
fouvent fortir d'une même Nuë un grand nombre d’'E- 
clairs les uns après les autres , qui marquent autant d’in- 
flammations differentes, & comment , après que ce qui 
étoit inflammable dans cette Nuë s’eft enflamme , s’y fait- 
il des inflammations naturelles ? 

M. Homberg conçoit que les mêmes matieres qui par 
leur union s’enflamment, & par cette inflammation fe 
féparent aufli-tôt , peuvent fe rejoindre de nouveau , s’en- 
flamer encore, & ainfi plufieurs fois de fuite. Elles nele 
pourroient pas fur la terre , parce que dès qu’elles font 
enflamées , & par confequent devenuës très-rares & très- 
legeres, l'Air inferieur plus pefant qu’elles , qui les prefle 
de tous côtés, les éleve jufqu'à une Region où elles fe 
trouvent en équilibre avec un Air plus délié , & oùelles 
font perduës pour nous. Mais fi ces mêmes matieres fe 
font élevées en exhalaifons du fein de la Terre par l’action 
de la éhaleur , élles font parvenuës jufqu’à cette Region 
de l'équilibre ; c’eft-là qu’elles s’enflament , & là elles ne 
trouvent point d'air plus pefant, qui après leur inflam- 
mation puiile les faire monter ; elles ne fe diflipent donc 
point; elles demeurent où elles étoient , & peuvent feres 
Joindre , jhfqW'àce qu'uné Pluie les rabartent fur la Tétre, 
& en netroye l'air. 

Cette explication eft d'autant plus vrai -femblable , 
qu’elle eft fondée fur l’operation même , qui reprefente 
le Tonnerre. Si au lieu de verfer brufquement de l'Efprit 
de Nitre fur une Huile eflentielle , ce qui produit une in- 
flammation fubite , on le verfe goutte à goutte , 1l fe fait 
feulement une cffervefcence fans inflammation , & le mé- 
lange des deux liqueurs devient une Refine , qui étant 
mife dans une Cornué , & diftillée par degrés rend lAci- 
de & l’'Huile, dontelle à été formée. Cet Acide & cette 
Huile font encore capables ou de s’enflamer par leur 
union , ou de produire une nouvelle Refine , qui foutien- 
dra autant qu'on voudra la même operation qu’elle à 
effuyée. Le feu de la diftillation fait ici la même fépara- 
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tion des maticres, qu'auroit fait la flamme, fi on leur . 
_ avoit permis de s’enflamer ; & par confequent il paroit 


# que fi ellesine nous échapoient pas, elles feroient auffi 
F propres à faire par leur réünion une nouvelle flamme, 
qu'une nouvelle Refinc. ; 

Le Comme à chaque inftant où un Eclair frapenos yeux, 

il y a une aflés grande quantité de matiere qui s’enflame, 

il fe pourroit faire , felon M. Homberg , que toutes ces 

: inflammations réiterées donnaffent une certaine déter- 

à mination de mouvement à l’Air, & caufaflent quelqu'un 

de ces Vents variables, qui viennent indifferemment 

_ detousles points de l’Horifon , & fontles feuls que nous 

ÿ connoiflions dans nos climats temperés. Delà viendroit 

peut - être que nous avons plus de Vents de Sud que de 

Nord , car il ya toujours de grands Tonnerres entre les 

‘Tropiques , qui font au Sud à notre égard. Toujours il eft 

gertain que cette idée expliqueroit aflés bien pourquoi 

/nos Vents foufflent par reprifes ; les Eclairs fe fuivent 

…_.  d'affés près, & chacun donneroit fon impulfion à part, 

k Si Fon éroit bien afluré que les Vents 4/1/és & reglés fouf- 
lent plus continuëment, ce feroit une confirmation. 
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SUR UN NOUVEAU 
BAROMETRE. 


T E Barometre eft une invention aflés importante 
sy dass la Phifique ,& affés précieufe aux Phificiens, 
. pour mériter qu'ils fe piquent à l'envi les uns des autres 

. de contribuer à fa perfection. Le Hazard fit naître d’a- 
bord le Barometre fimple, il y a peut-être 60 ans. M, Hu- 
_  guens le changea en Barometre double pour le rendre 
…_  plus/érfble, c'eft-à-dire, pour lui faire marquer dansune 
plus grande étendué, & plus fenfiblement le degré de la 

vâtiation du poids de l'air. M. Amontons popofa enfuite 
des moyens & de le rectifier * , & d'érendre fon ufage 
# À ij 


V. les M. 
P: 154. 


* V. l'Hift. 
de1704,p.1. 


#* V. l'Hift. 
de 1705. p. 2 
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jufques fur la Mer *. Maintenant M. dela Hire donnede 
nouvelles vüés , qui vont àle corriger de tous fes défauts. 

Je fuppofe la conftruétion du Barometre double de M. 
Huguens connuë , comme elle left en effet de tout le 
monde. Si l’on en retranchoit l'Eau feconde , ou l'Huile 
de Tartre qui remplit une partie de la boëte inferieure , 
& du fecond tuyau, ce ne feroit plus qu'une efpece de Ba- 
rometre fimple, quoique le tuyau en für recourbé. Lorf- 
que le Mercure s’abaifferoit dans la boëte fuperieure, & 
par confequent s’éleveroit dans l’inferieure, il marque- 
roit la diminution du poids de l’Atmofphere , & en effec 
comme la colonne du Mercure quirépond à toute la hau: 
teur de P'Atmofphere & lui faicéquilibre, n’eft dans un 
tuyau recourbé que la difference de hauteur de la furfa- 
ce fuperieure du Mercure à l’inferieure , il eft vifible que 
cette colonne feroit devenuë plus courte. Ce feroit le 
contraire fi le Mercure s’écoit élevé dans la boëte fupe: 
rieure , & abaiflé dans l’inferieure. Mais parce que toute 
la variation de la hauteur de la colonne de Mercureeft 
renfermée dans l’étendué de 2 pouces, les differens chan- 
gemens feroient peu fenfibles , à moins qu'ils ne fuflent & 
forts grands & fubits. | 

Le fecret que M. Huguens imagina pour Îes rendre 
beaucoup plus fenfibles, fut de remplir d’une liqueur la 
moitié ou à peu près de la boëte inferieure , & une partie 
d’un tuyau qui.en fort, & qui a un diametre beaucoup 
plus petit. La liqueur eft fuppofée plus leger que le Mer- 
cure , par exemple r4 fois davantage , ainfi qu'on le trou- 
ve par experience. Je prends feulement le cas où le Mer- 
cure s’abaiffe dans la boëte fuperieure, & s’éleve dans l’in- 
ferieure , il fera aifé d’en conclure le cas contraire , qui 
ne fera que le même renverfe. 

Eorfqu’il furvient de nouveau dans la boëte inferieure 
une certaine quantité de Mercure, il faut neceflairement 
qu'il en forte une égale quantité de liqueur , qui entre 
dans le petit tuyau . & qui y monte d’autant plus que le 
diametre en eft plus petit par rapport à celui de la boëte, 
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_Ainf fa grande inégalité de ces diametres fait qu'une 
… crès-petite élevation dans la boëte eft aflés grande dans 
.  Ictuyau, & que le Mercure en hauffant peu fait beaucoup 
. haufñler la liqueur. Mais d’un autre côté comme les li: 
queurs agiffent ou pefent par leur hauteur, plus cette li: 
Ÿ queur monte en.vertu de l'inégalité des diametres , plus 
clle devientun grand poids qu'il faut que la colonne de 
Mercure foutienne , outre celui de l'Atmofphere: Elle re: 
| poufle donc en embas le Mercure de la boëte inferieure 
quis’étoit élevé , & par là elleredefcend elle-même dans 
fon tuyau , ou pour parler plus jufte, elle n’y monte qu’au- 
tant quelui permet l'équilibre qui doit être entre la co- 
- lonne de Mercure & le poids de l’Atmofphere, plus celui 
. de la liqueur élevée à une certaine hauteur. Il eft vrai 
que comme elle eft 14 fois plus legere que le Mercure , 
il fuffit , quand elle eft élevée à 14 lignes, par exemple, 
qu'une ligne de Mercure la contre-balance , & par con- 
fequent elle n’abaifle le Mercure de la boëte inferieure , 
-  &ne rcdefcend elle-même en l’abaiffant , qu’autant qu'il 
faut pour donner une ligne de plus en hauteur à la colon- 
ne de Mercure qui lui eft oppofée , ce qui-diminuë peu 
l'élevation de la liqueur. 
_ Il fuit de tout ceraifonnement qu’au lieu que dans le 
_ Barometre fimple, tel que nous l'avons imaginé d’abord, 
- la colonne de Mercure qui fait équilibre àl’Atmofphere 
… <f la difference de hauteur des furfaces du Mercure des 
… deux boëtes , ici c’eft cette difference augmentée de la 
. 14° partie de la liqueur , car voure la liqueur qui eft fur le 
Mercure de la boëte infericure vaut une petite colonne 
le Merture r4 fois moins haute. Ainf en concevant dans 
le Barometre de M. Huguens la colonne de Mercure qui 
foutient l’Atmofphere , toüjours augmentée de la: 14° 
partie de la hauteur de la liqueur , on a un Barometre fim- 
ple renfermé dansle double | & cette 14° partie de la 
hauteur de la liqueur en étant retranchée, le refte eft: 
l'étenduë par laquelle le barometre double marque fa 
variation , & qu'il a de plus que le Baromerre fimple qu'il 
A ii] 
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contient , c’eft le pius de /exfbiliré que lui donne l'artifice 
de fa conftruction. 

Il s'agit maintenant de voir jufqu’où peut aller l'excès 
de fenfibiliré du Barometre double fur fon Barometre fim- 
ple. Cer excés ail des bornes ? Le peut-on pouffer fi loin 
qu'on voudra ? Il dépend r°, de ce que le diametre du 
tuyau de la liqueur eft plus petit que celui de la boëtein- 
ferieure, où même des deux boëtes qu’on fait égales en 
tout ; 2°, de ce que la liqueur eft plus legere que le Mer- 
cure. Si l’on conçoit le diametre du tuyau de la liqueur 
infiniment petit par rapport à celui des boëtes, la liqueur 
y montera infiniment haut pour une élevation finie du 
Mercure , par confequent elle deviendra un poids infini, 
& quoiqu’elle ne repoufle enfuite le Mercure en embas, 
& ne redefcende elle-même , que d’une certaine partie 
de fon élevation , cette partie d’une élevation infinie le 
fera auffi , c’eft-à-dire, que la liqueur redefcendra infini- 
ment, ou plutôt ne montera pas infiniment, même dans 
un tuyau infiniment petit, Puifqu’à cet égard la fuppofi. 
tion de l'infini ne donne pasuneélevation infinie de lali- 
queur, c’eft une marque certaine que cette élevation eft 
renfermée entre de certaines bornes qu’elles ne peut ja+ 
mais paffer. Il eft encore plus évident que la legereté d’u- 
ne liqueur par deflus le Mercure, eftneceffairement bor- 
née, & par confequent l’avantage de fenfibilité qu'a le 
Barometre double fur fon Barometre fimple ne peut ja- 
mais aller qu'à un certain point. 

Pour le déterminer , le calcul eft abfolument neceffai- 
re. M. de la Hiretrouve que l’étenduë dans laquelle le 
Barometre double marque fes variations , eft à ceîle dans 
laquelle fon Barometre fimple marque les fiennes, com- 
me 14 fois le quarré du diametre d’une des boëtes , à r 
fois ce même quarré , plus 27 fois le quarré du diametre 
du tuyau dela liqueur, Par - là il eft clair que le Barome- 
tre double ne peut jamais être 14 fois plus fenfible que 
l'autre, car il faudroit pour cela que 27 fois le quarré du 
diametre du petit tuyau füc une grandeur infiniment pe 
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tite par rapport au quarré du diametre de la boëte ,OU,ce 

qui eftla même chofe , que le diametre de ce tuyau fût in 

_  finiment petit, celui des boëtes étant fini, ou celui des 

boëtes infiniment grand , celui du tuyau étant fini , & l’un 

& l’autre eft également impoñble. Il refte donc que 

Fon approche toûjours de la proportion de 14à 1, en di- 

minuant de plus en plus le diametre du tuyau , ou en aug- 
mentant de plus en plus celui des boëtes. | 

: On ne peut pas dans la pratique , & de plus on ne 

dévroit pas quand on le pourroit , diminuer le diametre 

du tuyau jufqu’à un certain point , parce que le tuyau {e- 

j Foit capillaire > & que par confequent la liqueur s’y foû- 

… tiendroit àune plus grande élevation que celle où l'équi- 
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… libre la doit mettre. 
… * C'eff par cette raifon que M. Huguens veut que ce dia. 
_  Metre ait un peu plus d’une ligne, & quoique cette lar- 
_ eur du tuyau foit affés confiderable , M. de la Hire re- 
. marque que la liqueur n’y à pas fon mouvement bien li- 
… bre, que quand elle defcend, elle ne defcend pas d’abord 
autant qu'elle devroit, parce que la furface qu’elle aban- 
…_ donne eft moüillée, & qu'elle y demeure accrochée pour 
…_  duelquetems, & qu'au contraire quand elle s’éleve , elle 
… ne s'éleve pas d’abord aflés haut , parce qu’elle s’atta- 
che difficilement à une furface feche, Mais il faut con- 
Venir que cela ne peut produire qu'une très -legerc irré- 

 gularité, 

_ = Létuyau ne pouvant donc avoir moins d’une ligne de 
* diametre , on ne peur plus qu'augmenter celui des boë- 
tes; mais outre qu’en l’augmentant à un certain point, 
on feroit un inftrument difforme, & trop pefant, ony 
% dépenferoit beaucoup de Mercure, ce qui le rendroit 
_wopcher, & en même tems difficile à tranfporter d’un 
_ lieu en un aure, M. Huguens fe contente que fes boëtes 
ayent 14ou 15 lignes de diametre , moyennant quoi la 
ifibilité du Barometre, qui ne peut jamais être 14, & 
eftconfiderablement moins , le petit tuyau ayant une li- 
gne,, eftà peu près 12. Comme il faudroit que le diame- 
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tre des boëtes augmentât depuis 15 lignes jufqu’à l'infini } 
pour faire que le Barometre allät depuis la fenfibilité ex- 
priméc par 12 jufqu'à celle qui cit exprimée par 14, ileft 
manifefte qu'une très-grande augmentation du diametre 
des boëtes par delà 1; lignes , n’en produiroit qu'une très 
petite & nullement confiderable dans la fenfibilitédu Ba. 
rometre au-delà de 12, qu'il feroit donc plus defavanta- 
geux qu'utile d'augmenter les boëtes , & que le Barome- 
tre de M. Huguens conftruit felon les proportions mar- 
quées eft le plus fenfible & en même tems le plus commo- 
de que l’on puiffe avoir , en ne changeant rien à fa conf 
truétion générale. 

Maisn’y peut - onrien changer ? Voici ce que M. dela 
Hire imagine fur ce fujet. Il allonge indefiniment le 
tuyau de la liqueur , en lui laiffant toujours uneligne de 
diametre, & au bout de ce tuyau il met une troifiéme 
boëte égale en tout aux deux autres. Elles ne peuvent 
avoir moins de 2 pouces de haut, parceque les 2 pre- 
mieres doivent contenir, comme dans le Barometre de 
M. Huguens, toute l’étenduë de la variation du Mercure, 
qui n’eft que de deux pouces ; on verra dans la fuite pour 
quoi la troifiéme doit être égale aux 2 premieres; leur 
diametre refte encore indéfini. Si l’on fuppofe la pefan- 
teur de l’air dans un état moyen, la moitié de la feconde 
boëte & la moitié du petit tuyau font remplies d'Huile 
de Tartre à l'ordinaire ,au- deflus de laquelle eft une fe. 
conde liqueur moins pefante, comme de l’'Huile de Pe- 
trole, qui va jufqu’à la moitie dela troifiéme boëte. Ces 
deux liqueurs font telles qu’elles ne fe méleront jamais 
enfemble, à caufe de leur difference de pefanteur , qui eft 
cependant très-peu confiderable , & n'empêche pas qu'on 
ne puiffe fans erreur fenfible les prendre également tou- 
ces deux pour être 14 fois plus legeres que le Mercure. 
La troifiéme boëte finit en un petit bout de tuyau ou- 
vert , pour recevoir les impreflions de l'air exterieur, 
Cela étant, fi l'air devient, par exemple , moins pefant 
que dans l’état moyen, le Mercure de la premiere boëte 

baïffe , 
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baïifle,çcomme dans le Barometre de M. Huguens, il entre 
“dans le petittuyau de nouvelle Huile de Tartre, & par 
es confequent cette liqueur y monte , & une quantité égale 
- _d'Huile de Petroleentre dans la troifiéme boëte. C’eft le 
_ mouvement feul de l’Huile de Tartre dans le petit tuyau, 
+ qui marque les variations de ce Barometre ; elle fe diftin- 
__  guera par facouleur. | 
 Laconftruétion fait voir que quelque variation quiar- 
rivele petit tuyau fera toujours plein de l’une ou de l’autre 
liqueur , ou de routes les deux ; & que de plus , autant qu’il 
manquera d'Huile de Tartre à la feconde boëte pour la 
remplir , autant il y aura d’Huile de Petrole dans la troi- 
fiéme, puifque ces deux boëres font égales en tout, & 
…— <ceft-à pourquoi elles Le font. Par confequent il y aura 
.  dâns roues les variations differentes une même hauteur 
Le (1 de liqueur qui pefera fur le Mercure de la feconde boëte, 
M ou une colonne toujours également haute & pefante, 
un  puifque les deux liqueurs font fenfiblement du même 
poids. Voilà en quoi confifte tourela fineffe du nouveau 
kc7 Ra voilà ce qui lui donne une fenfibilité infinie, 
> | du moins dans la fpeculation , & beaucoup plus grande 
. dans la pratique que celle du Barometre de M. Huguens. 
Nous avons dir que dans l’ancien Barometre plusla li- 
… ‘queur monte, plus elle repoufle en embas le Mercure de 
._ Aaboëre infericure, parce qu’elle le preffe par le poids d’'u- 
plus haute colonne. Elle ne peut le faire defcendre 
‘redefcendre elle - même, de forte qu'elle redefcen- 
it infiniment par cette caufe , fien vertu delapropor- 
. xion des boëres & du petittuyauelie étoit montée infini- 
nt. Mais la caufe qui lafait redefcendre n’a point de 
eu dans le Barometre de M. de la Hire, puifque le Mer- 
re de la feconde boëte y eft roujours preflé par une co- 

e liqueur égalemerit haute & pefante , & par con- 
quent rien n'empêche plus que la proportion des boëtes 
2 du petit tuyau ne rende ce Barometre d’une fenfibilité 
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ment d'accord avec ce raifonnement , quoiqu’établi {ur 
d’autres principes. L’étendué de la variation du Barome- 
tre de M. de la Hire eft à l’étendué de la variation du Ba- 
rometre fimple qui y cft contenu , ou de fa colonne de 
Mercure qui faitéquilibre avec l’Atmofphere , comme le 
quarré du diametre des boëtes cft à 2 fois le quarré du 
diametre du petittuyau. Par-là on voit qu’au lieu que la 
{enfibilité du Baromerre de M. Huguens cft renfermée 
dans des bornes fort étroites , celle du Barometre de M. 
de la Hiren’ena aucunes , & qu’on la peut poufler auffi 
loin qu'on voudra par l'augmentation de l'inégalité des 
diametres. Celui du petit tuyau étant déterminé dans la 
pratique à une ligne ,on ne peut plus qu'augmenter celui 
des boëtes. 

Puifqu’en l’augmentant , on augmente la fenfbilité du 
Barometre , ou , ce qui eft la même chofe, l’étenduë dans 
laquelle fe fait tout le mouvement de l’'Huile de Tartre, 
& que ce mouvement fe fait dans le petit tuyau , qui eft 
entre la feconde & la troifiéme boëte, il eft évident que 
plus un Barometre fera fenfible , plus le petit tuyau fera 
long, & la troifiémeboëte élevée. Dece que le petit tuyau 
fera plus long , il s’enfuivra qu’il contiendra plus d'Huile 
de Petrole qui pourra entrer dans latroifiéme boëte, &il 
faudra que cette boëte foitun peu plus haute quede 2 pou- 
ces ,& par confequent les deux autres. Il faudra auffi que 
le premier ou plus grostuvau ,toûjours rempli de Mercu- 
re, en devienne pluslong , quoique beaucoup moins, par- 
ce que plus le petit tuyau eft long , plus la colonne de 
Mercure contenué dans l’autre a un grand poids à foûte- 
tenir outre le poids de lAtmofphere.Le diametre desboë- 
tes étant déterminé , toutes ces autres dimentions vien- 
nent d’elles-mêmes , & ce n’eft pas la peine de nous y ar- 
réter, parce qu'elles ne dépendent d’aucun principe par- 
ticulier. Dès que l’on ira jufqu'à la pratique ,on ne s’ap- 
percevra que trop facilement des limitations qu’elle ap- 
portera à la Theorie. 


Si la proportion des boëtes & du petit tuyau eftla mé- 
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21€ dans le Barometre de M. de la Hire que dans celui de 
… M.Huguens, le Barometre de M. de la Hire fera 225 fois 
plus fenfible que le Barometre fimple qu’il contient , au 
… dieu que le Barometre de M. Huguens n’eft que 12 fois 
:plus fenfbleque fon Barometre fimple. Et fi l’on veut ré- 
‘duire le Batometre de M. de la Hire à n’être pas plus fen- 
ble par rapport à fon Barometre fimple que celui de M. 
: Huguens, il en faudra diminuer les boëtes à tel point qu'il 
n'yventrera plus que la 9°. partie du Mercure qui entroit 
dans celles de l’autre , ce qui eft encore un avantage con- 
“iderable. Ainfi on pourra choifir entre les deux avanta- 
ges differens ,ou plutôt prendre un parti moyen qui les 

__  accordetous deux. 
CE Les inconveniens que peuvent caufer la rerefaétion & 
da condenfation des liqueurs par le chaud ou par le froid, 
font communs d’eux - mêmes au Barometre de M. Hu- 
-guens, & à celui de M. de la Hire. Mais M. dela Hire 
“donne pour le fien une maniere de les prévenir par une 
“certaine graduation , qu'il feroit inutile de repeter ici. 
Nous n'avons prétendu que donner ici l’idée générale de 
…  fonBarometre, & pour ainfi dire, l'ame de l'invention. 
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é Fe … ‘Approbation que l’Academie donna au Thermôme- 
tre de feu M. Amontons *, & , ce qui eft encore d’un 
plus grand poids, celle que le Public paroît lui avoir don- 
née, n'empéchent point l’Academie elle - même de l’exa- 
miner encore de nouveau. Il n’y a gueredechofes en Phi- 
… Mique fi bien décidées qu’il n’y ait toûjours lieu à larevi- 
… fon, & il eft difficile que la Nature, lors même que nous 
…croions la faifr le mieux , ne nous échape par quelque 
endroit. 
M. Amentons avoit trouvé par fes experiences que la 
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chaleur de l’eau boüillante augmentoit d’un tiers la for- 
ce élaftique d’un air, qui étant enfermé ne pouvoit aug 
menter fon volume, du moins fenfiblement ,& c’eft-là 
un des principes fur lefquels il a fondé la conftruétion 
de fon Thermometre ; mais M. de la Hire aprèsavoir fait 
“des experiences plus fimples que celles de M. Amontons ,. 
& qui par confequent devroient être plus füres , croitque 
ce principe n’en eft pas un. Il a trouvé que le reflortide 
l'air qui augmenté par la chaleur de l’eau boüillante au 
roit dû foûrenir 9 pouces 2 lignes + de Mercure de plus. 
que la pefanteur de l’Atmofphere, car ces 9. pouces 2 li- 
gnes + en étoient alorsletiers ,ne foutenoit que 8 pouces 
de plus, ce qui s’écarte trop delaregle de M. Amontons, 
& s’en écarte d’autant plus que l'air étoit alors plus froid 
& pluspefant, & par confequent plus difpofé aune gran 
de force élaftique , que dans un autre experience de M. de: 
la Hire, qu'il avoit trouvé un peu moins éloignée de la: 
prétenduë regle. | 

Une Obfervation de M. de la Hire fembleroit prouver: 
qu'une petite quantité d’air augmente plus fon reflort par 
l'eau bouillante qu’une plus grande ;. mais il ne faut pas 
fe preffer encore de rien conclure. Comme les experien- 
ces en cette maticre varient beaucoup, on eft porté na 
turellement à attribuer chaque variation à quelque cir- 
conftance particuliere que l’onapperçoit , mais peut-être 
y en entre-t-il quelque autre que l’on n'apperçoit pas, 
ou même, ce qu'il y a affés lieu de foupçonner , il peut 
refter encore dans la nature de l’air quelque chofe d’in- 
connu, qu'on ne doit pasdefefperer de découvrir avecle 
temps. 

On ne commence que depuis peu à s’appercevoir que 
Fhumidité apporte de grands changemens à fa vertu de 
reflort ; elle eft beaucoup plus grande, lorfqu’il eft plus: 
humide, ou, ce qui revient au même, 1l fe rarefe davan- 
tage, s’il a la liberté de s'étendre. * 

Tandis que M. dela Hire s’afluroit ici de cette verité, . 
M. Stancari fçavant Mathematicien , & Correfpondant 
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eM. Cafini, en faifoit autant à Bologne. Il avoit un 
uyau de verre recourbé dont les deux branches étoient 
… fort inégales en longueur , & dont la plus petite portoit 
‘une Mr groffe boule. Il la plongeoit dans de l’eau boüil- 
Jante, & alors l'air qu’elle contenoit fe rareñoit bezucoup 
à par une fi grande chaleur , & ilen fortoit la plus grande 
|  parucpar lalongue branche qui étoit ouverte. Après cela 
M. Stancari la bouchoit bien exaétement avec le pouce , 
Ôtoitletuyau de l’eau boüillante , & le plongeoit dans de 
3 Peau froide, retiroit le pouce, 8z lailoie entret l’eau dans le 
tuyau 8 dansla boule. Cette eau ne pouvoit pas remplir 
arboule entierement, parce que comme elle y poufloit 
out l’air qui avoit été contenu dans les deux branches, & 
4 . que la boule en étoit pleine aufli, il falloir neceflairement 
} mais lui laiffàc t quelque place, mais il eft vifible que plus 
cctair avoitété rarefé par la chaleur de l’éau boüillante, 
plus l'eau froide le réduifoit en un petit efpace dans la 
- Poule car plusla rarefattion avoitété grande, moins il 
JC reftoit d’air dans le tuyau. Or il fe trouvoit toûjours que 
k quandle tuyau avoitété humide par dedans avant l’expe- 
__ rience, l’eau froide remplifloit une plus g grande partie de 
| nr” boule, c’eft-à-dire, que l'air avoit été plus rareñé par la 
chaleur. Les experiences de M. de la Hire faices à même 
fin; quoique d’une maniere differente , donnent la même 
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M. de de Hire s'étant ra a une . bien feche 
dans une experience de la dilatation de l'air , & ayant 
ænfuite recommencé la même experience avec la même 
>hiole où ilavoït feulement laiffé 1 r grains d’eau attachés 
furface interieure, il trouva la dilatation de l'air 8 
plus grande la feconde fois que la premiere ; & M. 
ancari a éprouvé qu'ayant foufflé dans un: tuyau, la feule 
nidiré de fon haleine avoit fait foûrenir à l'air 6 pou- 


de Mercure de plus He "il ne devoit foûcenir dans l'état 
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rometre de M. le Chancelier , dont il a été parlé dans 
P'Hift. de 1705 *. Il eftcertain qu’il avoit été lavé en de- 
dans avec de PEfprit de vin , & d’un autre côté il eft plus 
que vrai-femblable que le vuide qui fe fait au haut d’un 
Barometre ne peut jamais être fi parfait qu’iln’y refteun 
peu d’air. Sil’humidité de l’haleine donne à l’air une fors 
ce élaftique égaleà 6. pouces de Mercure , l'humidité que 
PEfprit de vin avoit laiflée au Barometre de M. le Chan- 
celier a bien pû donner au peu d’air qui y reftoit une for- 
ce de 18 lignes , avec laquelle il repoufloit le Mercureen 
cmbas. Ces 18 lignes , dont ce Barometre fe tenoit toù- 
Jours plus bas que les autres , & qui paroifloient quelque 
chofe de prodigieux, ne font que le quart des 6 pouces de 
l'experience de M. Stancari , & comme il y a touteappa- 
rence qu’on doit rapporter l’une & l’autre quantité à la 
même caufe , la feconde merveille explique la premiere, 
ou du moins la fait difparoître. Toutes les experiencesde 
M. Maraldi rapportées dans l'Hift. de 1706* confirment 
encore l'augmentation de la force élaftique de l Air par 
lhumidité , pourvûü qu’on veüille bien fuppofer avec nous 
que le vuide du haut des Barometres n’eft pas abfolument 
parfait. 

On pourroit même poufler plus loin ce petit commen 
cement de Siftêéme. La fameufe Regle de M. Mariotte 
que l'Air fe comprime à proportion des poids dontilef 
chargé, fe trouve vraïe toute les fois qu’on fait des expe- 
riences d’un air enfermé dans des tuyaux , & qui enfuite 
fe rarefie, & cela , lors même qu'ilfe rarefie 200 fois au- 
delà de fon état naturel; 8: cette même Regle n’eft plus 
vraïe dès qu’il s’agitde l'Air libre, qui eft, par exemple, 
dequis le pied d’une Montagne jufqu’au haut; ileft réel- 


- lement au haut de la Montagne plus rarifé qu'il ne de- 
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vroit être felon la proportion des poids, & cependant il 
Re l’eft feulement pas 1 fois plus qu’au pied. Nous avons 
expofe cette difficulté dans l'Hift. de 1705 * avec beau- 
coup plus d’étenduë,8& même plus de force, & n’enavons 
donné aucune folution. Seulement nous avons demandé 


PAT EOT m'hisrS GA iniernss ? 1:57 
l'Air qui eff depuis La furface de la Terre jufqw'au haut des 
“Montagnes ne devroit point être con/ideré comme une matie- 
_reheterogene , @ inégalement fufceptible de dilatation en 
» fésdiferentes parties de forte quil enträt dans [ès differen- 
. zes dilatations quelque autre principé que l'inégalité des 
poids , au lieu que l'Air pris fur la furface de la Terre, é: 
enfermé dans un tuyau féroit parfaitement homogene, & ne 
fe dilateroit ou ne Je condenferoit que felon les poids ? 
\ Les termes dans lefquels cette queftion a été propofée, 
_  infnuent d’eux-mêmes la réponfe qu’on y pourroit faire 
+ felon les idées prefentes. L’Air libre, dont la furface de’ 
Terre cft couverte jufqu’à une certaine hauteur , eft 
une matiere heterogene , à caufe de l'humidité ou des 
… vapeurs aqueufes , qui y font inégalement répanduës , & 
… commeil eft apparent qu’elles font en plus grande quan- 
à _tité vers le haut des Montagnes où elles s’aflemblent pour 
former les pluies, on ytrouvela rarefaétion de l'air , ou 
_ fa force élaftique plus grande qu’elle ne doitétrefuivant 
NOR ‘proportion des poids. Mais l’Aïr qu’on enferme dans- 
…  untuyau pour faire des experiences étant dans toute fon: 
. étenduë également humide, on ne doit plus appercevoir: 
… dans fes dilatations d'autre difference que celle que la: 
difference des poids y peur caufer. 
Si cela eft, le Thermometre de M. Amontons ne fera 
is univerfel , c’eft-à- dire, propre à donner le rapport 
degrés de chaleur de differens païs. Car quoique la 
chaleur de l’eau boüillante pât être un point fixe commun 
a tous ces Thermometres, la differente humidité de air 
dans les lieux , & aux tems de leur conftruétion altereroit 
tout, & troubleroit tous les rapports. Cependant malgré 
ces difficultés de Theorie ,ce Thermometre réüffit fort 
dans l’ufage, & M. Stancari , par exemple , qui l’a étudié 
_ lavec foin, en rend un témoignage fort avantageux. 1 
 Ilne faut pas oublier à cette occafion une remarque & 
ane reflexion ingenieufe du même M. Stancari, Il a ob. 
ervé que plufieurs Thermometres qu'il avoit conftruits 
. à la maniere de M. Amontons étojent en tout tems par 


« 
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faitement d'accord , à moins qu'il ne les mît aux rayons 
du Soleil , ce qui les faifoit hauffer inégalement. Sur cela 
il a conçü que comme la furface interieure des tuyaux de 
verre n’cft pas exaétement circulaire, mais prefque toù- 
jours irrégulierement courbe, & par confequent diffe- 
rente en differens tuyaux, il s’y formoit par lareflexion 
des rayons du Soleil differentes Cauftiques , qui raflem- 
blant ces rayons dans des efpaces plus ou moins grands, 
échauffoient inégalement la liqueur de differens Ther. 
mometres. Nous avons expliqué dans l'Hift. de 1703 * 
ce que c’eft que les Cauftiques. 

Comme en toute cetre matiere de la dilatation de l'Air, 
la Regle de M. Mariotte cft prefque toüjours employée 
pour un principe fondamental , on ne peur trop s’aflurer 
ou de fa verité , ou de fà fauffeté,ou des reftriétions qu’elle 
demande. M. Parent l’a éprouvée par les mêmes voies 
qui ont fervi à l'établir , c’eft-à-dire, par des experiences 
pareilles à celles qu'avoit fait M. Mariotre , & dont nous 
avons donné l’idée dans l'Hift. de 1705 *. Nous la fuppo- 
fons ici. M. Parent avoit un tuyau de 46 pouces :, d’un 
diametre interieur parfaitement égal dans toute fa lon 
gueur , ce qui eft fort rare, il fit toutes les mémesopera- 
tions en deux jours differens éloignés environ d’un mois, 
& toutes les deux fois, la pefanteur de l'Atmofphere étoit 
de 28 pouces juftes , ce qui eft commode pour les calculs. 
Voilà tous les avantages qu'on peut fe ménager. M. Pa- 
rent laifloit d’abord x pouce d'air naturel dans fontuyau , 
enfüite 2,enfüuite 3, & toûjours ainf felon la progreflion 
des nombres naturels jufqu’a 45, & pour plus de füreté 
chacune de fes experiences particulieres étroit encore 
repetée plufieurs fois , & l’on prenoit un milieu entre 
les differens nombres que donnoit chaque experience 
repetée. L'air qui dans la premiere étoit plus dilaté 
après le renverfement que dans aucun autre, l'étoit 18 
fois + plus que dans fon état naturel, & alors il ne foure- 
noit que 18 lignes de Mercure , enfuite il étoit toüjours 
moins dilaté , & portoit un plus grand poids , de forreque 

FE 
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s M. Parent trouva qu’elle fe foûtenoitaffez bien par tout 
pour devoir être fuivie dans la pratique fans fcrupule, 
maisqu'à prendre la chofe à la rigueur, il y entre quelque 
variation. 
X -Iobferve dans cette variation une regularité fembla- 
Er UE 
ble à celle des Ordonnées d’une Courbe qui iroient d’a- 
_ bord en diminuant, enfuite deviendroient égales , aug- 
menteroient, redeviendroientégales, & finiroient en re- 
diminuant. Ce Phenomene lui a fait naître une idée qui 
"pourra paroître hardie, c’eft que l’air n’a point de reflort. 
… Que l'air eût un reflort , ça été apparemment au tems 
. de la découverte un paradoxe fort étrange , & aujour- 
…  dhuy ce n’eft pas un moindre paradoxe qu'il n’en aît 
_ point. 
. … Il faut donc imaginer , felon M. Parent, que les parties 
) de l'Air ne font ni des lames pliées quis’ouvrent , nides 
…_  {piresquifederoulent, nirien d’équivalent, mais de fim- 
ples petites molecules flotantes dans la matiere étherée 
infiniment plus fubtile , & toûjours fort agitée. Elles font 
d'autant plus écartées les unes des autres, &, cequi fait 
J'apparence d’une force de reffort, elles tendent d’autant 
plus à s’écarter , que cette matiere étherée qui remplit 
. leurs intervalles eft plus abondantes, & fe meut avec plus 
“de rapidité, & c’eft d’elle feule que leur vient toute la force 
’elles ont pour faire impreflion fur d’autres corps , par 
emple , fur le Mercure, 
cla fuppofe , M. Parent conçoît que quand la dilata- 
n de V Air eft encore petite, elle eft moindre que felon 
. “ha proportion des poids dontileft foulagé, parce que la 
contrainte où 1l cft dansun tuyau étroit empêche que le 
_ peude matiere écherée qui eft. entrée de nouveau dans 
es intervalles de l'air ne faffe tout fon effet , qu’enfuite 
170$, Pie 
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dans de plus grandes dilatations cette matiere entrant en: 
plus grande quantité, augmente toüjours la proportion 
de la dilatation , la fait arriver à la proportion des poids. 
& enfin la poufle au-delà, mais qu'après cela quand la 
matiere étherée eft mélée en fi grande quantité parmi 
les parties de l'air ; qu’elle peut les brifer , les attenuer , & 
par-là les rendre capables de penetrer la furface du Mer- 
cure , & incapables par confequent de la comprimer, la 
proportion de la dilatation diminué. parce que le Mercu-- 
re eft moins repoufé en embas par l'air du tuyau qu’il ne 
devroit l'être. Ces variations de la dilatation, que M. 
Parenttrouve qui s'expliquent plus facilement par l'hi-- 
pothéfe de la matiere écherée , lui ont fait abandonner 
celle du reffort. ; 
Uneexperience finguliere & fort furprenante s'accorde 
avec cette penfée , ou plutôt la prouve, M. Parent a pris 
plufieurs petites phioles de verrerondes, d'environ 1 pou-. 
ce de diametre, avec un col fort long comme de 8 ou 10: 
pouces ,& large de 1 ligne. Ila mis dans chacuse de ces: 
phioles une liqueur differente, & en affez petite quantité, 
de l'Eau, du Vin, de l’Efprit de vin, de l'Huile de Tar-- 
tre, de l’'Huile de Petrole, du Mercure. Enfuite il a fait- 
entrer leur col dans un trou faitau Recipient d’une Ma- 
chine Pneumatique, il a pompé l'air , après quoi il a fon-- 
duavec la lampe la partie du col qui étoit en dehors en. 
la tortillant , & aufli- tôt le poids de l'air environnant la: 
fcellée heremetiquement , de forte qu'on étoit für que- 
toutes ces phioles étoient bien vuides d’air.Ilyenavoit: 
en même tems d’autres toutes pareilles, & bien fcellées . 
auffi , où l’on avoit laiffé tout Pair qu’elles pouvoient con-- 
tenir. On mettoit les unes & les autres fur des charbons 
ardents ; celles qui étoient pleines d'air, & qui par la 
grande augmentation que la chaleur caufoit à fa force de 
reflort , auroient dû crever avec grand bruit , ne faifoient 
que fe fondre à l’endroit'qui touchoit les charbons , & 
l'air s’échapoit paifiblement par cette ouverture. Celles: 
au contraire qui ne contenoient point d'air , mais feule- 
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F1 nent ‘un peu de liqueur, faifoient toutes une grande de- 
. tonation, & fautoient en éclats. Que dévient dans ce 
…  phenomene le reflort de l'air ? Il paroît que la matiere 
_ <therée introduite par le feu dans les phioles ne pouvoit 
‘pas faire contre leurs parois interieures un aufñli grand ef. 
#ort par Le moyen des particules de l'air, fubtiles & deliées 
‘comme elles font, que par le moyen des particules plus 
maflives de-ces autres liqueurs. ! 
Par-là on expliqueroit fort aifément pourquoi l'humi- 
dité augmente à un fi haut degré les effets qu’on attri- 
‘buoit au reflort de l'air. Onne feroit plus en peine de fça- 


Ah dm 


oir comment ce reflort peut agir encore dans de gran- . 


… des rarefaétions , où il ne femble pas que les parties de 
.  Tair puiffent fetoucher, ni s’appuïer les unes fur les autres. 
… Mais nousétendrions peut-être les confequences plus loin 
_ qu'il ne nous-eft permis prefentement, il y a pour les ve 
_xicez de Phifique unecertaine maturité. que le tems feuil 


eur peut donner. 


SUR LA DECLINAISON 


prie DE L'AIMAN. 


‘Attention de Academic verifier le fyftème de M. 


 Mours, & elle profite de tous les Journaux de Navigations 

_ de long cours , que M. le Comte de Pontchartrain a la 
. bonté de lui communiquer. M. Caffini le fils ayant exa- 
iné celui qui a été fait par M. Houflaye pendant un 
Voyage des Indes Orientales en 1704 & 170$, yatrou- 
é les declinaifens de l’Aiman obfervées fi peudifferentes 
_ “decellesde la Cartes de M. Halley, que l'on peut legiri- 
mementattribuer toute la difference à l'extrême difficulté 
- ‘de faire ces fortes d’obfervations fur Mer avec exatti 
. rude. On ne pretend pas comprendre dans ceci le chan- 
- gement qui doirétre arrivé depuis l'an 1#00 à Epoque de 
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_ À Halley fur la declinaifon de l’Aiman * fubfifte toù- ? 
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la Carte de M. Halley , au contraire rien ne peut tant 
confirmer fon Siftéme que des changemens qui peuvent 
paroître proportionnez au tems, & qui en differens en- 
droits font ou des augmentations ou des diminutions fe- 
lon que la Carte le demande- Mais il s’en faut bien que 
l'on puiffe encore rien dererminer n1 fur leur grandeur, 
ni fur la progreffion qu'ils fuivent; s'ils en fuivent quel- 
qu'une. On voit feulement qu'en differens lieux ils ne font 
pas de la même grandeur, les plus grands que l’on con- 
noifle font de 16’ par an, & les plus petits de 7; celui de 
Paris qui eft de #1 à 12 eft moyen entre ces deux. 

M. Cafinile fils a fait plus que verifier la Carte de M. 
Halley : comme la Mer du Sud y manque parce que 
l'Auteur n’en avoit pas d’obfervations , M. Caflini a tâché 
d’y fuppléer en partie par la Relation d'un Voyage fait en 
cette Mer dans les années 1706 ,1707, & 1708, maisle 
peu qu'il a pà faire eft encore aflez foiblement établi. Il 
paroit cependant que fans trop fe prefler on peutcroire 
que dans la Mer du Sud près dela côte Occidentale de 
Amerique la declinaifon de l Aiman augmente à mefure 
que la latitude Meridionale augmente aufli. On verra 
dans le même Memoire de M. Caffini diverfes Obferva- 
tions Geographiques tirées de lamême Relation, & dont 
quelques-unes font fort importantes. 


DIVERSES OBSERVATIONS 


D E PATYTSIQUE GENERALE. 
Onfieur de Tournefort a fait voir des Coquillages 
enfermez dans un morceau de Rocher , percé d’un 

grand nombre de cavitez , qui étoient comme leurs de- 
meures. L’entré de ces cavitez étoit fouvent plus étroite 


que le fond , de forte qu’il falloit que ces animaux , après 
ÿ étre entrez encore petits , y euflent crû , & euflent com- 
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primé la pierre encore tendre, à mefure qu'ils croifloient. 


"1 a | sr. 
En, .  Onne foupçonneroit pas que les rayons du Soleil euf- 
j ne la force de preffer & de pouffer ,même quandils font 
…_  xéünis par le Miroir ardent. M. Homberg a obfervé que 


s’il y expofoit une matiere fort legere telle q que Amiante, 
| &c en aflez grande quantité , elle étoit renverfée par les 
rayons du foyer de deflus le charbon qui la portoit , à 
moins qu'elle ne füt prefentée fort doucement ,& une 
partie après l’autre, de forte qu’elle ne füt pas heurtéc 

le foyer trop rudement ni dans toute fa furface àla 
fois. De plus, M. Homberg ayant redreffé un reflort de 
Montre , & en ayant engagé un bout dans un bloc de 
_ bois, il pouffa par fecoufles réiterées contre le bout libre 
dureffortie foyer d’une Lentille de 12 à 13 pouces de dia- 
_ metre, & il vit que le reflort faifoit des vibrations fort 
Ha PEHbiest comme fi on l'avoit pouflé avec un bâton. Cet- 
M rte foice de la matiere de la lumiere s’accorde bien avec 
_ la pefanteur, qu'on lui a trouvée par d’autres experien- 
he 


HT 

M. Homberg a éprouvé qu’en Eté la glace fond beau 
… coup plus vite dans le Vuide qu'à l'air. La raifon en eft 
fort fimple, la glace ne fe fond que par l’action de la ma- 
e fubtile , ou étherée, & dans le Vuide tout l’efpace 

ft RARE que de cette maticre. 
1 IV. 
M. Homberg a remarqué queles verrestendres, c’eft- 
dire, qui ont dans leur compofition plus de fel,8: moins 
: fable Où ceux qui ayant plus de fable font fort min. 
font moins fwjers à cafer au feu & au Miroir ardent, 
ft aifé de voir que le verre n’eft caffant que par l’ex- 
trémce heterogeneité des parcelles de fel & de fable dont . 
ne do qu'il caffe par la difficulté < que la matiere 

übrile , lorfqu'elle ef fort agitée , trouve à fe mouvoir li 
Fu, dans les interftices de fes parties , & qu'elle trou - 
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ve moins de refiftance dans les particules de felque dans 
celles de fable, qui font plus folides. 

Une perfonne ayant appliqué fur nn morceau de glace 
d'environ un demi pied en quarré une pâte de Blanc d'Ef- 


pagne , & de Colle de gant, mit le tout au Soleil pendant 


les grandes chaleurs de l'Eté, La pâte qui étoit tournée 
du côté du Soleil, ayant été fortéchauffée; fe recourba 
vers le Soleil, & fe roula en enhaut, de forte que dans 
ce mouvement fa fuperficie inferieure pofée fur la glace 
s’élevoit. Mais ce qu'il y eut de fingulier, c’eft que cette 
fuperficie enleva avec elle, & arracha une feüille de la 
glace. Cette feüille faifoit fur la pâte une efpece de ver- 
nis; comme de la fayance; l’épaifleur en étoit inégale, 
mais elle ne pafloit pointune demi-ligne. Il eft affez éton- 
nant que l’adherence de la pâte furle verre ait été fi forte; 
il left aufi qu'il ait pü fe détacher da verre une feüille 
affez confiderable. Il avoit été foufflé, & apparemment 
qu'on avoit replongé dans le Creufet à differentes fois la 
Canne avec laquelle on le fouffoit , ce qui lui avoit don. 
né differentes feüilles , qui cependant ne paroifloient 


point, parce qu’elles étoient fortexaétement appliquées 


les unes fur les autres. C’eft à M. Geoffroy que l’ondoit 
cetteobfervation. 
VI. 
- La gucrifon extraordinaire , dont nous avons parlé 
dans l’'Hift. de 1707 *, ne left plus tant , ou du moins 
elle n’eft plus unique , en voici encore un exemple que 


nous tenons de M. de Mandajor Maire d’Alais en Lan- 


guedoc , homme d’efprit& de merite. Un Maïtre à dan- 
fer d’Alais s'étant pendant le Carnaval de 1708 d’autant 
plus fatigué aux exercices de fa profeflion , qu’ils font plus 
agréables ,en tomba malade dès le commencement du 
Caréme. Il fut attaqué d’une fievre violente, & le 4 ou 
5° jour 1l tomba dans une letargie dont il fut long-tems 
à revenir. Il n’en revint que pour entrer dans un delire 
furieux & muet, où il faifoit des efforts continuels pour 


à 
| 
| 


‘ 
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| : Hi hors de fon lit, menaçoit de la tête & du vifage 

. ceux qui l'en empêchoient, & même tous ceux qui étoient 

_  prefens, & refufoit obftinément , & toûjours fans parler, 
_ tousles remedes qu’on lui prefentoit. M. de Mandajor le 


yic en cet état, il lui tomba dans l'efprit que peut-être la 


k déreglée, & il en fit la propolition au Medecin. Il ne 


…  defapprouva pasla penfée, maisilcraignit avec juftice le 


ridicule de l'execution , qui auroit été encore infiniment 


plggrand » fi le Malade füt mort dans l'operation d’un: 


 maflujettifloit à tant de menagemens, & qui fcavoit joüct 
L du Violon , prit celui du Malade, & lui en joüa lesairs: 
FT 


ra |remede. Un Ami du Maître à danfer , que rien 


qui lui étoient les plus familiers. On le crut plus fou que 
… Celui qu'on gardoit dans fon lit, & on commençoit à le 


… Mais parce qu'on les lui retenoitavec force, ilne pouvoit 
—_. marquer que de la tête le plaifir qu'il reflentoit. Peu à 
_  pcucependant ceux même qui lui tenoient les bras éprou- 


ils les tenoient, & cederent aux mouvemens qu'il vouloit 
_ donner, à mefüre qu'ils reconnurent qu'il n'étoit 


afloupit profondement, & eut pendant ce fommcil une 
fe qui le tira d'affaire. 
WA VIE. 


ui s’eft 

+& dont il a été parlé dans l'Hift. de 1707. Une Let- 
e quele P. Bourgnon Jefuite Mifionnaire à Santorin, 
in oculaire de tout ce Phenomene , à écrite à M. de 


À 


demie... 


… Charger d'injures, mais prefquefaufli-tôtle Malade fe le 
_ va fur fon féant ,commeun homme agréablement fur 
pris, fes bras vouloient figurer les mouvemens des airs ou 


vant l'effet du Violon, fe relâcherent dela violence dont- 


plus furieux. Enfin au bout d’un quart-d’heure le Malade: 


On TUE are micux inftruit de la nouvelle Ifie, . 
ormée auprès de celle de Santerini, ou Santo- - 


Ecrial Ambaffadeur de France àla Porte, & que ce Mi- 
Ë LA s Ji 
re a envoyée en France , a été communiquée à J’Aca-- 


Le 23 May r707au lever du Soleil on vit de Santorin: 


Mufique pourroit remetre un peu cette imagination fi 


* p.119: 
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à 2 ou 3 millesen Mer comme un Rocher flotant quel'on 
n’avoit point encore vü, Quelques-uns crurent que c'étoit 
un Bâtiment qui alloit fe brifer contre quelques petites 
Ifles ou Rochers qui font-là, & ils y allerent pour piller. 
Ils furent bien furpris de trouver un nouvel Ecuëi], & ils 
eurént aflez de hardiefle pour y defcendre , quoiqu'il füc 
encore tout mouvant, &qu'il augmentät prefque feni- 
blement fous leurs pieds. il en rapporterent pour temoi- 
gnages de leur courageux débarquement, de la Pierre 
ponce d’une fineffe & d’une delicateffe extraordinaire, 
& des Huîtres fort groffes & exquifes, que le Rocher où 
elles étoient attachées avoit élevées avec lui du fond de 
la Mer. On avoit eu un petit tremblement de terre dans 
Santorin , deux jours avant la naïflance de cet Ecueil. IL 
augmenta très-fenfiblement tant en largeur qu’én hauteur 
jufqu'au 13 ou 14 Juin, fans que cet accroiflementfüt 
accompagné d'aucun accident. Il avoit alors près d’un 
demi-mil de circuit, & 20 ou 25 pieds de haut. Il étoit 
rond & blanc, la terre en étoit legere , & tenoitun peu: 
de l’argille. 

On commencçoit à croire que ce nouvel enfantement 
de la Nature étoit fini, mais les eaux de la Mer vinrentà 
{e troubler de jour en jour plus fenfblement , & à fe tein- 
dre de diverfes matieres minerales , entre lefquelles le 
fouffre dominoit , les flots avoient une agitation & un 
boüillonnement qui venoit du fond , ceux qui vouloient 
approcher de la nouvelle Ifle y fentoient une chaleur im- 
moderée qui en défendoit l'accès , enfin il fe répandoit 
dans l'air une puanteur qui infeétoit toute l’Ifle de San- 
torin , & en incommodoit extrêmement les Habitans : 
tout cela annonçoit à cet endroit du monde quelque 
changement terrible , & l'épouvante regnoit dans tous les 
Efprits, En effet on vit le 16. Juillet au coucher du Soleil 
une grande chaîne de 17 ou 18 Rochers noirs & obfcurs, 
un peu feparez les uns des autres , qui fortoient du fond 
de la mer vers la nouvelle Ifle, & qui fembloient devoir 
bien-tôt s'unir entr'eux & avec elle, ce qui arriva SE 

 fetivement 
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: Æfectivement quelques jours après. Le 18 il en fortit pour 
la premiere fois une fumée très-épaifle . & on entendit 
“des bruits qui partoient du fond de la nouvelle terre,, 
“ d'autant plus menaçans qu'ils étoient encore plus fourds. 
" Le ro le feucommenca à paroître , fort foible d’abord, 
mais il augmenta, continuellement. Toutes les nuits La 
nouvelle Ifle paroifloit n'être formée que d’un grandnom- 
bre de fourneaux qui vomifloient des flames , & comme fi 
k Cieleüt voulu contribuer à cette affreufe illumination, 
on vit une nuit à la fin de Juillet, mais pendant peu de 
-momens , une Lance toute de feu, qui voloit en l'air d'O- 
rient en Occident. 
\ Pendant ce tems- là l'ifle qui venoit de-naître prenoit 
… de grands accroiflemens, même.en hauteur. Les eaux de 
Ja Mer boüillonnoient plus violemment , elles étoient 
plus chargées de Souffre & de Vitriol, & l’infeétion étoir 
| fi grande dans Santorin , que l’on n’y refpiroit plus , fur- 
_  toucquand le Vent y poufloitla fumée. Versla fin d’Aouft 
les bruits foûterrains devinrent plusfrequens, & fiterri- 
…._ bles qu'ils égaloient celui de 6 ou 7 gros Canons qu'on 
Æuroit tirez tout à la fois, le feu fe faifoit tous les jours de 
nouvelles ouvertures, & il s’élançoit.en l'air tantôt une 
4 quantité prodigieufe d’une cendre fubrile qui endomma- 
. geoit beaucoup les moiflons de Santorin, tantôt une pa- 
…  reille quantité de petites pierres enflammées qui faifoient 
-  paroître toute en feu une petite Ifle voifinede Santorin, 
… oùcelles retomboient quelquefois, tantôt de gros Rochers 
embrafez qui s’élevoient comme des Bombes & des Car- 
1 cafles , & fe précipitoient enfuite dans la Mer à plus de 
7 mülles de diftance. 
Ces décharges affreufes étoient devenués toüjours plus 
frcquentes depuis la fin d’Aouft, & enfin au mois de No- 
wembre où finit la Relation du P. Bourgnon, elles nedif- 
continuoient prefque plus. 11 eft fort remarquable qu’a- 
ors il ne s’élançoit plus de fi groffes Pierres ni en fi gran- 
de quantité , que la Mer n’étoit plus fi trouble, que fon 
boüillonnement fe calmoit , que la puanteur ne fe faifoir 
1708. | D 
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prefque plus fentir dans Santorin, 8 que d’un autre côté 
cependant la fumée etoit tous les jours plus noire, plus- 
épaifle, & plus abondante, les feux plus grands, la pluie 
de cendre journaliere , & les bruits foüterrains continucls 
& fi violens, qu’on ne les diftinguoit prefque pasde celui 
du Tonnere. La Relation ne va que jufqu'äu 20 Novem- 
bre, &ils’en faut bien que les prodiges de la nouvelle Ifle 
ne fuffent encore difpofés à cefler. 

Celle de Santorin elle-même , qui s’appelloit autrefois. 
Thera, a pañlé chez les Anciens pour une produétion nou 
velle. I eft certain qu'en 726 ,en 1427, & en 1573 ellea 
reçù des accroiflemens par les feux foûterrains , ou que 
de petites Ifles voifines fe font formées comme la derniere 
dont nous venons de parler. Il y eur encore en 1650 un 
furieux ravage dans Santorin & aux environs , mais fans 
aucune autre produétion nouvelle , que celle d’un grand 
banc, qui fera peut - être le fondement d’une Ifle. Il faut 
que la fournaife foûterraine , qui eft en cet endroit du: 
Globe terreftre, foit une des plus ardentes. 

NPRE 
. M. Jean Jacques Scheuchzer Doéteur en Medecine à: 


Zuric , membres des Societez Royales d'Angleterre & de 


Prufle , ayant envoyé à l’Academie un grand nombre: 
d’obfervations de la hauteur du Barometre qu'ila faites 
en differentes Villes de Suiffe , & fur quelques Montagnes. 
de ce Païs-là pendant les années 170$ ,1706 & 1707 ,M. 
Maraldi s’en eft fervi pour trouver felon la Methode ex: 
pliquée dans P'Hift. de 1703 * combien les lieux où elles. 
ont été faites font élevez fur le niveau de la Mer. Cette 
Methode demande que l’on fçache dans quelle propor- 
tion l'Air eft toujours plus dilaté de bas en haut , que l’on 
ait des obfervations correfpondantes du Barometre fai- 
tes en quelque lieu dont l’élevation au deflus du niveau 
de la Mer foit connuë , comme M. Maraldi avoit les fien- 
nes faites a Paris, & que l’on fuppofe que dans une gran- 
de étenduë de Païs , telle que celle qui comprend la 
France & la Suiffe , le Barometre varie dela même ma- 
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micre dans les mêmes tems. Par-à M. Maraldi trouve, 
“par exemple, que la Montagne Joch eft élevee fur la Mer 
de 1340 toifes, & comme il y en auneautre affez proche 
appellée Tislisberg toùjours couvertes de glace & de ne- 
: ge, que ceux du Païs difent être la plus haute Monta- 
| gne de Suifle , & que M. Scheuchzer croit plus élevée 
que Joch de 2000 pieds, il s’enfuivroit queles plus hau- 
tes Montagnes de Suite feroient élevées de 1660 toifes, 
Elles le feroient plus que le Canigou , qui eft une des plus 
hautes Montagnes des Pirenées. 
* "Mais il faut avoüer que cette Methode pour mefurer 
des hauteurs feroit beaucoup plus füre, fi l’on n’étoit pas 
_ obligé de fuppoñfer que le Barometre varie de la même 
maniere & dans les mêmes tems en des lieux aflez éloi- 
gnez, ce qui n’eft pas toûjours vrai, & fi dans lamême 
Contrée où l’on veut avoir une hauteur onavoit une ob- 
À fervation du Barometre faite en même tems au bord 
de la Mer , ou en quelqu’autre lieu, dont lélevation au- 
deflus de la Mer Pc connuë, Alors il ne refteroit plus 
d'incertitude que dans l’hipothèfe de la proportion felon 
Jaquelle PAir qui envelope la Terre fe dilate de bas en 
haut. 
Cette incertitude commence même à fe diffiper un peu, 
& la progreflion que M. Caflini a établie pour la dilata- 
“ «ion de l'Air dans l'endroit ci-deflus cité de l'Hif. de 
1703 ,fe verifieaffez. 
_. Le P. Laval ayant mefuré geometriquementdiverfes V.les M: 
hauteurs à la Sainte Baume & aux environs, ily a enfuite P #5 
…— porté un Barometre,& a obfervé de combien il y étoit 
plus bas qu’à fon Obfervatoire de Marfcille, dont il con- 
ioie l'élevation fur le niveau de la Mer. Il a envoyé 
#5 mefures & fes obfervations à M'* Caflini,, quiont cher- 
ché quelle devoit être felon leur progreflion la hauteur 
des Montagnes que donnoit l'abaiffement obfervé dans 
le Barometre , & ils ont trouvé les mêmes hauteurs que 
Je P, Laval avoit trouvées d’ailleurs par les mefures géo- 
smetriques. Il y a eu feulement des 2, ou 3. coifes de diffe- 
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rence, ce qui eft peu confiderable par rapport à-de gran - 
des hauteurs, & eft d’ailleurs prefque abfolument inévi- 
table , parce que dans la moindre dilatation de l'air, 
ligne de Mercure répond à 6 toifes d’air , & que par con- 
fequent fi dans l’obfervation dela hauteur du Barometre. 
faites au lieu le plus bas, on fe trompe de : ligne, ce qui 
eft fort aifé ,on fe trompe de 3 toifes dans le calcul dela 
hauteur , & de beaucoup plus fi cette même erreur eft dans 
Pobfervation faite au lieu le plus haut. C’eft Rà l’inconve- 
nient general de toutes les operations où de fort petites 
grandeurs en doivent donner de grandes, aufquelles elles 
répondent. 

Pour mefurer des hauteurs par le Barometre avec le 
plus de füreté qu'il foit poflible , il fauc quecommedans 
les operations du P. Laval les deux lieux où l’on obferve 
la plus grande élevation & le plus grand abaiffement du 
Mercure foient fi peu éloignez , que l’on ne puifle pas 
foupçonner la pefanteur de l'Atmofphere d’y étre diffe, 
rente, 

M.de Reaumur a obfervé la maniere finguliere &aflez 
difficile à expliquer , dontun petit Coquillage fe nourrit 
de Moules. Ce Coquillage eft de lefpece de ceux qu'on 
appelle en Latin Trochus ou Turbo , c'eft-àdire , que fa 
Coquille eft d’une feule piece, & tournée en fpirale. Le 
Poiflon en fort à demi , quand il veut, comme les Lima 
consde la leur. La Moule enfermée entre fes deux Co 
quilles ne paroïîtroit pas devoir être la proïe de cet Ani: 
mal; elle left cependant. Il s’attacheàla Coquille d’une 
Moule , la perce d’un trou affez exaétement rond , d’en- 
viron une ligne de diametre, & y fait pafler une efpece 
de trompe ou de petit boyau cilindrique , long de 5 ou 6 
lignes , qu'il tournc'en fpirale , & avèc quoi il fuce la 
Moule. 

La difficulté eft de fçavoir commentil fait le trou. Ce 
n'eft pas avec la trompe qui fuce , elle eft trop molle & 
trop moufle pour percer une Coquille fort dure. M. de 
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* Reaumur n’a pû par la diffeétion de cet Animal lui trou- 
ver aucune partie propre à ceéfleffet , quoique , s’il en avoit 
 quelqu'une ,elle dû être aufi fenfible que le trou ; il à 
même rencontré plufieurs-de ces petits Coquillages atta- 
chez à des Moules , qu’ils n’avoient pas encore achevé de 
percer , il les en à feparez, & n’a rien vü. De plus ila 
remarqué que ces trous imparfaits étoient prefqueaufli 
grands dans le fond qu’à leur ouverture, ce qui ne con- 
vient pas à la figure d’un inftrument , qui féroit apparem- 
ment plus pointu à fon extremité. Enfin il a vû aufli dés 
crous ovales , & il eft difficile ni qu’un inftrument en fafe, 
. nt que le même qui en fait de ronds en faffe d’ovales. 
Il croit donc que lAnimal peut jetter fur la Moule 
quelque goutte de liqueur capable d’en percer la Coquil- 
le Cette goutte fera naturellement ronde , & quelque- 
fois elle deviendra ovale parce qu’elle ne tombera pas à 
plomb fur 4 Moule , ou que la Moule fe donnera quelque 
etit mouvement. Pour rendre cette conjeéture encore 
plus vrai-femblable, il feroit à defireï que dansles trous 
imparfaits , & aufquels l Animal fembloit encoté travail- 
ler, M, de Reaumur y eût trouvé de cette efpece d’Eau- 
forte. 6 
… Quoiqu'il en foit, ila remarqué que jamais il n’y a de 
. trou dans toute la circonference où fe joignent les deux 
”  Coquilles de la Moule, & fur celailattribuë à l’Animal 
qui l'attaque une précaution fort ingenieufe. C’eft que fi 
… clle entr'ouvroic fes Coquilles la trompe du petit Poiffon 
| ne fe trouveroit plus dans Île trou qu'il auroit fait, ellé 
s’en détourneroit facilement, & alors la Moule en refer 
… mant fes Coquilles la ferreroit, la couperoit peut-être, 
vou du moins tiendroit fon ennemi captif: " 
M. de Reaumur a vû quelquefois plufieurs trous fur 
une même Moule, & quand il atrouvé des Coquilles de 
Moule vuides, ily a prefque toüjours vû de ces trous, ce 
qui lui fait croire que ces Coquillages ne contribuënt 
. - pas peu à détruire les Moulieres. - 
ME Di: 
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Onfieur Jean Scheuchzer , Doéteur en Medecine 
à Zuric, a fait l'honneur à l’Academie de lui dé. 
dier une Differtation Latine fur l’origine des Montagnes, 
ou fur la Formation de la Terre, qui n’eft pas encore impri= 
mée. | 
Defcartes, car il arrive fouvent que l’hiftoire de quel. 
que recherche , ou de quelque découverte commence par 
lui, eft le premier qui ait eu la penfée d'expliquer me- 
chaniquement la formation dela Terre, enfuite Stenon, 
Burnet, Woodward , & enfin M. Scheuchzer , ont pris 
ou étendu ou rectifié fes idées , & ont ajouté les uns aux 
autres. 
Si le globe de la Terre étoit parfaitement fpherique, 
c'eft-à-direici, fans Montagnes, & fi les differens lits de 
fable, d’argille, de pierre dont il eft compofe étoient par. 
tout, comme ils le font en une infinité d’endroits, eflez 
exaétement paralleles entr’eux , & concentriques à la fur. 
face de ce globe, on imagineroit aifement que le tout au- 
roit été formé d’une liqueur trouble, pour ainfidire, & 
heterogene, dont les differentes parties inégalement pe- 
fantes fe feroient féparées naturellement les unes des au- 
tres par les loix de la pefanteur, & arrangées en differentes 
couches circulaires , qui auroient eu toutes le centre du 
globe pour centre commun. Cette féparation même auroit 
fait cefler la fluidité. Ce fiftème ne feroit pas feulement 
poffible , mais prefque neceflaire , car on ne pourroit gue- 
re attribuer à une autre caufe le parallelifme & la concen- 
tricité des couches, Que la Terre ait été d’abord un fluide, 
& que par les loix du mouvement elle foit devenué folide 
avec le tems & fe foit difpofée comme elle eft, ou que 
Dieu lait creée tout d’un coup dans l’état ou les loix du 
mouvement l’auroient amenée, c’eft la même chofe felon 
lingenieufe reflexion de Defcartes. Il eft indifferent que 
Dieu ait créé d’abord l’œufoule Poulet, : 20 
Des parties d’Animaux terreftres, ou aquatiques, des 
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branches d'arbres, des feüilles, &zc. trouvées dans des Lits 
de pierre, même affez profonds, confirment ce fiftéme de 
la fluidité de la Terre. Quel autre moïen que tout cela eût 
été enfermé où il l’écoit > Maisil eft vrai auf qu'il faut 
fuppofer une feconde formation des lits ou couches,beau- 
coup moins ancienne que la premiere, du tems de laquelle 
la Terre n’avoit encore ni Plantes ni Animaux. Stenon 
établit plufeurs fecondes formations caufées en differens 
tems par des inondations extraordinaires , par des trem- 
blemens de terre, par les matieres que vomiffent les Vol- 
cans. Burnet , Woodward , & M. Scheuchzer aiment 
mieux attribuer aw Déluge univerfel une feconde forma- 
- tion générale, qui n’exclut pourtant pas les particulieres 
_ de Stenon. 
Mais les Montagnes femblent renverfer le fiftéme de 
‘hfluidité , elles n’auroient jamais dû naître, puifque tout 
ce qui cf liquide fe met de niveau. Cependant ce fiftéme 
cf fi vrai-femblable en lui-même, & il fe foûtient fibien 
dans La plus grande partie du globe terreftre, qu'il me- 
 mtequ'onfafle quelque effort pour le conferver. C’eft pour 
gela que M. Scheuchzer adopte la penfée de ceux qui ont 
crû qu'après le Déluge univerfel Dieu voulant faireren- 
 trer les Eaux dans des Réfervoirs foûterrains avoit brife 
& déplacé de fa main toute-puiffante un grand nombre 
… de lits auparavant horizontaux , & les avoit élevez {ur la 
… fürface du globe. Toute la Differtation a été faite pour 
_  Appuier cette opinion. 
. Comme il falloit que ces hauteurs ou éminences fuf- 
fent d’une confiftence fort folide , M. Scheuchzer remar. 
‘que que Dieu ne les tira que des lieux où il y avoit beau. 


48 F4 . . x L = SE 
” coup-de lits de pierre. De-là vient que les Païs où il y cn 
one quantité , comme la Suifle, font fort monta- 
gneux, & qu'au contraire ceux qui comme la Flandre , 


PAllemagne ,la Hongrie ,la Pologne, n’ont que du fable 


ou de l’argille, même à une affez grande profondeur , font 
Prefque entierement fans Montagnes. 
Il a été impoñfible que Les lits rompus , déplacez & éle- 
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vez foient demeurez horizontaux ; aufli n’en trouve-t’on 
jamais dans les Montagnes qui ayent certe direction , mais 

. ce qui eftun refte de celle qu’ils avoient , ils font encore 
paralleles entr'eux , & c’eften effet, fuppofe le déplace- 
ment , tout ce qu'ils en ont pü conferver. 

M. Scheuchzer à obfervé leurs differentes direétions 
dans toute une chaine de Montagnes de 3 lieuëés fur les 
bords du Lac d’'Uri , & en à envoïé à l’Academie une 
Carte fort curieufe. Il n’y a aucun lit horizontal , au lieu 
qu'ils le font tous dans les Plaines , prefque aucun qui 
fafle un angle droit avec l'Horizon ; on trouve indiffe- 
remment tous les autres angles. Il eft vifibles que-cela 
s'entend de la fuperficie ou du glacis des lits. Quant à 
leurs contours, que l’on verroit fi un côté de la Monta- 
gneétoit coupé felon fon inclinaifon à l’Horifon , ils font 
fort differens cn differentes Montagnes , & quelquefois 
dans la même. Les uns font en arc-ou en voûte , d’au- 
tres font ondoyans , d’autres font en quelque forte trian- 
gulaires, & ont quelques angles fort aigus. mais les con- 
tours d’un lit, quels qu’ils foient , font roüjours exacte- 
ment paralleles à ceux de plufieurs autres lits voifins. Ce 
qu'il y a de plus fingulier fur cela dans la Carte de M. 
Scheuchzer, ce font les contours extrêmes de deux fui- 
tes differentes de lits, qui.fe rencontrent par leurs con- 
vexitez, & font la figure de deux ramaux d’une Courbe 
qui rebroufle. 

M. Scheuchzer a fait dans la celebre Carriere de Gla- 
ris, d’où l’on tire grand nombre de Tables de pierre, 
une obfervation peu ‘favorable au fiftême de la fluidité , 
& qu'il ne diffimule pourtant pas. Les lits de cette -Car- 
æiere qui n’ont qu'un pouce d’épais font de deux natures 
differentes, & alternativement durs & mous ,& pour en 
faire des Tables qui puiffent fervir , il faut couper.une 
couche dure avec une molle fans les féparer. La dure 
foûtient la molle, qui doit être au-deffus , quandon les 
met en œuvre,comme elle y eft dans la Carriere. Ji 
paroït que dans un fluide tource qui a été le-plus PER a 
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dù fe précipiter au fond , & qu'il ne peut yavoir de cou. 
ches alternativement plus legeres & plus pefantes. Cepen- 
dant un feul lit où le plus leger eft coùjours en haut, prou- 
ve encore la fluidité, il n’y a que la fituation alternative 
des couches qui embarraffe. Il vaut mieux pour fatisfaire 
folidement à cet difficulté attendre de nouvelles obferva 
tions que M. Scheuchzer femble promettre ,que d’imagi- 
ner quelque folution qui ne feroit qu’ingenieufe. D’ail- 
leurs nous ne nous fommes déja que trop étendus fur un, 
travail qui appartient à cet habile Philofophe, & dont 
l'Academie n’a pas droit de fe parer. 


Onfieur Jean Jacques Scheuchzer , frere de celui 
dont on vient de parler , Docteur en Medecine à 
Zuric comme lui , & aufli grand Phificien!, a envoyé auf 
à l’Academieune differtation Latine /ér Le Criffal, qu'il 
w’avoit pas encore publiée. 
. “Il y a beaucoup de Criftal dans les Montagnes de Suif- 
fe, & c'eftun Voyage que l’Auteur y fit en 170$ qui a 
donné lieu à la Diflertation. On n’a que trop peudeces 
fortes de recherches phifiques faites par d’habiles gens, 
qui ayent vû de leurs propres yeux. M. Scheuchzer ra- 
mafle avec une grande érudition tous les differens Crif- 


» aux, parfaits, ou imparfaits , teints, mélangez, diffe- 
. remment figurez , dont les Auteurs tant anciens que mo- 
.dernes ont parlé, il les range fous certaines efpeces, & 


rapporte les differens noms qui leur ont été donnez ,ou 


leurs  finonimes, ce qui, comme l’on fçait, eft très-utile 
cn ces matieres, & manquoit encore à celle-cy. 


- Ilentre enfuite dans la Phifique de la formation du 
Criftal | & entreprend même de prouver geometrique- 
ment la neceflité de la figure hexagone, qui lui eft ordi 
maire, M. Scheuchzer croit , felon le fiftëème commun, 
que le Criftal , ainf que les pierres précieufes , a été li- 
quide , & s’eft formé dans des Pierres qui l’étoient auf, 
Ji paroît perfuadé par experience qu’il ne fe produit plus 
1708. 
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de nouveaux Criftaux. Sur ce fondement il conjeéture” 
que quand la croute extericure de la Terre eut été extré- 
mement amolie par les eaux du Déluge univerfel , la ma- 
tiere fluide du Criftal la penetra, & alla s’amafler dans 
les cavitez & dans les fentes des pierres , où elle fe con- 
gela avec le tems. On ne doit pas étre étonné qu’un auf 
grand renverfement que celui qui fut caufé par le Dé- 
luge fur la furface de la Terre , foit une Epoque , ou 
une origine qui fe retrouve fouvent dans des recherches. 


de Phifique, 


Oici encore dans une Differtation du même Auteur: 

imprimée fous le titre de P/cinm quercle & visdi-. 
cie, & envoyé à l Academie le Délugeuniverfel plus {en 
fiblement marqué. 

M. Scheuchzer à fait une efpece de Catalogue de tou-- 
tes les pierres qu’il connoît pareilles à celles dont nous. 
avons park dans l'Hift. de 1703 * & dans celle de 1706%,. 
c’eft-à-dire,qui renferment des Poiflons , ou plutôt des re- 
prefentations , & tout au plus des fqueletres de Poiflons. . 
Nous avons déja dit combien ces fortes de Pierres étoient 
éloignées d’être, comme on fe left imaginé affez commu-. 
ñément , des jeux de la Nature, ou des peintures fortui- 
tes; aufli M. Scheuchzer introduit-il les Poiflons qui fe 
plaignent de ce qu’on prend ces Pierres qui font effective-- 
ment leurs tombeaux, pour de fimples Pierres où leurs 
figures fe trouvent gravées par hazard , & de ce qu'on 
rapporte ces Curiofitez au Regre Mineral, en les déro- 
bant au Regne Animal à qui elles appartiennent. L’Au- 
teur eft perfuadé que ces Poiffons enfevelis dans des Pier- 
res l'ont été tous immediatement après le Déluge uni- 
verfel , & cela paroît vrai fur-tout de ceux qui fe trouvent 
dans’ des lieux où nul autre accident ne peur les avoir 
portez, & où l’on ne peut croire qu'il y ait jamais eu d’eau 
depuis ce tems-là. Telle eft la Carriere d’Oningen dans 


le Diocefe de Conftance. Plufeurs des Pierres de M. 
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Scheuchzer en ont été tirées. La plus remarquable & 
‘pour la grandeur , & pour la perfection dela figure eft 
Celle qui contient un grand Brochet 5 dont il refte même 
en quelques endroits des chairs petrifiées.. Cela prouve 
encore la réalité dé Animal, finon plus fürement , du 
moins plus palpablement, que ces délineations fi fines & 
fi délicates, qui n’ont point de fubftance. are 
Ce ne font pas feulement des Poiffons que M. Schcuch. 
zer fait voir dans cette efpèce dé Cabinet de curiofitez 
qu'il expofe aux yeux du Public , il y a aufli deux Osdes 
Vertcbres du dos d’un Homme , & même une plume 


_d'Oifeau , trouvez dans des Pierres, mais parce qu'il sy 


trouve toüjours plus de Poiflons que de coute autrecho- 
fe, ce font eux qui dans le fujet de plaintecommun por- 
tent la parole. Il eft vifible qu’il n’y a guere que des Poif. 
ons qui ayent pü demeurer enveloppé dans cette bourbe 
ou vafe profonde que le Déluge larffa fur la furface de la 
Terre, & qui fe durciflant enfuite forma differens lits. 
Tout ce qui n’étoit pas de nature à la pouvoir penctrer 
du moins jufqu'à une certaine profondeur , demcura ex- 


_ pofé à l'air, ou fur à découvert bientôt après, & par con- 


fequent fut détruit. C’eft par cette raifon même qu'il fe 
trouve beaucoup plus de Coquillages que de Poiffons en 
fermez dans des Pierres, & prefque toûjours des Coquil- 
dages les plus pefants. Leur poids les fit comber plus bas 
dans cette vafe generale, & ce qui s’y eft trouvé le plus 


… Has s’eft le micuxconfervé. 


Ous renvoyons aux Memoires 
Le Journal des Obfervations de M. de la Hire 


‘pendant l'annéc 1707. 


Ej,. 
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ANATOMIE 


SR. EL4 CHRCUV-L.ATIO NN... DC 
Sang entre la Mere ex le Featus. 


L y à des Queftions Phifiques de telle nature que les 

faits qui pourroient les décider font ou affez rares ou 
affez peu obfervez., pour laiffer aux Philofophes la liberté 
de faire differens fiftêmes , & de foütenir chacun le fien, 
mais enfin cette commodité cefle ,& le cems amene des 
faits qui décident. 

On tient communément que pendant la groffeffe les 
Arteres de la Matrice verfent leur fang dans le Placenta | 
qui s’en nourrit, le furplus de ce fang entre danses raci- 
nes de la Veine Ombilicale, qui fait partie du Cordon, 
de-R il eft porté au foye du Fœtus dans le tronc de la 
Veine-porte, d’où il pafle dans la Veine-cave , & dans le 
Ventricule droit du cœur. Le fang de la Mere une fois 
atrivé au cœur du Fœtus, eft enfuite diftribué à l’ordi- 
naire dans tout fon Corps , à l'exception des changemens 
qu'apportent à la circulation le trou Ovale , & le Canal 
de communication. Le fang qui fort des Arteres Iliaques 
du Fœtus ,entre dans le Cordon par les Arteres Ombiii- 
calés, de-là dans le Placenta , où il eft repris par les Vei- 
nes de la Matrice , qui le reportent à la Mere, & peut- 
être aufli par les racines de la Veine Ombilicale , qui le 
remêlent avec de nouveau fang de la Mere. Selon cefif- 
téme c’eft uniquement le fang de la Mere qui nourrit le 
Fœtus. 

D’autres Anatomiftes prétendent qu’il ne fe nourrit 
que du Chile qui lui eft fourni par les Glandes de la Ma- 
trice , & rejettent cette grande circulation du fang dela 
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es où le fœtus eft compris , comme le feroit un feul 
Acmbre.lls n’admettent de circulation réciproque qu’en- 
tre le Placenta & le Fœtus. Le Placenta porte au Fœtus 
… le Chile de la Matrice ,ou devenu fang , ou préparé àle 
devenir. 
Les obfervations communes & journalieres fuffiroient 
pour rendre cette opinion peu vrai-femblables, Quand le 
Placenita fe détache de la Matrice , en quelque tems que 
ce foit de la groffeffe ; il ne fort que dufang , & jamais de 
Chile , mais felon une obfervation plus particukere de . 
M: Méry rapportée dans l'Hift. de 1706 *, la Matrice n’a * p.12; 
_ point du tout de Glandes pour en fournir. 
. : Deux autres obfervations de M. Méry rapportées au 
même endroit, appuïent encore le fiftème commun. La 
_ furface interieure de la Matrice n’eft point revêtuë de 
Membrane; d’atlleurs la furface exterieure du Placenta 
n’en eft point revétuë non-plus, & comme c’eft par ces 
deux furfaces que le Placenta & la Matrice font en quel- 
que forte colez enfemble ; il paroît qu’elles ne font fans 
… Membrane que pour une communication immediate des 
Vaïifleaux fanguins. Et en effet , c’eft la feconde obferva: 
tion, on voioit leurs embouchures depart & d'autre fen- 
fiblement ouvertes. 
Un dernier fait dont M. Méry à été témoin femble 
…_ méttre la chofe entierement hors de doute. Une femme 
… … groffe, qui couchoïit à fonterme , fe tuë d’une chute très- 
.… sude préfque fur le champ. On lui trouve 7 à 8 pintes de 
fang dans la cavité du Ventre, & tous fes vaiffeaux fan: 
guins entierement épuifez. Son Enfant étoit mort, mais 
“ans aucune apparence debleflure , & tous fes vaiffeaux 
toient vuides de fang aufli-bien que ceux de la Mere. 
Le corps du Placenta étoit encore attaché à toute la fur- 
face interieure de la matrice, oùil n’y avoit aucun fang 
extravafé. Par quelle route tout le fang de l'Enfant pou- 
voit-il s’être vuidc dans la cavité du ventre dela Mere > 
11 falloit neceflairement que ce füt par les Veines de la 
Matrice, & par confequent ces Veines reportent à la 
E ii) 
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Mere le fang de l'Enfant, ce qui feul établit la neceflité 
de tout le refte du fiftème commun. Si la.circulation ne 
& faifoir que du Fœtus au Placenta ,'8& non-pas aufli à la 
Mere l'Enfant mort auroit eu tout fon fang. 

M. Méry fortifie encore de quelques reflexions le fifté: 
me qu'il défend. Par exemple , s’il arrive de quelque ma- 
niere que ce foit que le Cordon Ombilical foit fortement 
comprimé , l'enfant périt aufli-tôt , comme un Homme 
étranglé , & il ne paroït pas que cela puiffe s'expliquer 
que par une raifon commune à l'Homme & au Fœrus , 
c'eft-à-dire ,par le défaut d’air également mortel à l'un 
& à l’autre. Mais fi le Fœtus reçoitde l'air ,ilne le reçoit 
qu'avec le fang de {a Mere , qu’elle lui tranfmet par le 
Cordon. Auf dès qu’elle ceffe de refpirer , l'Enfant meurt 
à l’inftant. Etcela même prouve quece n’eft pas du Chile 
qu'il reçoit d'elle , car il s’en pourroit pafler quelque 
tems dans fon fein , comme il fe pafle de nourriture quand 
il en eft forti. | 

Le fiftéme commun une fois affermi bien folidement 
la grandeuniformité de la Nature permet , & femble mé- 
me demander qu’on l’étende à tous les Animaux vus. 
pares , & que l’on reconnoifle une circulation réciproque 
du fang entre les Meres & les Fœtus. Ileft feulement mer- 
veilleux qu’à un Tout aufli renfermé en lui-même & auf 
bien lié que l’eft le Corps d’un Animal, il s’y puiffe ajoû- 
ter une partie nouvelle , qui s'y uniffle aufli étroitement 
que toutes les autres , & qu'après fi être unie fi étroite 
ment elle s’en puifle détacher fans aucune deftruétion. 


% 


Là th. mé. +» 
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SUR LES CATARACTES 
_ D'ES)TEU X. 


FA Verité commence à fe découvrit fur la queftion  y.1e M. : 
f des Cataraétes , déja traitée par l'Academie dansles 241.145. 
deuxannées précedentes*, & l’on ne doit ni avoir regret + 4 en à 
autems que l’on a donné à attendre des faits , niferepen- & fuiv.& cel- 
tfd'une efpece de timidité avec laquelle on à emploié 1° 1707-P. 
_ les raifonnemens. q ë 
M. Briceau , Medecin de Tournai, & M. Antoine,tous 
deux inventeurs en même tems , ou plutôt reftaurateurs , 
fans le as , du nouveau fiftème de feu M.Rohaut, 
qui confondoit le Glaucoma & la Cataraéte, foûtenoient: 
& par une fuite de ce fiftême, & par des experiences dont 
ils étoient convaincus , que l’on peut voir fans Criftallin, . si 
c’eft-à-dire , fans ce qui a toûjouts paffé pour le principal 
inftrument de la vifion. Quelque étrange que foit ce Pa- 
radoxe; | Academie en avoit dès l’année précedente ap- 
perçü la poffibilité ; mais enfin il eft devenu un fait con{- 
tant. L’Academie à vü un Criftallin que l’on avoit tiré à 
un Prêtre en prefence de M. Méry, & elle a vû ce même 
Prêtre lire du même œil avec une forte loupe ces gros ca- 
 racteres , que les Imprimeuts appellent Parazgon. 
Quand on 2 {çù que le Criftallin n’étoit plus fi necef- 
faire à/la vifion , on 2 cherché pourquoi il l’écoit moins - 
- qu'on n’avoit crû. M.de la Hire le fils a fait ce calcul geo. - 
… métrique. Il eft certain qu'une fphere d’eau fur laquelle 
tomberoient des rayons paralleles à un axe déterminé, . 
les réüniroit enun point , après qu'ils l’auroient traverfée, 
dumoins ceux qui ne feroient tombez qu’à quelque 20 
degrez de cetaxe , & que le point de réünion,, ou foyer fe - 
roit à une diftance égale à un demi-diametre de la fphere, 
Par confequent fi l’on imagine que l'œil foit uné fphere 
__ dun pouce de diametre, & qu'il ne foit plein que d’eau, , 
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le foyer fera 6 lignes au-delà de la Retine. Mais la coni 
vexité de la Cornée tranfparente cft beaucoup plus gran- 
de que cellede l'œil, ou d’une fphere d’un pouce, ce qui 
augmente la refraétion , & avance le foyer de quelque 
ligne , le Criftallin n’a donc que le refte à faire, & cette 
fonction peut être aifement fuppléée par une loupe, 

Encore une chofe importante que l’on a apprife, c’eft 
que dans une œil malade il efttrès-dificile de reconnoître 
un Glaucoma d’avec une Cataraéte. M. Méry étoittrès- 
perfuadé que le Prêtre dont nous venons de parler avoit 
une Cataraéte. Ce qu'il lui voyoit dans l'œil paroifloit 
une membrane blanche, exaétement ronde, plate ,envi- 
ron de 3. lignes de diametre; fituée entre l’Iris & la Cor- 
née tranfparente ; le Criftallin ne doit pas paroître plat, 
mais plus épais au milieu, quand on le regarde avecat- 
tention , il n’a qu'environ 1 ligne + de diametre ,ilnedoit 
pas être blanc, mais verdâtre , quand il eft glaucomati- 
que ; cependant il fe trouva , au grand étonnement & de 
M. Méry , & de M. Petit, habile Chirurgien , qui en fai- 
fant l’operation cruttirerune Cataraéte, que cette Cata- 
racte prétendué étoit le Criftallin devenu glaucomatique, 
car l'operation fe faifoit felon la nouvelle methode pro: 
pofée dus PHif. de 1707*, pour tirer les Cetaraétes hors 
de l'œil plutôt que de les abattre. 

Ily a encore plus. M. Méry apporta un jour à l’Acade- 
mie l'œil d'un Homme qui venoit de mourir , & à qui il 
avoit fait abattre une Cataraéte un mois auparavant felon 
Fancienne methode, Il apportoit cet œil pour l’ouvriren: 
prefence de la Compagnie , très-convaincu qu’on y trou- 
veroit une veritable Cataraéte abatuë , tant parceque le 
corps qu'il y avoit vü avant l’operation en avoittoutes 
les apparences , que parce que le Malade immediatement 
après operation vit les objets aflez nettement, &les vit 
coüjours de mieux en mieux , & M. Méry vouloit confir- 
mer par - là contre M'° Briceau & Antoine l’exiftence des 
veritables Cataraëtes , déja prouvée par M. Littre. Ilou- 
vrit donc Pœil , & n'y trouva quele Criftallin abaru: je 

étoit 
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1étoit glaucomatique , un peu roufläres , & n’avoit perdu 
w'une partie de fa tranfparence. 

La difficulté de diftinguer dans un œil malade un Cri- 
ftallin glaucomatique d'avec une Cararaéte , vient pre- 
mierement de ce que la grandeur naturelle du Criftallin 
vû dans les humeurs de l'œil, eft fort changée parles re- 
fractions que ces humeurs caufent. M. de la Hire le fils 
trouve par les regles de lOptique que fa grandeur appa- 
renteen doit être augmentée, & cela convient à la pre- 
miere experience de M. Méry. En fecond lieu , fa couleur 
peut être fort alterée par celle de ces mêmes humeurs au 
travers defquelles il eft vü. Enfin quand on verroit un 
corps plus épais en fon milieu, pourquoi une Catarate 

ne le pourroit-elle pas être aufli? 

… Il eft vrai cependant qu’en certaines occafions cette 
diftinétion ne doit pas être fi difficile. M. Geoffroy a par- 
lé d’une Cataraëte que M. Wolhoufe , celebre Oculifte 
Anglois venoit d’abattre , & qui fembloit devoir étre une 
vraie Cataracte. Elle paroïfloit un peu longue, pluslarge 
8 plus érenduë que le Criftallin ne peut paroïître , tranf- 
parente à fes bords , attachée à l’Iris interne par de petits 
ligamens vifibles , & même commeil y avoit certains en- 
droits où elle ne fermoit pas le trou de la prunelle , le 
Malade voioit quand on pañloit la main devant ces en- 
- droits-là. Tous ces carateres paroiffent décififs pour une 
… vraie Cataraéte, maisenfin ni ces caracteres, ni d’autres 
porc ne doivent fe trouver fouvent enfemble de 

aniere à donner un indice afluré , &:-il faut accorder à 
. MS Briceau & Antoine que fouvent on abat le Criftallin 

“en croïant abattre une Cataraéte. On pourroit bien mé- 
. me être obligé de leur accorder encore que le Glaucoma 
“du Criftallin eft une maladie beaucoup plus commune 
que la Cataraéte ; du moins depuis qu’on agite cette quef. 
tion dans l Academie, ce qu’on a crû Cataraéte s’eftroû- 
jours trouvé Criftallin glaucomatique, & l’on n’a vü que 
le feule Cataraéte que M. Littre a montrée. 

Après l’operation faite , fi l’on n’a fait qu’abattre le 

rs PAR F 


X p.14. 


42 HisSTOirE DELACADEMI:E ROYALE 


corps qui empéchoit la vifion , foit Criftallin glaucoma- 
tique ; foit Cataraéte , ileft plus aifé de reconnoître lequel 
c’étoit des deux. Sile Malade voit fans loupe comme il 
voyoit auparavant , certainement c’étoit une Cataraéte ; 
s’il ne voitqu'un peu moins parfaitement, c’étoit peut- 
être le Criftallin , comme il eft arrivé dans la feconde 
experience de M. Méry, & peut-être aufli une Catarac- 
te, parce que le vice des humeurs de l'œil qui l’avoitpro- 
duite , peut y refter encore , ainfi que nous l'avons dit 
dans l'Hift. de 1706*; cependant il doit être rare que le 
Criftallin abatu caufe peu d’alteration à la vifion. Enfin 
fi le Malade ne peut du tout voir diftinétement fans lou- 
pe, c’étoit le Criftallin. Comme il arrive le plus fouvent 
qu'après l’operation il faut abfolument une loupe , c’eft 
encore une marque que le plus fouvent on abat le Crif- 
tallin. 

Quoiqu'il foit moins important de fçavoir après l’ope- 
ration ce qu’on à fait, qu'il ne le feroit de fçavoir avant 
Poperation ce qu’on va faire, il eft pourtant bon de fça- 
voir ce qu'on à fait, parce que la même maladie revient 
quelquefois au même homme, foit que le Criftallin ow 
la Cataraéte remonte, & l’on en fçauroit plus furemenc 
ce qu'on auroit à faire. Enfin il faut toûüjours fe faifir des 
connoiffances que l’on peut avoir, & il y a tout lieu d’ef- 
perer que celles que l’on a acquifes depuis peu fur cette: 
matiere , ne feront pas inutiles à l'avenir. 


SUR UN VER RENDU PAR LE NEZ.. 


Ne femme d’une bonne conftitution , & qui ne con- 
J noiïfloit point les manx de tête, commença à l’âge 
de 36 ans à fentir une douleur fixe au bas du front du cô- 
LA . « . . » 
té droit & près du nez. Cette douleur qui ne tenoit d’a- 
bord ‘qu’un petit efpace , s’étendit peu à peu jufqu'à la 
temple du même côté, & au lieu qu’elle avoit dans fes 
commencemens de grandes intermifions , elle devintau. 


ue 
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bout de zans, prefque continué , accompagnée de con- 
vulfons , & d’une infomnie prefque perpetuelle , & enfin 
fi violente, que la Malade en fat 2 ou 3 fois à l'agonie, 
& fa raifon fort attaquée dans les grands accés. Au bout 
de 4 ans, après avoir fait inutilement toutes fortes de re- 
medes, elle y renonça , fe contentant de fuivre un bon 
regime de vie , & de prendre par le nez du Tabac en 
poudre, dont elle efperoit quelque foulagement. 

Elle n’en avoit encore ufe que pendant un mois , lorf- 
qu'un matin après avoir éternué avec effort , elle moucha 
un Ver tout ramañlé en un Peloton parmiun peu de fang. 
Elle en fut fort effraïée, & guerie dans le moment. Elle 
fentit cefler tout à coup une fi longue & fi cruelle dou- 
leur, & tout ce qui put l'en faire encore fouvenir , c’eft 
qu’ilcoulaun peu de fang de fon nez pendant 2 ou 3 jours, 
Son efprit fe remit aufli-tôt dans fon aflicte naturelle. M. 
Littre, à qui l'on doit cette obfervation , a eu foin d’ave- 
ns exaétement tous ces faits, aufli-bien que ceux qui vont 

uivre, 


Le Ver étoit vivant; quand il s’allongeoïit autant qu’il 


étoit poflble, il avoit 6 pouces, & feulement 2. lorfqu'il 


£ réplioit en zic-zac , ce qui étoit fa figurela plus ordi- 
naire. Il avoit 2 lignes de largeur , & 1 : d’épaiffeur dans 
l'endroit le plus gros de fon corps, qui étoit vers le mi- 
lieu. Ilétoit de couleur de Caffé clair , convexe par def- 
fus , & plat par-deflus , couvert par-tout , hormis à la 
tête , d’écailles annulaires larges d’une ligne , & toutes 
féparées les unes des autres par de petits intervalles, de 
chacun defquels il fortoit tant à droit qu’à gauche $ 6 pat- 


tes longnes d’une ligne , & groffescomme des cheveux. 


* IL paroît par-là que ce Ver étoit de l’efpece de ceux qu'on 


appelle Cesripedes. La tête étroit longue d'environ 2.li- 
gnes, on y diftinguoit facilement 2 yeux, 2 cornes ,une 
pince faite de 2 branches plus éloignées l’une de l'autre à 
leur racine que vers leur extremité , & une geule entre 
ces 2 branches. La queuë étoit armée de 2 efpeces d’ai- 
guillons égaux, plus longs & plus gros que Les PASS Il 
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fut enfermé dans une fiole de verre vuide, où on letrou- 
va vivant 18 heures après. Enfuite on s’avifa d'y verfer 
de l'Eau de vie, & ilne laifla pas de vivre encore 2 ou 3 
heures. ; 

Le fiége de la douleur fixe que fentoit la Malade mar- 
que affez que le Ver devoit être dans une cavité qu’onap- 
pelle Sivus frontal, pratiquée dans l'Os Coronal fous le 
fourcil. Elle a près de 2 pouces delong fur 8 à ro lignesde 
large, & par confequent elle pouvoit contenir l’Animal 
replié. Il paroïît par l’inclination qu'il avoit à prendre 
cette figure, qu'il y devoit être fort accoütumé. 

Il y a entre le finus frontal & la narine un trou de come 
munication, par où le finus reçoit de l’air à chaque mo- 
ment que l'onrefpire, & une forte refpiration peut yavoir 
fait entrer avec l'air l'œuf invifible où cet Animalétoic 
renfermé en petit. Ce même œuf pourroit aufli être en- 
tré par la bouche avec quelque aliment , & avoir fuivila 
longue & tortueufe route de la circulation du fang , mais 
toûjours il eft certain que l’Animal n’a pü fortir que pat 
ce trou de communication. Ileft vraique le diametreen 
eft plus petit que n’étoit celui du corps del’ Animal, mais 
comme ce trou eft formé immediatement par une mem- 
brane, il a pü la dilater peu à peu , lorfqu’il a voulu fortir, 
& même les goutes de fang qui ont paru marquentqu’il 
Pa un peu déchirée. 

L’œuf avoit trouvé dans le finus frontal la chaleur , 
Fhumidité, la limphe, enfin tout ce qui lui étoitnéceffai- 
re, pour éclore, & Animal, tout ce qu’il lui falloit pour 
fa fubfiftance, & pour un accroiflement auquel apparem. 
ment il ne füt pas parvenu fur la terre. I n’eûct été ni fr 
bien nourri , ni autant à l’abri d’une infinité d’accidens, 
qui ne permettent guere 4 années de vie à touresces efpe- 
ces. À chaque mouvement qu’il faifoit , il devoit caufer à 
la membrane délicate dont le finus frontal eft tapiflé une 
irritation d'autant plus cruelle qu'avec ces 2 cornes, fes 
2 aiguillons ,& fes 112 pattes, ilébranloit, &, pour ainfi. 
dire, attaquoit en détail chaque petite fibre nerveufe de 
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la membrane, & plus il fe fortifioit , plus le mal devoit 
être violent & infupportable. La grandeur de l’Animal, 
qui vint à lui rendre le lieu où il étoit trop incommode, 
&c felon toutes les apparences, l'odeur du Tabac qui lui 
étoit contraire ainfi qu'à un grand nombre d’autres In- 
feétes , l'obligerent enfin à chercher les moïens de fortir. 
.: es fimptômes qu’à eus la Malade feroient aflez aife- 
ment reconnoître un pareil accident. En ce cas-là, M. 
Livtrejuge qu’il faudroit d’abord prévenir l'inflammation 
de la membrane du finus , par les moïens ordinaires que 
Ton pratique contre les inflammations. Ilrefte enfuite à 
attaquer le Ver. On le peut faire & par les remedes inte- 
rieurs qui fontenufage contreles Vers , & en même tems 
par des remedesexterieurs , puifque ce Ver-là feroit dans 
un licu où il pourroient aller. J1 eft déja à préfumer que 
Le Tabac feroit bon , maison pourroit encore tirer for 
tement par le nez des fucs âcres ou acides , que l’on Juge 
roit ou que l’on reconnoitroit les plus capables d’incom- 
moder l’Animal. M. Littre croit que rien ne feroit plus 
propre à le tuer que de l'Huile, parce qu’on fçait qu’elle 
ôte la refpiration aux Infeétes , en bouchant les ouvertu 
res de toutesleurs Trachées. Enfin fi rien ne réüflifloit , 
ik en faudroit venir à une operation chirurgique , que 
M. Littre affure qui ne feroit ni dangereufe n1 difficile 
für l'Os Coronal. Quels defordres peut caufer un Atome 
dans la Machine du Corps humain: La Raifon même en: 
fera renverfée. 


8 
É NP 


F iij 


46 HisSToire DE L'ACADEMIE ROYALE 


SUR DES GUERISONS 
FAITES PAR DES BRUEURES. 


Oici encore de violens maux de tête, dontla 

rifon a été fondaine & imprévüë. Une Dame de à ; 
ans & de bonne conftitution , en avoit de continus , avec 
des redoublemens qui lui prenoient une fois reglément 
en 8 ou 1o jours, & duroient ro ou 12 heuresavectant de 
violence qu’elle en étoit tantôt comme une hebêtée , & 
tantôt comme une furieufe. Le fige de la douleur étoit 
principalement au-devant de la tête, & dans les yeux qui 
devenoient alors fort rouges & étincelans, Les grands 
accez étoient accompagnez 2 de naufées , & {e rerminoiene 
coüjours par un vomiflement de quantité deglairés blan- 
ches, moufleufes , & infipides, & d’une eau verte & fort 
amere qui ne venoit qu'à la fin. Pendant ces tems - à elle 
ne pouvoit prendre aucune nourriture , hors de là elle 
avoit bon appetit , & fon embonpoint ne ‘diminuoit poine 
malgré la longue duréeid'un état f Éicheux, 

M. Homberg lui fit inutilement toutes fortes de remel 
des pendant 3 ans.L’Opium feul fufpendoit pour quelques 
heures les douleurs de fon mal de tête ordinaire , maisil 
ne pouvoit rien fur les redoublemens. 

Un foir qu’elle en fentoit un qui s'approchoit,& qu’elle 
alloit fe mettre au lit , elle voulu voir auparavant fi fes 
yeux rougifloient beaucoup. Elle fe regarda dans un petit 
Miroir de poche, & le feu d’une Bougie qu elle avoitau- 
près d’elle prit à fa coëffure du nuit , qui étoit de toiles 
épaiffes. Elle ne s’en apperçut pas d’ abord: & par hazard 
elle étoitfeule. Le feu lui brüla tout le Éoue. & un: par- 
tie de deflus la tête , avant qu’elle eût pû faire venir du 
monde pour léteindre. M. Homberg que l’on appella 
aufli-tôt la fit fcigner dans le moment, & traita à l'ordi 
paire la brülure , dont la douleur ceffa en peu d’heures, 


+ 
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Mais le grand accès que l’on attendoit ne vint point , mé- 
me le mal de tête ordinaire difparut prefque de ce mo- 
ment-là fans le fecours d’aucun autre remede que la brû- 
lure , & depuis 4ans que cet heureux accident eft arrivé, 
la Dame joiit d’une fanté parfaite. 

. Un Médecin de Bruges a fait partà M. Homberg d’u- 
ne hiftoire pareille dont il avoit été témoin. Une femme 
qui depuis plufieurs années avoit les jambes & les cuiffes 
extraordinairement enflées & douloureufes, trouvoit du 
foulagement à fe les frocer devant le feu avec de l’'Eau- 
de-vie les matins & les foirs. Un foir le feu prit par hazard 
à toute cette Eau-de-vie dont elle s’étoit frotée , & la 
brülaaffez legerement. Elle mit quelque onguent à fa brû- 
lure , & pendant la nuit toutes leseaux dont fes jambes & 
fes cuiffes étoient gonflées , fe vuiderent entierement par 
les urines , & l’enflure n’eftpointrevenué. C’eft dommage 
que le Hazard ne fe mêle plus fouvent d’être Medecin. 

Il a fans doute enfeigné cette forte de remede à plu- 
fieurs Peuples barbares qui le pratiquent avec fuccès, & 
peut-être d'autant plus volontiers qu’il eft plus cruel, & 
leur donne plus d’occafion de montrer leur oourage. M. 
Homberg , né dans l'Ile de Java , fe fouvient que quand 
les Javans ont une certaine Colique , ou un cours de ven- 
tre douloureux qui eft ordinairement mortel, ils s’en gue- 
riflent en febrülant les plantes des pieds avecun fer chaud. 
S'ils ont un Panaris au doigt , ils fe trempentle doigt dans 
Peau boïillante à diverfes reprifes un inftant à chaque 
fois, 8& M. Homberg lui-même, pour fuivre en quelque 
chofe les coutumes de fa Patrie , s’eft guéri d’un Panaris 


— de cette maniere. On trouve dans les Relations des Voïa- 


geurs quantité d’autres maladies, que les Sauvages gué- 
riflent par des brûlures , & fans aller fi loin nous-mêmes 
en plufieurs occafions nous appliquons ce remede aux 
Chevaux ,aux Chiens de Chafes , aux Oifeaux de proïe, 
&c. mais ileft vrai que notre délicatefle ne nous permet 
pas d'en faireufage pour nous, & peut-être nous fait-elle 
préferer de plus longues douleurs à de plus courtes. 


CH 
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Elle n'a pas fouffert que l’on fe fervit long - tems en 
Europe de cette Moufle que les Efpagnols avoient appor- 
tée d’Amerique, & qui guérifloit la Goutte, lor{qu’on ta 
brüloit fur la partie affligée. Cependant M. Homberg a 
vû un Bourgeois de Hambourg qui par ce remede étoit 
quitte en 7 ou 8 jours de fes accès de Goutte, qui aupa- 
ravant duroient 2 ou 3 mois, & en même tems les ren- 
doit plus rares. 

M. Homberg imagine que lesbrülures peuvent guérir 
en trois manieres , ou en mettantles humeurs nuifibles 
dans un grand mouvement , ce qui leur fait enfiler des 
routes nouvelles , ou en les rendant fluides de vifqueufes 
qu’elles étoient, ce qui revient au mêmecffet , ou en dé. 
gruifant une partie des canaux qui les apportoient en 
trop grande abondance. 


SUR LAGENERATION 
DES LIMACONS. 


Es Philofophes à qui l’on reprocheroit d'étudier avec 

beaucoup de foin des Animaux aufli méprifables que 
les Infectes , pourroient répondre en demandant feule- 
ment, fi les moindres ouvrages de la main de Dieu peu- 
vent être à negliger. Mais ces mêmes ouvrages, qu'il a 
plû au commun des Hommes de regarder comme les 
moindres , font juftement ceux où l'on découvre le plus 
de miracles de Mechanique, & fi nous préferons defor- 
mais les recherches de l'Anatomie du Corps humain, il 
n'y a que nôtre interêt qui puifle nous juftifier. 

Que l’on examine par dehors un Limagon gris de Jar- 
din hors du tems de fon accouplement, qu’on le difle- 
que avec toute l'attention poflible , on ne lui trouvera 
aucune partie qui ait l'apparence de devoir fervir à la ges 
neration. Cependant , ainfi que nous l'avons dit dans 

&9.40 l'Hift. de 1699 *, cet Animal eft hermaphrodite, & par 
! confequent 
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onfequent il a par rapport à la generation un plus grand 
_+ "appareil d'Organes , qu'une infinité d’autres Animaux 
…_ plus connus, ou plus étudiez. Tout ce qui fe pañleen lui 
“ {ur ce fujer doit être aufli d’une nature fort particuliere, 
; Nous allons rapporter ici les principales de ces fingula- 
ritez, fans entreprendre d’expliquer en aucune façon par 
quelle mechanique elles s’éxecutent. Cette explication 
feroit inutile , fi elle étoit moins circonftanciée qu’elle ne 
le fera dans le Memoire de M. du Verney, que la maladie 
del'Auteur empêche de paroître cette année. On nepour- 
gucre y voir fans étonnement combien un Limaçon 
éoûre à la Nature. ; 

. Cet Animal a au côté droit du cou une petite fente 
…  prefque imperceptible, qui ne mene qu'à de petits con- 
-duits ou cavitez , & à des efpeces d’inteftins fort tortueux, 
‘flotans dans fon-ventre. Au tems de l’accouplement tout 
cela change de forme, &l’ Animal-prefque entier eft me- 
tamorphofé. Ces efpeces d’inteftins pouflez alors du fond 
- du ventre vers lecou, fegonflent, fererournent , fe ren- 
…_ wverfenc, fedifpofent enfin & s’arrangent entr'eux de fa- 
. -çon qu'ils fe prefentent à la fente du cou, alors fortdi- 
larée, fous la figure d’une partie mafculine , & d’une par- 
‘tie féminine , chacune toute prête à faire fa fonction. 
_  Ccla n'arrive pleinement qu'après qu’un Limaçon en a 
- ‘rencontré un agtre, & que par plufieurs mouvemens pré- 
… Eminaiïres plus vifs, & pour ainf dire, plus paflionnez 
. “qu'on nelimagineroit d’une efpece aufñi froide, ils fe font 
_ mis l’un l’autre dans une même difpofition , ou fe font af. 

‘furez d’une parfaite intelligence. | 
. L Ilsontun autre moyen fortfingulier de s’en aflures en- 
re mieux , & ils ne manquent Jamais de le mettre en 
pratique. Avec la partie mafculine & féminine, illeur 
“fort aufli par l'ouverture du couun Aiguillon, qui a la f- 
‘&ure du fer d’une Lance à quatre aîles, &-fe termine en 
“ane pointefoft aiguë, & aflez dure. Comme les-deux Li- 
. maçons tournent l’un vers l’autre la fente-de leur cou, il 
-erriveque quand ils fe touchent par cet éndroit .l’Aiguil- 
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lon qui fort de l’un pique l'autre, & la mechanique qu# 
fait agir ce petit dard eft celle qu'il abandonne en même 
tems la partie à laquelle il eft attaché , de forte qu'il tom 
be par terre, ou que le Limaçon piqué le remporte. Ce 
Limaçon fe retire aufli-tôt , mais peu de tems après il re 
joint l’autre, & le pique à fon tour , & après cette bleffure 
mutuelle jamais l’accouplement ne manque de s’accom- 
plir , au lieu que tous les autres préludes peuvent n’avoir 
pas une fuite fi heureufe. L’Aiguillon lancé des deux cô- 
tez paroît deftiné à avertir les deux Limaçons qu'ils font 
également prêts , car dans cette efpece hermaphrodite 
il n’y a pas ,comme dans la nôtre , un fexe principal & 
plus atif, dont la difpofition fuffife. 

Les Limaçons ont coûtume de s’accoupler jufqu’à 3- 
fois, éloignées l’une de l’autre environ de r5 jours. À cha- 
que accouplement on voitun nouvel Aiguillon , & la Na=- 
tarc fait les frais de le reproduire pour un ufage en appa- 
rence fi peu important. M. du Verney compare cette re— 
generation à celle du Bois desCerfs , & en effec, les pro- 
portions gardées , cet Aiguillon paroît être d’une maticre- 
femblable. j 

Après lAiguillon lancé, vient l’infertion réciproque de 
la partie mafculine de chaque Limaçon , & comme ils ont 
l'un & l’autre les deux organes de la gencration rangez: 
de la même maniere à l'ouverture du cou, il faut afin 
que chaque organe réponde à celui qui ne lui reflemble: 
pas, que l’un des deux Limaçons ait la tête en-haut , lau- 
tre en-bas, ce qu'ils fçavent bien pratiquer. 

Leur accouplementdure ro ou 12 heures; il leurcaufe, 
fur-tout lorfqu’il commence, où un engourdiflement, où 
un tranfport qui les empêche de donner aucun figne de 
fentiment. Il ne fe féparent plus, quoique l’on fafle , & 
ils ont pour celaune raifonaflez forte, c’eft que le Gland 
de la partie mafculine vient à fe glonfier de maniere qu'il 
ne peut plus reffortir par-où il étoit entré. Il eft peut-être 
une heure à acquerir cette extention peu-à-peu , & par: 
degrez , & jufqu'a ce qu’il lait entierement acquife ,ilne 

fort aucune matiere feminal, 


*. dre DES SCIENCES. si 

Elle neft pas même encore formée, &-ce n’eft qu'a 
près l'accouplement commencé , que la nature fonge, 
“pour ainf dire, à y travailler, & qu’elle fait joücr toute 
la Mechanique qui la doit fournir, Cette matiere a en- 
“Core une autre particularité très-remarquable, elle n’eft 
“point liquide, mais d’une confiftence de cire, &elle prend 
la figure des canaux par-où elle-pafle. Elle eft pouflée 
par un mouvement femblable à celui des Inteftins qui 
-chaflent hors d’eux ce qu’ils contiennent. Pendant tout 
dictée de l'accouplement , excepté la premiere heure, 
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| elle file lentement des deux côtez en paflant de l'un des 
_ Limaçons dans l’autre. ) 
…_ Elle fortde canaux plus longs, que n’eft le vaiffeau de 
= a partie féminineoüelle eft reçué d’abord , & par cette 
raifon elle eft obligée des’y replier. De-R elle pafle dans 
‘d’autres vaifleaux qui appartiennent au fexe féminin , &. 
où elle caufe enfin la fécondation, non-pas cependant im< 
-médiatement après le premier accouplement , ou le {e- 
… «cond, mais feulement après de troifiéme. | 
_  Auboutd’environ 18 jours, les Limaçons pondent par 
Touverture de leur cou des Oeufs qu'ils cachent en terre 
avec beaucoup de foin & d’induftrie | mais encore une 
«chofe fingaliere , c’eft que fi on ouvre un Limaçon peu 
re -derems avant qu’il ponde, on ne lui trouve point d’Ocufs, 
mais feulement de petits Embrions qui nagent dans une 
… Aiqueur fort claire, & y ont des mouvemens aflez vifs. 
… ‘Ces Embrions deviennent Ocufs dans le chemin qu'ils 
. ont à faire pour fortir, c’eft-à-dire, qu'ils fe revêérent de 
» membranes qui leur font fournies par certaines liqueurs, 
qui fe durciflent enfuite. 
= Tour ceci n’eft que l'Hiftoire naturelle de la genera- 
ion des Limaçons, c’eft ce qui fe fait , &: non la manicré 
dont il fe fait, & fion laifloit cette maniere à deviner aux 
habiles Phificiens, ce feroit aflurémentun Enigme 
bien difficile. Elle eft même encore prefque impenctra- 
_ ‘ble, quoiqu'on ait toutes les piéces de cette Mechaniqué 
 ænrre Îles mains, quoiqu'on les voie joüef fous fes yeux, 
T'en 
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& c’eft un des plus grands efforts de l'intelligence & de la 
fagacité humaine , que d'en bien comprendre le jeu. 


DIVERSES OBSERVATIONS 


ANATOMIQUES. 
ie 
. Onfieur Morin a dit qu’à l'Hôtel-Dieu, dont il ef 
Médecin, & où il y avoit pendant un tems $ ou 
600 Scorbutiques , il en avoit guéri parfaitement un très 
grand nombre en leur faifant manger beaucoup d’Ofcil- 
le, qui avoit été cuite avec des Oeufs. 
IE 
M. de Langlade, Chirurgien de Carcaffonne , a mands 
à M. du Verney, qu'ilavoit vü une fille de fon Païs, née 
le 8 Fevrier 1704 , qui eut fes Regles 8 jours , ou felon 
d’autres rapports , 3 mois après fa naiflance. Elle avois 
alors, à l’âge d’un peu plus de 4 ans, 3 piez &. demi de 
haut, tour le corps bien proportionné à fa haureut , lés 
Mammelles & les parties de la generation comme une 
fille de 18ans, de forte qu’elle paroiflpit parfaitement nu- 
bile. M. de Langlade avoit fait avec foin toutes les obfer+ 
vations neceflaires. Les filles des Indés Orientales que 
les Voyageurs aflurent qui ont des enfans à 9 ans, ne font 
plus une merveille. 
ED 
Le même M. de Langlade difoit aufi qu'un Medecin 
Favoit afluré tout recemment qu’il avoit vü une femme 
de 106 ans, qui avoit encore fes. Regles. Voilà une mer— 
veille d’un genre tout oppofé. R 
EVE 
M. Saulmon ayant fait venir de la Mer des Oeufs de 
Séche en grappe ,on a trouvé dans tous une petite Séche 
três-bien formée ; ils tenoient chacun par un ligament 
aflez [ong à,un gros tronc ou.cordon commun, d'où pars - 
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_toienttous cesligamens, fort entortillez lesuns dans les 

autres. On n’a pas crû que ce fut la-même chofe que ce 

qui s'appelle Vefcaria marina, & que les Mariniers croïent 
“ être cette même grappe d'Ocufsde Séche, d’où les petits 
Poiffons font fortis , & qui s’eft deffechée. On ne voit 
dans la Veficaria aucuns reftes de ces ligamens des Ocufs, 
du moins on n’a pü s’en aflurer , & les veficules irregulie- 
res, ou grains qui la compofent femblent collez les uns- 
aux autres. 
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… TN Haque Corps, chaque Mixte a fes petites merveil- 

\ CC: a part, La Cire, felon les operations &les remar- 

…_ ques de M. Lémery, a les fiennes, dont peut-être le dé- 
nombrement ne fera pas indigne de la curiofité des Phi: - 
ficiens. | 7 

_ … x°. Quoique la Cirefoit de la folidité & de la dureté; 
. que tout le monde connoît, on ne lui trouve par les Ana: 

…lifes Chimiques aucune partie terreftre. Elle s’élevetoute 

—_ enticre par le feu:. ) 

2°. À mefure qu’il fe fépare de la Cire plus de liqueur; . 

e qui refte, qui devroit apparemment être plus folide ; 

€ft au contraire plus liquide. Lorfque P£E/prit dela Cire, 

1 cft un flégme où des Acidesnagent, s’eftélevé:par le 

3, ilrefte une matiere plus molle que la Cire, & qu’on 


pa ele:Beurre , & à force de reéfifier ce Beurre , c'cft-2. 
c 


d’en tirer le flegme & les Acides qu’il contient en: 
r 11 ne refte qu'une Huile claire comme de l'Huile 
» commune. Il paroît donc que la cire n’eftqu'ummélan: 
. ge de deux liqueurs, d’un flegme qui tientun Acidedif. 
G. ii}. 


&, 
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fous, & d’une Huile. les deux liqueurs ontpris par leur 
union une confftence aflez ferme , 8: à:mefure qu’elles 
fe dégagent l'une d’avec l’autre, elles reprennent la forme 
de liqueur. 

3°. De 8 onces de Cire M Lémery n’a pà tirerquer 
once & 6 grosd'Huile, ce qui eft moins que le quart; le 
refte cft l’Efprit ou flegme acide. M. Homberg à fait 
voir 1] ya long-tems, & nous l'avons dit pluficurs fois 
que les Huiles ne deviennent fort inflammables que par 
le mélange d’un Efprit acide, mais cette proportion de 
principes , qui compofent un Tout fi combuftible , merite 
d’être remarquée, & quand de la Cire brûle on pourroit 
dire que ce n’éft prefque que de l’eau qui brûle. 


S'ORILAIQE à 


Onfieur Boulduc continuant fon Traité des Pur- 

gatifs, dont plufieurs des Volumes précedens * ont 
parlé , a examiné l'Aloës. C’eftun fuc concret, tiré d’une 
Plante de même nom, on ne fçait pas bien certainement 
ni de quelles partie de la Plante, ni de quelle maniere il 
cft vire, il faut qu’il foit pur , tranfparent, amer, d’une 
odeur forte. Il y en a de trois efpeces le Swccotrin,ainfi 
nommé de l’Ifle de Zocotora où l'Aloës croît en abon> 
dance , l'AÆepatique , qui eft moins eftimé , & que l’on a 
crû qui convenoit particulierement au fye , ou à la di- 
geftion , & le Cabalis ,le moindre des trois, & quinefert 
qu'à purger les Chevaux. L’Aloës eft rangé parmi les 
Purgatifs moyens. 

Par les Analifes d’Extraëfion, que M. Boulduc a em- 
ploïées jufqu’ici fur tous fes Purgatifs , & que nous avons 
affez expliquées, 1l paroît que l’Aloës Succotrin contient 
près de la moitié moins de Refine, ou de matiere fulfu 
reufe , & environ un tiers plus de matiere faline que l’'Hes 
patique. Pour le Cabalin, ileft fi impur, & a tant de terre 
par rapport à la petite quantité de fes fouffres, &de fes 
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s, qu'il ne merite pas qu’on en tienne compte, | 
* La differente proportion des principes de l'Aloës Suc- 
| éotrin & de l'Hepatique pourtoit. bien être la’ caufe de 

_Jeurs differentes proprictez. Comme la partie refineufe 

. dél’Aloës, à la difference des autres Purgatifs chargez de 

tefine ,n R que peu ou point purgative , le Shdcatrin qui 

a Moi de cette raifine a toüjours été préféré à à l'Hépati- 

que pour l'ufage interieur , & au contrairel'Hepatique , 

quien a davantage, l'emporte fur le Succotrin pour l’u= 

fage exterieur, pour nettoyer des playes, refermer des 
coupures recentes , &c. M. Boulduc l'égale à à cet égard 
aëx Baumes naturels. On entend aflez que ces effets api 

.partiennent naturellement à à la partie refineufe. & bal-- 

fimique. 

- … Les fels de l'Aloësfonttrès-atifs, ils corrodent les ex- 
_tremitez des Veines , ou les fibres font plus délicates, & 
_de-R viennent des fs de fang & des hemorragies. il eft 

donc très important que la partie faline de ce retbe : 

_ qui abefoind'être reprimée par larefneufe , n’en foit pas 
rec. Cependant elle left dans plufeurs” préparations 

, lorfqw'elles n’ont pas été faites par des inains 

biles ; aon rejctré la partie refineufe comme trop- 

ss roflicre & uele , parce qu’elle fe tenoit au fond dela 

iffolution. Auf M. Boulduc affuré-t il qu ’il a été plu- 
ficurs fois témoin des funeftes fuites qu'à euës le Srand 
de l’Elixir de proprieté, des Grains de vie, des Pi= 

Sourmandes , &c. toutes préparations d'Aloës!, ; OÙ 

ui avoiént été al faites, ou dont on avoit trop pris. ? 

pci M. Boulduc eff fi éloigné d'approuver la féparation de 

A partie refineufe & de la faline de l’Aloës ; qu'au con- 

ure il voudroit: qu’on les unît encoré davantage par un 

, comme le fel de Tartre. Non aleséac. on aide 

are dans les Malades par les Remedes , mais ce Le 

aider aufli dans les Remedes mêmes: 


£ 


Le 


V. l'Hift. 
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SUR LA MANNE, 


A Manne, dont nous avons déja plufeurs fois rap- 
porté l’origine, eft un Mixte peu different du Miel 

ou du Sucre par fa conftitution. Elle prend feu à peu près 
de même, elle fe fond prefque aufli facilement quele Su- 
cre dans les liqueurs aqueufes , & l’Efprit de vin-n’en 
diffout que quelques particules en fi petite quantité, qu'il 
n’en tireaucune teinture, marque aflez certaine que dans 
ce Mixte les fels dominentbeaucoup fur les fouffres. 

M.'Lémery a tiré de la Manne une liqueur vineufe., 
comme il en avoit tiré une du Miel*, & par les mêmes 
operations , qu’il feroit inutile de reperer ici. Son Hidro- 
mel de Manne, pour ainfidire, n’a.pas été ‘fi fort., ni fi 
agréable au goût que celui du Miel, & iln'yarienlà qui . 
n’eût pü étre-prévü ; il étoit entré 2 livres de Manne dans 
cette efpece de Vin, & M. Lémery entira 8 ences d’une 
Eau-de-vie, dentil tira encore 1 once d’Efprit ardent, 
inflammable comme l’Efprit de vin. Cet Efpritde Manne 
paffe pour-un bon fudorifique, pris depuis : dragme, juf- 
qu'à 1 dragme =. 

M. Lémery ayant laiflé en un lieu chaud pendantune 
année & demie la liqueur qui étoit reftée après l'extra- 
&ion de l'Efprit de Manne, iltrouva qu’elle s'éroit aigrie, 
& avoit dépofé au fond des bouteilles 7 dragmes d'un fel 
effentiel de Manne, blanc, dur, -caffant , formé en aiguil- 
les , d’un goût acide mélé d’un peu de doux. Ce {el eftun 
peu purgatif, pris au poids d’une dragme. 

Toute la liqueur acide ayant été diftilke , Jufqu'à ce 
qu’il ne reffât au fond de la Cucurbite qu’une mâtiere 


paille en confiftence de Miel, M. Lémery trouva que 


cette matiere pefoïit 20 onces, de forte que des 2 livres de 
Manne ils’en étoit confumé r2oncestantà faire de l’Ef- 
prit ardent; qu’à donner le goût ou la qualité acide à {a 
liqueur que l’on avoit diftillée. 3 
:€5 - 


Les 20 onces de matiere épaifle furentencorediftillées 
_ À un feu gradué & très-fort fur la fin. Il s’éleva un Efprit 
-rougeitre , brun, d’une odeur de feu , d’un goût âcre, 
mélé de quelques gouttes d’huile noire, & il refta dansla 
Cornuë 4 onces de charbon rarefié , leger & infipe. 

Ileft à remarquer que le Miel, quelque pur qu’il foit, 
contient plus deterre que la Manne, puifqu’il laïffe ? de 
Charbon *, & qu’elle n’en laiffe que 3. Le Charbon dela 
Manne, comme celui du Miel boüillonne avec l’eau, à la 
maniere de la Chaux. Il s’y trouve aufli un peu de fer. 
… La Manne, ainf que les autres fubftances douces, perd 

fa douceur , dès que l’Acide eft féparé de l'Huile, nou- 

- velle preuve de ce qui a été avancé dans l'HHif. de 1706, 

| 4 à l'endroit qui vient d’être cité. 
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« SUR PLUSIEURS EAUX 


MINERALESDE FRANCE. 


N des premiers travaux de l Academie naiffante fut 
. N l'examen des principales Eaux minerales du Royau- 
me, mais tranfportées à Paris. 

M. du Clos, qui y avoit eule plus de part, en publia un 
Traité. Ces Eaux font des potions medicinales, qui for- 
tenttoutes préparées des entrailles dela Terre, & quoi- 
qu'apparemment l’Experience ait la premiere découvert 
leurs vertus , il feroit très-avantageux de les connoître 

“encore par raifonnement, foit pour fe conduire plus {ü- 

- rement dans l’ufage qu'on en fait , foit pour l'étendreà 

nouvelles maladies , foit même pour imiter par Artces 

.… remedes apprêtez par la Nature, & épargner aux Malades 

. délongs voïages, rtoûjours fort incommodes , & quelque- 

Mois dangereux. C’eft dans toutes ces vüés que l’on are- 
cherché avec beaucoup de foin quels Mineraux entroient 
dans la compofirion de ces Eaux , & en quelle dofe. 

M. Morin fiten 1696 un voïage avec feu M. Dodart 

1708. H 


V. l'Hift. de 
1706. P- 37: 
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aux Eaux de Forges, qu’il ne manqua pas d'étudier. Il eft 
conftant qu’elles font ferrugineufes , & vitrioliques. Ila 
été dit dans l'Hift. de 1707* que la folution du Vitriol 
mêlée avec la teinture de Noix de Galle devient fort 
noire fur le champ, mais non-pas l’Efprit de Vitriol, & 
que la même teinture de Galle mêlée avec dela limaille 
de fer devient noire, mais moins promptement que fi on 
la méloit avecaune olution de Vitriol. Ces experiences 
découvrent la nature des Eaux de Forges. Quand on y 
jette de la Noix de Galle en poudre, elles prennent aufli- 
tôt une foible couleur de violet, qui pendant une demi- 
heure fe fortifie toùjours, & tire enfin fur le noir ,ce qui 
marque que ce n’eft pas du Vitriol qu'elles contiennent, 
mais une limaille de fer très-fine & très-fubtile, ou un 
Efprit vitriolique , qui tient de la nature du fer. Il ya 


trois fources, la Cardinale, la Royale, & la Reinette;on 


reconnoit par la couleur plus ou moins foncée qu’elles 
prénnent , & par le plus ou le moins de promptitude dont 
elles la prennent , que la Cardinale eft plus forte que la 
Royale, & la Royale plus que la Reinette. 

L’Efpritvicriolique dont ces Eaux fontimpregnées s’en 
dégage en 4 où $ Jours, puifqu'au bout de ce tems elles 
ne prennent plus 4 ceinture de la Noix dc Galle, toute 
leur vertu s'évapore avec cet Efprit , & par-là on peut 
regler le diftance à laquelle il eft permis de les tranf- 
porter. 

Les trois fources charrient & jettent tous les jours cer- 
tains floccons de couleur de roüille, filegers & fi deliez 
qu'étant pris entre les doigts ils fontenticrement impal- 
pables , & qui cependant ne felaiflent pas rompre ni dé- 
truire par l’eau, & confervent aflez conftamment leur f- 
gure. Ils reffemblent parfaitement à ce Safran de Mars, 
qui eft une roüillure de fer faite à la rofce ou àla pluie. 
Apparemment la fuperficie des mines de fer par où ces 
Eaux paflent fe roüille par leur humidité, & il s’en dé- 
tache de legeres pellicules de roüillure. 

Les effets medicinaux des Eaux de Forges font trop 
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connus , pour nous y arrêter ici. Par l’aétivité & la volari- 
lité de leur Efprit vitriolique , elles penetrent rapide- 
ment, ouvrent, entraînent , par la force aftringente & 
par l’anfferité de ce même Efprit, elles raffermiffent les 
parties folides , leur redonnent le reflort neceflaire, & 
même reflerrent les fibres du fang , & en chaffent ce qui 
pourroit alterer leur tiflure. Delà il eft aifé de conclure 
quelles feront les maladies aufquelles les Eaux de Forges 
conviendront, mais il faut s'attendre qu’à cette conclir- 
fion générale beaucoup de cas particuliers y feront des 
<xceptions. F 
*" M. Morin rapporte une experience que fit M. Dodaït, 
&z qu'il eft à propos de remarquer , pour délivrer d’une 
contrainte aflez incommode ceux qui prennent des Eaux 
de Forges. Il eft établi que pendant le tems qu’on en fait 
ufage il eft mortel de dormir après dîné, & l’on raconte 
“ur cela plufeurs hiftoires funeftes & effraïantes. M. Do- 
dart ne laifla pas de faire un fomme tous les jours après 
dîné dans le tems qu'il prenoit les Eaux, & s’en trouva 
fort bien. Il falloit être habile Medecin , & deplus cou- 
rageux , pour ofer dormir dans ces circonftances , & peut- 
être aura -t’on encore befoin de courage pour dormir 
après lui. 

Nous avons déja dit dans l’Hift. de 1702* que M. Cho- 
mel, qui a entrepris l'Hiftoire des Plantes d'Auvergne, 
8 qui à couru toute cette Province pour herborifer , en 
avoit en même tems examiné les Eaux minerales, aufli- 
bien que celles du Bourbonnois , les deux Provinces du 

- Royaume où il s’en trouve en plus grande quantité. I1a 
eu fur M. du Clos avantage de les examiner fur les lieux, 


…. 8 à leurs fources. Il leur a appliqué à toutes rous les diffe- 


-ens Ef4is que la Chimie pouvoit fournir pour en faite 


. découvrir:la nature , mais nous n’entrerons point dans ce 


- détail qui feroit trop long , & peut-être ennuyeux par 

une repetition continuelle , 1l nous fufñira d'en donner les 
£ . £ S : A 

réfultats , qui feront voir quels Mineraux font mélez dans 


Xp. 44. 


ces Eaux, & en quelle dofe, Dela connoïffance de ce mé- : 


H ji 
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Ÿ. l'Hilt. de 
1702. p. 43. 
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lange, M. Chomcl n’a pas encore inferé quelles devoient 
être les vertus medicinales, il attend avec fagefle qu'un 
affez grand nombre d’experiences füres & uniformes 
le mette en état de s’aflurer de la Theorie par les faits. 

Il a divifé les Eaux minerales du Bourbonnoïs & de 
l'Auvergne en trois claffes, en Eaux chaudes, tiédes , & 
froides. Il a commencé par les chaudes , qui font celles 
de Bourbon Lancy , de Bourbon lArchambaut, de Bour- 
boule près Murat, du Mont d'Or, de Chaudes aigues, 
d'Evaux, de Neris, & de Vichy. 

De 1 livre des Eaux de Bourbon Lancy , il a tiré 12 
grains de réfidence , c’eft-à-dire , de matiere minerale,qui 
y étoit mélée, De ces 12 grains, il yen avoit 2 deterre, 


le refte éroit un fel qui par tous les Effais paroît lixiviel , 


oualkali, & chargé d’une petite portion de fouffre. M. du 
Clos y trouvoit un peu moins de terre, & plus de fel, & 
croioit ce {el tout-à-fait analogue au fel marin. sb 
De 1 livre des Eaux de Bourbon l’Archambaut, qu'on 
appelle fimplement Bourbon , M. Chomel en a tiré 30 


grains de réfidence, ce qui revient à fort peu près au cal- 


cul de M. Geoffroy fur ces mêmes Eaux , rapporté dans 
FHift. de 1702*, & à celui de M. Burlet dans les Memoi- 
res de 1707 *. Les trois Academiciens s'accordent aufli à 
trouver que le {el de ces Eaux eft âcre, lixiviel, fembla- 
ble à celui des Plantes , & mélé de quelque portion de 
fouffre. M. du Clos ne s’éloignoit pas de ce fentiment, 
puifqu’il rapportoit ce fel au vrai Nitre au Narros des An- 
ciens , qu'il prenoit pour le fel fixe fulphuré des Plantes 
brülées. | 
Sur les Eaux de Vichi, M. Chomel n’a fait que confir- 
mer ce qu’en avoient dit M. Geoffroy * & M. Burlet *. 
De 1 livre des Eaux de Neris, M. Chomel a tiré plus 
de 8. grains de réfidence, dont ;, n’étoit qu'une terre. M, 
duClos en avoir tiré une réfidence plus des fois plus forte. 
M. Chomel n’a pas trouvé non plus que le fel de ces Eaux 
furun Nitre pur : comme M. du Closl’avoitfoupçonné, 
mais un fel fort femblable à celui des Eaux de Bourbon. 


LU : | pes ScfEnNcEs GI 
él De r livre des Eaux d’Evaux, ila tiré un peu plus de 7 

ï jteiss de réfidence , dont étoit ‘de la terre, La réfidence 

| trouvée par M.du Clos, étoit près dela moitié moindre, 

Ilcroïoit le felde ces Eaux analogue au fel marin , mais 
il paroît par les Experiences qu'au fel marin qu ‘elles con- 
à tiennent il fe joint un fel alkali naturel , & un peu de 

_ fouffre. 
) L'Hift. de 1702. a déja parlé de examen que M. Cho. 
mel La fait des Eaux du Montd’Or. r. livre lui a donné 12 
grains de réfidence , au lieu que M. du Clos en avoit tiré 
plus de 2 fois & demi davantage. Ilsnedifconviennent pas 

_ beaucoup far le fel de ces Eaux , qui eft un Nitre mêlé 

» d’une portion de fouffre & d’un Efprit urineux , ou alkali 

1 volatil. 

… De rlivre des Eaux dela Bourboule, M. Chomela tiré 
45 grains de réfidence , prefque entierement faline. Lefel 
eft le même que celui des Eaux du Mont d’ Or, mais il 
doit avoir plus de force , parce qu'il eft en plus g grande 
quantité. Ici, M.du Clos , & M. Chomelne s'éloignoient 
pas beaucoup Fun de l’autre. 

. De r livre des Eaux de Chaudes-aigues, M. Chomel à 
_siré plus de 8 grains de réfidence, dont +étoit de la terre, 
Le fel eftun alkali volatil, mêlé de fouffre. M. du Clos far 
une méme réfidence avoit trouvé plus deterre , & moins 

defel , peut-être parce que le tranfport avoit fortalteré 

es principes, ce qui paroifloit par la mauvaife odeur que 

_ Jeau avoit contraétée dans les bouteilles. 
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VR'ILA NATURE DUFER 


Onheur Lémery le fils a fait à M. Geoffroylaré: V.lsM.p 
ponfe qui avoit été annoncée dansle volume pré- 376: 

nt. Nous fuppofons que l’on y ait vü le fuyer & Phiftoi- 

eur conteftation *. V. L'Hif. de 
4 Geoffroy prétendoit que de quelque maniere qu’on 1707.p. 45.& 
e prit à virer du fer del’Argille, on yentrouvoit infini: MY: 

H ii) 
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ment moins , que quand on l’avoit mêlée avec l'Huile de 
Lin, & que par confequent ce mélange produifoit du fer, 
M. Lémery niela confequence, car outre le fer qui fe dé- 
couvre aifément dans l’Argille , ne peut-il pas y en avoir 
encore de caché, qui ne fe développe que’ par lHuile de 
Lin? Ce n'eft là qu'une pure pofhbilite , fufñfante feule- 
ment pour empêcher un raifonnement de conclure, mais 
voici des preuves de fait & politives. 

Un point fixe dans cette difpute, c’eft que tout ce que 
Aiman attire, eft fer. Mais on peut facilement mettre 
du fer en tel état qu'il ne foit plus ou prefque plus attiré 
par l’Aiman , il ne faut que boucher fes pores par quelque 
matiere, foit faline foit huileufe, qui empêche la matiere 
magnetique de les penetrer librement. M. Lémeryayant 
verfé un Acide fur un certaine quantité de limaille de 
fer, lui a fait perdre la proprieté d’être attirée par PAi. 
man , enfuite il a divifé cette limaille en deux portions 
égales , à l’une defquelles il a ajoûté de l’'Huile de Lin ,& 
les a mifes toutes deux fur un même feu , qui étoit medio- 
cre, & pendant un même tems. La portion où il y avoit 
de l'Huile de Lin eft devenué noire , & a repris fa pro- 
prieté magnetique , tandis que l’autre en étoit encore 
prefque entierement privée, & toute rougeûtre, & il & 
fallu un grand feu de fonte pour la rendre femblable à 1a 
premiere. Il eft donc bien fur que l'Huile de Lin, & par 
confequent toute autre Huile, eft propre à faire reparoî- 
tre un fer déguifé , c’eft-à-dire, quel Aiman n’attire plus. 
Ce qui le déguifoit dans l'experience de M. Lémery , c’é« 
toicnt les Acides qui bouchoient fes pores, & ilefttrès- 
vrai-femblable que dans l’Argille où ilfe trouve certai- 
nement du fer tout dévelopé fans aucune operation , il y 
en ait encore une plus grande quantité d’envelopé fous 
differentes matiercs , qui s’y font étroitement unies, Nous 
ne comptons point ici ce que l'Huile de Lin,qui comme il 
a été dit dans l’'Hift. de 1707, contientelle-même du fer, 


“ A Lt » . | 
en peut ajoûter de fon propre fonds àcequel’Argille en 


fournit. 


, 
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. Selon ce que nous venons dedire, il n’eft quetrès-vrai- 
… femblable que l'Argille contienne plus de fer envelopé 
… qu'il n’y en paroît, mais il eft certain qu'une mine de fer 
qui en donne beaucoup par la fonte, en contient beau 
. coup. Cependant M. Lémery ena une qui donne beau- 
coup de fer par la fonte, & qui en laifle beaucoup moins 
paroître au Couteau aimanté, que d’autres mines fort 
pauvres. Il eft donc hors de doute que le fer peut être en 
grandequantité dans quelque matiere , & fort envelopé, 
& nefe découvrir que par la force des operations. Celles 
que lon fait pour tirer le fer de fa mine font parfaitement 
#emblables à celles qui fervent à le tirer de l’Argille. On 
 ajoüte un fondant fulphureux, qui fait en mêmetems 
…. deux effets, il farmonte la difficulté nauturelle qu’a le fer 
_àäf mettre en fufon , & il le dégage des matieres étran. 
_ geres qui le tenoient embarrafle. 
… … Ce que M. Lémery dit fur le mélange de l’Argille & de 
 THuiledeLin, ille dit fur celui de l'Huile de Vitriole, & 
… delHuilede Therebentine , dont M. Geoffroy avoit tiré 
du fer. Enfin puifque M. Lémery a prouvé & que fouvent 
… le fer ne paroît pasoüileft, & quelaterreeneftpleine, 
&qu’il peut très-aifément monter dans les Plantes , ileft 
difficile d’en tirer d'aucune matiere qu’on ne pût legiti- 
. ment foupçonner d’en contenir , & la préfomption fera 
. toûjours contre la produétion artificiel d’un Metal , en 
faveur de fa préexiftence. | 
… Les Chimiftes conviennent que l’on tire des Plantes les 
principaux Sels mineraux , le fel Marin, le Nitre, le Vi- 
triol , & il fuffit à M. Lémery que ce foit en forme de Vi. 
triol que le fer monte dans les Plantes, Mais comment 
fe rend-il pas fenfible au goût & à la vüé dans leurs 
he , & dans les Huiles qu’on en tîre? Car onfçait par 
. €xpérience qu'un grain de Vitriol, qui ne tient pas fa 4° 
partie de fer étant diflous dans 12 pintes d’eau,c’eft-à-dire 
une parcelle de fer mêlée avec 884736 parcelles d’eau qui 
. lui font égales , leur donne un peu de goût , & les teint 
— d'unrougeleser, lorfqu'on y verfe dela folution de Noix 
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de Galle. M. Lémery répond à certe objeétien , qui ce- 
pendant ne l’interefle pas particulierement, que le grand 
nombre de parties falines , terreftres , huileufe , routes 
differentes les unes des autres, & confondués enfemble 
dans les fucs des Plantes , empêche le Vitriol de s’yrendre 
f£enfble. Il a mis dela folution de Vitriol dans trois Ver- 
res, à chacun defquels il a ajoûté un Acide different, la 
Noix de Galle en quelque quantité qu’il l'ait mife n’a faic 
aucun effet fur aucun des trois , au lieu qu’elle en eût fait 
un tres-prompt & très-manifefte s’ils euflentété fans mé- 
lange. 

Pour prouver que le fer des Piantes eft en forme vitrio- 
que , ou, ce qui revient à peu près au même , qu'il eft dans 
les Plantes comme dans le Vitriol , M. Lémery remarque 
que ni le Vitriol ni les Plantes fimplement deffechées ne 
donnent du fer qui fe découvre par l'Aiman ; parce que 
fes pores font encore entierement bouchez par des Aci- 
des , que pour lesen dégager , & le rendre par confequent 
fafceptible des impreflions de  Aiman il faut ou un grand 
feu de fonte , ou un intermede fulphureux avec un fimple 
feu de calcination , parce que ou la violence du feu chaffe 
les Acides , ou les Huiles qui s’envolent aifément les enle- 
vent avec elles, que par cette raifon le fimple feu de cal- 
cination fait paroitre le fer des Plantes , qui onttoüjours 
en elles-mêmes l’intermede fulphureux neceffaire, enfin 
que le fer tiré & des Plantes & du Vicriol eft toüjours 
moins malleable, parce qu’il a perdu dans les operations 
une grande partie de fes fouffres , qui ,commeon fçait , 
font fa malléabilité. 

Cette qualité n’eft qu’un efpece d’accident , qui dépend 
de la dofe des fouffres , & par confequent ce n’eft pas 
faire du fer ,que dele rendre malleable , lofqu’il ne l'étoit 
pas , il ne faut que lui donner plus de fouffres , qu’il n’en 
avoit. Ce n’eft pas même faire du fer, que de rendre 
fufceptible des impreflions de l'Aiman une matiere qui 
ne l'étoit pas, s’il fuffit pour cela de chaffer les Acides , 
eu les autres matieres étrangeres , qui bouchoient {es 

pores, 


! 
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| pores. Par-à M. Lémery foûtient que ce n’a point été 
_ faire du fer que de donner par l'addition de quelque fouf. 
* fre une forme mctallique à à cette terre tiree du fer , dont 
» nous avons parlé dans l'Hift. de 1707. * Elle ne recevoit 


effuié le grand feu , qui avoit été “néceffaire pour calcinet 
le fer , elle s’étoit chargée des Acides du bois , ou du char- 
bon. Après qu'on l'en avoit délivrée, & qu "elle avoitre- 
pris la proprieté d’être attirée par l'Aiman, elle n'éroit 
point malléable,mais on a vü qu'elle n’en devoir pas moins 
_ pañler pour de veritable fer , puifqu'il étoit fi aifé de lui 
… rendre la malléabilité par quelques fouffres. Ainfi, felon 
NL] 
2 M. Lémery , le fer que l’on pourroit fe flater d’avoir pro- 
- duit en quelques occafions , n’eft qu'un fer.legerement 
 déguifé que. l'on fait reparoître, & il n’eft pas encore tems 
* deconcevoir l'agréable efperance de la produétion aïti- 
ficielle des Metaux. 


e— 
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SL 
1e", À M Onfieur Morin a rapporté à loccafon des Eaux 


de Forges , qu’en ce lieu- là une eau naturelle qui 
pafloir par deffasune digue où il y a du Machefer , prenoit 
une teinture minerale & ferrugineufe, telle qu’à 7 ou 8 
licués de cette digue elle feteignoit encore très-fortement 
“en noir , quand on la méloic avec la Noix de Galle. Le 
pad Machefer eft une pierre d’où l’on tire du Vitriol , & qui 
#: par confequent contient du fer, mais fort envelopé. On 
. voit par-là avec quelle facilité l'eau fe charge defer, & 
- combien après cela il luieff difficile de s’en dépoüiller. 
L TT. 
M. Homberg à ditqu “aiant mis fur un feu dedigeftion 
pendant 2 mois un Vaiffeau où il y avoit de FHuile d'O- 
1708, 


plus les imprefions de l'Aiman , mais comme elle avoit- 
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live far du Mercure, l’'Huile s’étoit tellement épaiflie &- 
durcie que le Mercure qui étoit deffous n’ayant plus la 3 
berté du mouvement que demande la fluidité étoit devenu: 
comme une mafle parfaitement folide , quoiqu’il füt toù- 
jours coulant de lui-même , car il le redevint dès qu'il 
fut hors du Vaiffeau. - 
RET 

Il y a une Maladie que quelques-uns appellent le Fer: 
chaud. EMe conffte en une chaleur infupportable , que 
lon fe fent monter de l’Eftomac le long de l'Ocfophage 
jufqu’à la gorge. M. Homberg a dit que des Yeux d’E-- 
crevifle pris en poudre fans autre préparation appaifent: 
cette douleur fur le champ. Apparemment elle eft caufée 
par de violens Acides, puifque ces Alcali cerreux y reme-- 
dient fi färement. Ceux qui font un grand ufage de la: 
Bicre, y font principalement fujets. 


Ous renvoyons aux Memoires- 
, Les Obfervations de M. Geoffroy fur les Analifes: 


du Corail & de quelques autres Plantes pierreufes, faites. 
par M. le Comte Marfigli. 

Etun Eclairciffement de M. Homberg fur la nature 
des Acides & des Alcali , quidoitentrer dans fes eflais de 
Chimie. 
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__ BOTANIQUE 


SUR LA PERPENDICULARITE 
des Tiges des Plantes par rapport à l'Horizon. 


O: a déja vü dans les Hift. de 1700 *l& de 1702 * 


combien il eft merveilleux que les tiges des Plantes 


… s’elevent perpendiculairement à l'Horizon , tandis que + 


leurs racines defcendent, & qu’elle étoit fur cela la pen- 
4e de M. Dodart, M. dela Hire en avoit une autre qu’il 
ne découvrit point par une efpece dedéference pour fon 
Confrere , mais maintenant il la propofe, à l’occafon 
… d'un Ouvrage que la Societé Roïale de Montpellier a eñ- 
. oyé à l'Academie pour cette année fur le même fujet. 

n  Iiconçoitquedans les Plantes la racine tireunfucplus 
| groffier & plus pefant, & la tige au contraire & les bran 
…_ ches un fuc plus fin, & plus volatil, & en effet la racine 
paffe chez tous les Phificiens pour lEftomach dela Plante, 
soù les fucs cerreftres fe digerent & fe fubtilifent au point 
de pouvoir enfuite s'élever jufqu’aux extremitez des bran- 
ches. Cette difference des fucs fuppofe de plus grands 
» ‘pores dans la racine que dans la tige & dansles branches: 
en un mot unc differente contexture, & cette difference 
de ciflu doit fe trouver , les proportions gardées, jufques 
— dans la petite Plante invifible que la graine renferme. Il 
“aut donc imaginer dans cette petite Plante comme un 
point de partage , tel que tout ce qui fera d’un côté, c’eft- 
adire, fi l’on veut, la racine, fe dévelopera par des fucs 
à plus groffiers qui y penetreront, & tout ce qui fera de l’au- 


- tre, par des fucs plus fubtils. 
| Que la petite Plante, lorfqu’elle commence à fe déve- 
de |  i 


V. les M. 
p: 231. 
* p. 61. & 
uiv. 

* p. 47.& 
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loper , foit entierement renverfée dans fa graine, de forte 
qu’elle ait {a racincen haut, & fa tigcen bas, les fucs qui 
entreront dans la racine ne “Jaifferont pas d'être toujours 
les plus grofiers, & quand ils auront dévelopée, &en 
auront élargi les pores au point qu il y entrera des fucs 
terreftres d'arlé certaine pefanteur , cesfucs roùjours plus 
pefans appefantiflant toüjours la racine de plus en plusla 
tireront en embas , & cela d'autant plus facilement , ou 
avec d'autant plus d effet, qu’elle s’étendra ous ’allongera 
davantage , car le point de partage fuppofé étant conçü 
comme un cfpece de point fixe de levier, ils agiront 
par un plus long bras. Dans le même tems Le fics, vola- 
tils qui auront penetré la tige ,tendront aufli à lui donner 
leur direction de bas en haut, & par la raifon du levier, 
ils la lui donneront plus aifément de jour en jour, pui 
qu'elle s’allongera toûjours de plus en plus. Ainfi la petite 
Plante tourne fur le point de partage immobile, jufqu’à 
ce qu’elle fe foit entierement redreffée. 

* Comme la racine à mefure qu’elle defcend trouve toû- 
jours dans la terre une grande réfiftance à fon mouvement 
de haut en bas , & qu’au contraire la tige n’en trouve au- 
çune à fon: Ne ap de de bas en haut dès qu’elle a gagné 
l'air , on pourroit dire que de - à rune que lestiges font 
beaucoup plus perpendic: ulaires à l'horizon que Je raci- 
nes, qui même dans un grand nombre de Plantes s’éten- 
AE & fe jettent prefque horifontalement. 

M. de d Hire appuie par des experiences la mechani- 
que qu'il a imaginée pour le redrefflement des Plantes, 
Nous nous contentons de l'avoir expofée, fa fimplicité 
fcule eft une preuve. 


=. 
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el OBSERVATION 
BOTANIQUE. 


Onfieur de la Hire a fouvent objeëté dans le 

Printemps il tombe des feüilles des Orangers une 

cfpece de rofée très-fine , qui s'attache fur ce qu’elle ren- 

contre , par exemple , fur des morceaux de verre qu'on 

met fous ces arbres , & s’y amafle enaflez groffe gouttes. 

1 en tombe auffi des Citronniers. Il a voulu voir de quelle 

… nature elle étroit. Il a jugé que ce n’étoit ni une matiere 

— fimplement aqueufe, parce qu'elle ne s’évaporoit point à 

… Pair, niunc raifine parce qu'elle fe diffolvoit entierement 

ar l’eau, ce que les raifines ne font pas à caufe de la quan- 

- tit deleurhuile, ni une gomme , parce qu'étant mife fur 

un papier elle ne s’y fechoit pas tout à fait comme les 

“… gommes ordinaires. Toutce que cette rofée n’eftpas, la 

4 confiftence de Miel liquide qu’elle à fur les feüilles d’où 

…  <lle fort, & un goût fort fucré, ont fait croire à M. de la 

Hire que c’eft une efpece de Manne, pareille à celle dont 
nous.avons parlé ci-deflus*, 


S * Onfieur Marchand à donné les Defcriptions du 

4 Thlafpi femper viréns,G florers, de la Cinaria lutea 

Vulgaris J. B. de la Jacea lurea Crefica foliis Cineraris, du 

_Melocaëfus Americanws dela Lychnis,Sicula glabra Pfeudo- 

…Melanthii facie , du Papaver fpinofum Mexicarum , & de 
… LAnonis purpurea frutefcens non [pino[s. 


R Ous renvoïons entierement aux Memoires. 
Ecrit de M. Reneaume fur la maniere de con- 
_ derver les Grains. 
- _ Etc celui de M. Gcoffroy le jeune fur le Noftoch. 
6 à À 1 ii) 
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Onfieuri Jean Scheuchzer dont nous avons parlé 
ci- deflus * à l'Occafon de fa Differtation fur l'O- 
rigine des Montagnes, a aufli envoyé à l’Academie une 
Ouvrage de Botanique imprimé fous cetitre , Agraffogra- 
hie Helvetice Prodromus , fiffens binas Graminum Alpino« 
rum haëtenus non deftriptorum,@ quorumdam ambiguorum 
Decades. C’eft un fruit de ce même voyage fait dans les 
Alpes , qui lui donna lieu de penfer à la formation des 
Montagnes. Parmi toutes les Plantes dont celles -là font 
couvertes, il s’attacha particulierement à étudier les dif. 
ferentes efpeces de Chien-dent où de Gramer, parce qu'il 
cft perfuadé que cetteherbe la plus commune de toutes, 
& en apparence la plus vile, eft en même tems la moins 
connuë des Botaniftes, & celle dontil eft le plus difficile 
de déméler les differentes efpeces. Ce qu’il a donnéfur ce 
fujet n’eft , comme on le voit par le titre, qu’une partie 
détachée par avance d’un plus grand Ouvrage. Il a re- 
prefenté & dans des defcriptions très-détaillées , & très= 
exactes, & dans des planches fort bien gravées 16 efpeces 
de Chien-dent, 3 de Jonc, & 1 de Souchet. L’Academie 
{e tient redevable à tous ceux qui, comme M'° Scheuch- 
zer , veulent bien lui marquer leur ardeur pour l’avance- 
ment des Sciences, & la.rendre témoin de leurs travaux, 


PRES ERERELESERENZ À 
ARITHMETIQUE. 


Onfieur Poignard , grand Chanoine de Bruxelles, 

À dont nous avons parlé dans l’'Hift. de 1705 * à l’oc- 
cafion des Quarrez Magiques , & du Livre qu’il'én a com- 
pofé, a continué d'approfondir cette matiere , & d’inf- 
cruire l'Academie des progrez qu'il y a faits. On lui avoit 


“#4 DES ScrENcEs. DI 

| démandé un moyen de carreler un petit cabinet avéc 
des Carrcaux de 1 2 couleurs differentes, de façon qu’en 
» cout un cfpace compofe de 144 Carreaux il n'y eût aucu- 
… ne bande, foit horizontale, foit verticale Où un même 
…_ Carreau fût repeté, & qu'en même tems ils fiflent quel- 
» ques compartimens agréables. On voit que cela tombe 
dans le cas que nous avons appellé dans l’'Hift, de F70 5: 
progreflions arithmetiques répetées, mais que les com- 
partimens y ajoûtent une condition affez génante, M. Poi- 
gnardy a fatisfait ingenieufement en difpofant fon Quar- 

ré magique de forte que les mêmes Carreaux ou nombres 
füffent repetez dans une certaine étendué des Diagona-- 
les , ce qui donne au Quarré total une efpece de figure 
’Echiquier. Il a même élevé ce Problème à une plus 

_ grande difficulté en s’impofant de nouvelles conditions, 

_ quil remplit toujours avec beaucoup d'art, Mais noué ne 
nous y arrêtons pas, tout cela fe peut tirer ou de la Me- 

thode qu'il a‘donnée » ou de celle de M. de la Hire. 


ERRRERENESRESELELES 
 ALGERBRE 


SUR LA CONSTRUCTION 


CPE 


ñ 
# 


ET 


ESC E GA LTÉE ES. 


LL C>\ ne S’apperçoit que trop fouvent en fait de Ma vis MR 
 K/thematique, que ce qui n’eft pas démontré à toute #2 

rigueur , n’eft point du tout prouvé, & qu’il n'ya aucune 

certitude, fi elle n’eft entiere. k 
Nous avons dit dans l’'Hift. de 1705%*, & dans celle de ,.3, P: 119: & 

» 1707*que pour conftruire une Equation déterminée d’un Xp. 7. & 

degré quelconque , on prend deux équations indérermi- fiv. 

nées d'un degré infcricur, dontchacunc exprime un Lieu, 


= 
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c'eft-à-dire , une ligne foit droite foit Courbe, & queles : 


deux lieux étant tracez , leur interfeétions décerminent 
les points d’où il fauttirer fur un Axecommun des Ap- 
pliquées qui reprefenteront les Racines de lEquation 


déterminée. Autant qu’elle aura de racines réelles autant 


1l y aura de ces points d’interfeétion, & par confequent de 
ces Appliquées , & fi elle a des racines imaginaires , il 
manquera un pareil nombre de points d’interfection , que 
les Lieux cependant auroient pü avoir par leur nature, 
& fi toutes les racines font imaginaires, les Lieux ne fe 
couperont point. L’ufage ordinaire eft que lon choifitar- 

-bitrairement un des deux Lieux , ou qu’on le fuppofe don- 
né , après quoi l'autre fe déduit & fe conclud , parce qu'il 
faut que tous deux enfemble rendent & recompoñfent l'E. 
quation déterminée qu'ils doivent conftruire , ce qui im- 
pofe une certaine neceflité au fecond. Cette récompof- 
tion de l'Equatien déterminée par les deux Lieux a toû- 
jours paflé pour une preuve fuffifante de la verité de cette 
Regle , très-ingenieufement imaginée par M. Defcartes. 
En effet plus on la confidere, plus elle perfuade par une 
certaine convenance prefque aufli forte qu’une neceffité 
abfoluë. 

Ce n’eft pas cependant que quelques Geometres n’y 
cuffent déja fenti des défettuofitez , mais on étoit encore 
bien éloigné d’y en trouver autant qu'a fait M. Rolle: On 
n'en peut imaginer aucune qui n’y foit , & qu'il ne dé- 
montre par des exemples. Les deux Lieux peuventavoir 
plus ou moins d’interfections qu’il n’y a de racines réelles 
dans l’Equation qu’il faut conftruire ; ils ne fe coupent 
point du tout , quoiqu'il y ait des racines réelles ; ils fe 
coupent , quoiqu'il n’y en aitque d’imaginaires; ils fe cou 
pent & donnent des Appliquées qui ne font point les ra- 
cines de l’Équation. Il y a plus. On n’a jamais douté que 
les deux Lieux n’exprimaffent chacun une ligne foit droi- 

e,foit courbe, M. Rolle prétend qu'on fe peut encore 

- tromper à cette fuppofition fi inconteftable en apparen- 
ce, que le Lieu foit choïfi foit conclu peut n'être qu'ima- 
si ginaire. 


” 
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npinaire, & ce qui eft encore plus furprenant , qu'il peut 
… “étant réel n’exprimer aucune Ligne. 2: #r bat) 1,00 
Quoique les Geometres puflenc affez legitimement 
avoir regret à la Regle de M. Defcartes, fe feroit pour: 
tant faire beaucoup pour eux que de les en defabufer fi 
elle n'étoit pas vraie; mais M. Rolle fait quelque chofe de 
mieux , ilsles en defabufe, & la leur conferve, c’eit à-dire, 
qu’il lui ôte la trop grande étenduéë qu’on lui attribuoit ; 8 
d’où venoic fa faufleté, & qu'il la remet dans fes verita- 
bles bornes. Le lieu que l’on prend d’abord n'eft point 
entierement arbitraire , il doit avoir de certaines con- 
# ditions ; il faut auffi fçavoir reconnoître fiun Lieu qu'on 
croïoit toujours réel, eft réel ou imaginaire, 8 en cas 
… qu'il foic réel, s’il exprime quelque ligne. Une démonf- 
k tration 4 priori de la caufe des erreurs que M. Rolle a 
marquées, & dela neceflité des conditions qu'il deman- 
de, dépendroit d’une Theorie d’Algebre & fort nouvel- 
le, & fort curieufe, & les grands progrez que l'on fait 
de jour en jour femblent promettre que lon ira bien-tôt 


Jufques-là. 
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 GEOMETRIE 


SUR LES CONCHOIDES 


EN CENERAL. 


8,1 
Uand le Corps dela Geometrie Elementaire eut été 


ts 


formé chez les Anciens , ils commencerent à tour- 

. ner leurs recherches fur les Lignes Courbes, ils fentirent 

quel champ s’ouvroic à eux de ce côte-là , 8 quelle en 

. étoit la fécondité. Delà vient qu'encore aujourd'hui le 

 nomdequelques Courbes eft ordinairement accompagné 
«a 1708. 


V. les M. 
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de celui de leur Inventeuï'; on dit la Spirale d’Archime-- 
de, la Quadratrice de Dinoftrate , la Cifloïde de Dioclés,. 
la Conchoïde de Nicomede, & même la Parabole, PEL. 
lipfe, & l'Hiperbole d’Apollonius , quand on veut dire 
qu'on ne prend ces Courbes que dans le premier degré, 

qui eft celui pour lequel Apollonius Pergæus , qui n’en eft 

pas l’Inventeur , les a caraéterifées en leur donnantces 

noms. 

Aujourd’hui on a plus de Courbes que l’on n’en fçauroit- 
nommer , car il en naît à chaque moment fous les pas des 
Gcometres , & d’ailleurs on rend plus générales celles. 
qui ont été connuës des Anciens. C’eft ce qu’a fait M. de- 
la Hire fur la Conchoïde de Nicomede. 

Soit une ligne droite indéfinie , qu'on appellera #4/e.. 
D'un point fixe quelconque , ou po/e pris hors de cette li-- 
gne ( on le prend ordinairement au-deflous) on lui tire- 
une perpendiculaire, qui pañle au-deflus de la bafe d’une 
quantité telle que lon veur. On appellera Me/sre la par-- 
tie de cette perpendiculaire qui eft au-deflus de la bafe, 
Enfüuite fi du pole on tire toüjours à droite . ou toüjours à 
gauche de la perpendiculaire deslignes , qui pareillement- 
paflenc au-deflus de la bafe d’une quantité toüjours égale 
à la mefure, il eft évident qu’en s’éloignant toüjours de la 
perpendiculaire , ces lignes , & par confequent aufli leurs 
parties fuperieures où les mefures , feront toûjours avec 
la bafe un plus petit angle, ou y feront plus inclinées , que 
par confequent l’extremité de chaque partie fuperieure 
fera toûüjours moins élevée au-deffus de la bafe, que ce- 
pendant ces extremitez toùjours moins élevées , le feront 
toûjours un peu, & ne pourront ceffer de l’être que quand 
l'angle d’inclinaifon fera infiniment petit, c’eft-à-dire, 
quand une derniere ligne tirée du pole fera parallele à la 
bafe , & fe confondra avec elle, or c’eft ce qui ne peutar- 
river à moins que cette ligne & la bafe ne foient en même 
tems infinies. Les extremitez fuperieures de cette inf=. 
nité de lignes tirées du pole font donc les points d’une 
Courbe , qui commençant à l’extremité de la perpendi- 
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_vculaire où elle eft dans fon plus gtandéloignement dela 
-bafe, s’en approche toüjours enfuice de plus en plus , &c 


ne peut la joindre qu’au bout d’un efpace infini. Nico- 
mede nomma cette Courbe Cozchoïde , apparemment à 
-caufe de fon contour , qui a quelque chofe de la figure 
de l’écaille la plus voûtée d’une Huître, pofée fur celle 
qui cft la plus plate, Si au lieu que les lignes tirées du 
pole par la bafe étoient toutes à la droite , par exemple, 
dela perpendiculaire , elles font à la gauche ; on formera 
une autre Conchoïde égale & femblable àla premiere, 
ou plutôt , la feconde moitié de la Conchoïde totale. 
Pour rendre plus générale la formation de la Conchoï- 
de, M. de la Hire prend pout bafe une Courbe quelcon- 
que , & 1l'permet que la ligne tirée du pole à la bafe , & 
«celle qui va de la bafe à la Conchoïde, ne foient pointune 
même ligne droite, mais faflent entr’ellesun angle quel. 
conque. Le pole peut aufli être pris fur la bafe même, 
quahd la bafe eft une Courbe qui rentre en elle-même, 
«comme un Cercle ou une Ellipfe. Enfin de toutes les 
conditions de la Conchoïde de Nicomede, M. de la Hire 
ne conferve que l'égalité perpetuelle des lignes tirées de 
la bafe à la Conchoïde , ou.des mefures. U appelle regles 
les lignes correfpondantes tirées du pole à la bafe. Ildon- 
ne enfuite des methodes générales pour trouver les Tan. 
gentes, les efpaces , les longueurs des Conchoïdes ainf 
formées, 
… Le point principal de fa Theorie, & en même tems 
ce qu'elle a de plus fin, confifte en ce qu'il a démélé par 
quel mouvement fe décrit un arc quelconque de la Con, 
choïde infiniment petit, & pour le faire mieux entendre, 


. mous l’allons expliquer dans la Conchoïde de Nicomede, 


la plus fimple de toutes. c 

Un arc de certe Conchoïde infiniment periteft decrit 
par l'extremité fuperieure d’une mefare , qui pañle d’un 
point de la bafe fur un autre infinimentproche, & en mé. 
me tems devient plus inclinée qu’elle ne l’étoit aupara- 
want, Si clle ne faifoit que paffer d'un poirit de la bafe für 
K i 
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un autre, elle ne décriroit par fon extremité fuperieure 
qu'une ligne droite parallele & égale à la partie corref- 
pondante de la bafe. Si elle ne faifoit ques’incliner da- 
vantage, elle ne décriroit qu'unarc circulaire infiniment. 
petit , qui mefurcroit fon augmentation d’inclinaifon. 
Mais comme elle fait ces deux mouvemens en même 
tems, elle décrit une ligne compofée des deux. Il faut 
donc tirer par fon extremité fuperieure une ligne infini- 
ment petite parallele à la bafe , enfuite prendre pour cen- 
tre le point de la bafe fur lequel la mefure s’eft avancée, 
& de cette mefure prife pour raïon décrire un arc cireu2 
lire infiniment petit, qui ef, fi l’on veut une petite li- 
gne droite, mais inclinéé à la bafe. La pofition dela me: 
fure fur la bafe détermine néceffairement l'angle que font 
enfemble ces deux petites lignes. La foütendante de cet 
angle eft la ligne infiniment petite du mouvementcom- 
pole de la mefure , ou un arc Conchoïdal infinimen& 
petit. 

On peur pouffer encore cette idée plus loin ,en confi- 
derant de plus près les deux “Æ/emens du petit arc Con- 
choïdal. Que l’on conçoive la bafe divifée en parties inf- 
niment petites toutes égales entr'elles , & par tous les 
points de divifion des lignes tirées du pole à la Conchoï- 
de. Il eft clair que deux quelconques d’entre ces lignes, 
pourvü qu’elles foient confecutives, feront entr’eliesau 
pole un angle infiniment petit, puifque la foutendante en 
fera infiniment petite. Il eft clair encore que ces angles, 
quoiqu’infiniment petits , feront tous inégaux entr'eux ; 
& iront en décroiffant , à mefure que les lignes tirées du 
pole à la Conchoïde s’éloigneront de la perpendiculaire, 
qui eft la premuere de toute cette fuite de lignes ,caren 
s'éloignant de cette perpendiculaire les lignes tirées du 
pole à la bafe feront toujours plus longues, & feront par 
confequent de plus grands rayons de cercles , pour des 
angles qui n'auront toüjours qu’une foûtendante égale. 
Enfin left clair que chacun de ces angles - là fera égal à 


Vangle correfpongant , dont la mefure augmentera fon 
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inclinaifon fur labafe. Delàil fuit, dans cette fuppoñirion 

_  delabafe divifécen parties infiniment petites égales, que 

Ÿ des deux Elemens dont un petit arc Conchoïdal eft for- 

_ mé, le droit eft coûjours égal , & le circulaire totjours 

— décroiffanc depuis l’origine de la Courbe, & qu'en cela 
__ confiftela variation perpetuelle de cetarc. 

AR origine dela Conchoïde, où la mefureeft perpen- 

diculaire à à la bafe , Element circulaire lui eft neceflaire- 
ment parallele, auffi- bien que le droit qui l’efttoûjours, 
par confequent ils font pofez bout àboutenligne droite, 
& font entr’eux un angle de 180 , & l’arc Conchoïdal 
qui eft toùjours la foûtendante de leur angle ; eft égal à à 
leur fomme , & parallele à la bafe. D’un autre côté , à l’ex- 
tremité de la Courbe , l'Element circulaire, qui a toù- 
Jours décrü , devient nul, ou, ce qui eft la même chofe; 
un infiniment petit du fecond genre, & alors il ne refte 
que l'Element droit, qui eft la derniere partie delabafe, 
… : d'où il fuit que l'arc Conchoïdal n'eft plus que cette der_ 
ÿ nicre partie infiniment petite dela bafc, ou, ce qui eftla 
- même chofe, que la Conchoïde à fon extremité infini. 
“ ment éloignée defon origine devient parallele à fa bafe, 
|  euplutôt fe confond avec elle , où enfin que la bafe en eft 
la Tangente. 

Les Tangentes ne fe peuvent appliquer aux Courbes 
que par leur convexité ; par confequent, puifque la Con- 
choïde à à fon origine eft parallele à à la bafe , elle à fa Tan- 
gente à ce point r du côté oppofé à à la bafe, où , ce qui eft 
le même, elle eft concave du côté de la bafe, & puifqu'à 
fon extremité la bafe eft fa Tangente , elle efalôrs con- 
_vexe du côté de cette même bafe. Donc la Conchoïde de 
.… concave qu ‘elle étoit à fonorigine, devient convexe à fon 
“ extremité, & par la Loi générale des Courbes, il faut 
qu'elle ait un point moyen où elle paffe de la concavité à 
la convexité , c’eft-à-dire , un point d’ixfflexion ou dere- 
sourbement. 

Après que les deux Elemens ont fait entr’eux un angle 
. dc 180 à l'origine de la Courbe. ilsviennentà en faireu un 
14 K ii) 
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de 90 à l’extremité , car l'Element circulaire eft toüjours 
perpendiculaire à la mefure, qui efkfon rayon, & alors 
la mefure eftconfondué avec la bafe , ou avec l'Element 
droit , qui.en eft la derniere partie infiniment petite. 
Quoique l’Element circulaire foit alors nul par rapport 
au droit, la pofition qu'ils ont l’un par rapport à l’autre 
n’en cft pas moins réelle. L’angle des deux Elemens va 
donc toüjours en décroiffant depuis 180 jufqu’à 90 ,tan- 
dis que la grandeur de l’Elementcirculaire décroit toù- 
jours auffi jufqu’a zero. 

L'arc Conchoïdal diminuë toüjours pareillement de- 
puis l'origine de la Courbe jufqu’à l’extremité , puifqu’à 
l'origine ileftégal à la fomme des deux Elemens, & qu’à 
l'extremité il n’eft plus que l’Element droit. Il diminué 

- par deux principes , & parce que l'angle des deux Ele- 
mens dont ileft la foûtendante décroît toüjours, & par- 
ce que l’Element circulaire décroit aufli, car il eft vifible 
que la Diagonale d’un Parallelogramme décroît , foit que 
l'angle, dont elle eftla foûtendante, décroilfe, les côtez 
demeurant les mêmes, foit que, l’angle demeurant le mé« 
me , un des côtez décroifle. 

La Theorie de la Conchoïde de Nicomede bien entens 
duë peut donner beaucoup de facilité pour d’autres Cons 
choïdes , par exemple, pour celle dont la bafe feroitune 
Parabole, & le pole le foyer de cette Parabole, ou pour 
celle dont la bafe feroit un Cercle, & le pole l’extremité 
d'un de fes diamètres. Cette derniere a été appellée le 
Limacon de M. Paftal.\eft clair qu'on en peut imaginer 
une infinité d’autres fans fortir des conditions que M. de 
la Hireprefcrit, mais il forme toûjours fon petit arc Cons 
choïdal de deux Elemens, dont l’un eft égal & parallele 
à une partie infiniment petite de la bafe quelconque, & 
l'autre eft un arc circulaire dont la mefure eft le rayon, 
& delà iltire toûjours les longueurs & les efpaces des Con: 
choïdes. 

Elles n’ont pas toutes des points d’inflexion , comme 
celle de Nicomede, M. de la Hire démontre que dans 
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@elles qui en ont un , on peut toüjours , en le trouvant par 
les methodes générales , trouver la longueur de la mefu- 
re, qui a fervi à former la Conchoïdé , & par confequent 
_eomme celle de Nicomede a un point d’inflexion , on peut 
toûüjours trouver la longueur de fa mefure , lorfqu’elle eft 
inconnuë, car il eft évident qu'avec un même pole, une 
n même bafe , & une méme diftance du pole àla bafe, cette 
“  Conchoïde peut avoir uneinfinité de mefures differentes, 
-  ouplurôc que ce feront autant de differentes Conchoïdes 
d’une même cfpece. 
Plus la mefure d’une Conchoïde de Nicomede eft peti- 
£e, plus la Conchoïde devient convexe près de fon origi- 
he, où, ce qui revient au même, s’il y a une infinité de 
Conchoïdes décrites fur un même pole, & fur une même 
bafe droite , mais fur autant de mefures differentes toû.- 
Jours plus petites, leurs points d’inflexion iront roüjours 
en s’approchant de l'origine commune de ces Conchoïi- 
des, & M. de la Hire prouve que la fuite de ces points 
formera une Courbe qui fera une feconde Parabole cubi- 
| que. 
* Encore une remarque importante de M. de la Hire fur 
ce füjet, c’eft que la regle & la mefure étant pofées di- 


D À 
reétement , les Conchoïdes font toujours geometriques , 


pourvû que leurs bafes le foient auffi, Delà vient que la 
- Conchoïdede Nicomede eft geometrique. Cette proprie- 
. æ des Conchoïdes répond à celle des Roulettes , que 
_ HOus avons rapportée dans L’Hift. de 1707 * 


ie 
1 


Xp, 66, 
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SUR LA RECTIFICATION 
D'ES"ROULETT ES 


Dont la Génératrice ef un Cercle, @ la Bafe un autre 
Cercle quelconque. 


’Ef ici une dépendance de la Théorie générale de 
M. Nicole fur les Roulettes , rapportée dans Y'Hift. 
de 1707 *, Nous avons dit dans celle de 1701 *en quoi 
confifte l’art général de rectifier les Courbes. On prend 
par le fiftème des infiniment petits l’expreflion algebrique 
d’un arc infiniment petit ou Element de la Courbe propo- 


. fe, qui n’eft qu'une petite ligne droite , fi cette expref- 


fion qui eft differentielle fe peut intesrer , c’eft-à-dire, fi 
en peut trouver la fomme finie , dont la petite ligne droi- 
te qu'elle reprefente cft un terme infiniment petit, on a 
une fomme d’uneinfinité de petiteslignes droites , égale 
par confequent à une ligne droite finie, & en mêmetems 
à une arc fini de la Courbe , ou, ce qui eft la mêmechofe; 
la Courbe eft reétifiée. 

M. Nicole n’entreprend ici de reétifier que les Roulet: 
tes, dont la Génératrice eftun cercle, & la Bafe un autre 
Cercle quelconque , & quoique cette efpece de Roulettes 
foit'aflez limitée , elle ne laifle pas de comprendre une 
infinité d’efpeces. Car, 1°, le rapport des deux Cercles , 
dont l’un eft la Génératrice, & l’autre la Bafe , n'eft point 
déterminé , & il entre dans cetterecherche, jufqu’à la Cy- 
cloïde ordinaire, qui a pour bafe un Cercle infini,ouune 
ligne droite. 2°, La pofition du point décrivant fur le plan 
infini du Cercle générateur n'étant point déterminée non- 
plus , deux Cercles déterminez, l’un pris pour génératri- 
ce , l'autre pour bafe , peuvent toûjours produire une inf 
nité de Roulettes. 

L’expreflion de l'Element de cette Roulette générale 

: €tanet 
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j Er trouvée , l’integration conduit M, Nicole à une El- 
. ipfe, dont les deux'axes font deux lignes connuës , & qui 

_ "et tclie qu'un arc quelconque du quart de cette Ellipfe , 

- eft toûjours à l'arc correfpondant de la Roulctte géné- 
rale , ou le quart de l’Ellipfe à la Rouletge entiere com 
me le rayon du Cercle bafe, à ce mémerayon plus celui 
du Cercle générateur. 

On auroit donc la re&ification de la Roulette générale 
par celle de l'Ellipfe , fi l'Ellipfe étoit retifiable , mais 
comme elle ne left pas , on a du moins, comme par une 
gfpece du fuppléinent, le rapport des longueurs de deux 

Courbes non re&ifables exprimé par deux lignes droites. 
- Cette rettification avoit déja été démontrée en 169$,pat 
"M, Varignon, quiavoit pris une autre route, 

… Sidans quelque cas particulier dela Theorie générale, 
J'Ellipfe peut devenir ligne droite, il eft clair que la Rou 
Mette de ce cas-là fera rectifiable. Or c’eft ce qui arrive, 
. auand on place le point décrivant fur la circonference du 
… Cercle générateur, Alors on voit que le petit axe de l'EL 
» Mipfedevient nul , le grand demeurant le même, & par 
. sonfequent l’Ellipfe n’eft plus qu'une ligne droite, égale 
àce grand axe, Alors aufli la Roulette eff #zple , & delà 
“  lfuit quedetouresles Roulertes produites par deux Cer 

» cles quelconques, iln’y à que les fimples qui foient reti. 
…. fables, & queles 4//ozgées où accourcies *nele font pas, 
» « La Cycloïde ordinaire étant du nombre de ces Rou- 


äl.y a long-tems que l’on fcait qu’elle left. Dans les fup- 
Lu pofitions prefentes, elle eft égale au grand axe de cotte 
RE qui a dégencré en ligne droite, & çe grand axe eft 

mégalà 4 fois le rayon du Cercle générateur. 


? 
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- Aettes fimples, elle doit donc étre rectifiable, & en effet. 
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SUR LES COURBE S 
A'LPNEINE,. 


Produites par le mouvement d’une ligne droite , qui paffè’ 
tokjours par un point fxe , © parcourt par une. de [ès 
extremitez vie ligne quelconque. 


Ous avons déja rapporté tant d'exemples de Cour 
bes , foit anciennes, foit modernes , renduësinfini- 
ment plus générales par les derniers Geomerres , qu'il’ 


‘n’eft plus queftion de relever fur cela , ni leur induftrie’,. 


ni leur amour pour les dificultez. Il eft vrai que le nou- 
veau Calcul qu'ils ont en main les met en état de tout 
entreprendre. 

M. Carré dans les Memoires de r70$ *a examiné une 
Courbe qui fe forme ainfi. On prend pour un point fixe: 
l’extremité du Diametre d’un demi-Cercle, ou, pour fe 
faire une image plus fenfible, on conçoit à cetre extre-- 
mité un anneau infiniment petit. Le diametre fe meut;,. 
& parcourt par une de fes extremitez la circonference du: 
demi-cercle , mais il paffe toüjours par l'anneau, de forte 
que fon autre extremité décrit neceflairement une cer-- 
taine Courbe. Si ce diametre , comme il eft naturel de: 
le fuppofer, commence à parcourir le demi-cercle par fon: 
extremité oppofée à l'anneau, fa partie parcourante , que 
je compte d’un point quelconque du demi-cercle jufqu’à 
anneau , décroît toüjours ,& fa partie décrivante que je 
compte depuis l'anneau jufqu’à la Courbe qui s’engendre, 
croit toüjours. 

M. de Reaumur a élevé cette Courbe à une généralité 
infiniment plus grande , en fuppofant au lieu du demi- 
cercle parcouru une ligne quelconque droite ou courbe, . 
&z en laiffant la liberte de placer le point fixe où l’on vou- 
dra, La formation de la Courbe générale de M. de Reauz 


“ 
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ur a quelque rapport à celle de la Conchoïde générale 
apportée ci-deffus *. Mais dans celle-ci la ligne droite 


… jours d’un point fixe, & varie de grandeur ; dans l’autre, 


Ter toûjours par un point fixe, 8: demeure la même. 
Cette génération fuppofée, 1 eft vifible que la partie 
-décrivante de la ligne droite eft toüjours l’hipotenufe 
d'untriangle rectangle , dont les deux autres côtez font 
P'Abfciffe & l'Ordonnée correfpondante de la Courbe qui 
fe produit. Cela feul fair lEquation générale dont M. de 
“Reaumur a befoin, & il eft certain qu'il ne peut y en 
… avoir une plus fimple. Quand on fp=cifie enfuite la ligne 
… parcourue ou génératrice, & qu'on détermine le point fixe, 
d Pie parcourante dela ligne droite, & parconfequent 
‘aufli la décrivante , tirent delà une fpecification, qui dé- 
._ æermine la Courbe produite. 
_ M.de Reaumur applique fa Formule générale à ç hi- 
pothefes differentes ; 1l prend fucceflivement pour la li- 
: parcouru, la ligne droite, les 3. feétions Coniques, & 
Ma Spirale générale, que nous avons expliquéedans PHif, 
de 1704 *, Nous ne pouvons le fuivre dans lé détail pu- 
‘rement géometrique, & fort exact , où il entre fur les 
… “Courbes produites; il en donne les Tangentes, les plus 
| grandes où plus petites Ordonnécs , les plus confiderables 
L. “EN par rapportaux Axes , Les differens Rameaux, 
As Quadratures, &c. ce qui demande-beaucoup de Cal: 
cul differentiel , & même d’intesral. Nous ferons feule- 
*ament ici deux remarques. 
[°. Quand la Courbe parcouruë eft une Ellipfe , & que 
ligne droite qui la parcourt eft fon grand Axe, il'eft 
“bien aifé de changer cette Ellipfe en Cercle ;& alors on 
‘tombe dans la feule hipothefe que M. Carré aitexami- 
ce. La Courbe qui en naît eftune Epicycloïde ‘dont la 
énératrice & la bafe feroient deux Cercles égaux , de 
.dorre que la génération des Courbes de M!de Reaumur 
quoiqu'affez differente en général de celledes Roulcttes, 
L j 


* pe 73 


qui parcourt une ligne &-en décrit une autre, part coûte 


la ligne droite qui. fait la même fonction , ne fait que paf. © 


* p. 47.8& 
fuiv. 


P:T4ÿe 


_ V. les. M. 
P: 224» 


Y. l'Hift. 
de 1699. p. 
66. &. 67> 


Fe p. 78 
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revient pourtant au même en ce cas-là. 

2°. Quelque efpece particuliere de la Spirale g genérale 
que foic la Courbe parcouru, celle qui en naît Peft toû- 
jours la même Spirale. Après ce que nous avons dit dela, 
Spirale Logarithmique dans P'Hift. de 1705% il femble ‘ 
que ce foit-là une deftinée attachée aux Spirales. 


SUR UNE NOUVELLE PROPRIETE 


DE SLA A COCURPADRE. 
" 


Ê femble aufli qu'une deftinée particuliere attachée à 

la Cycloïde, comme nous l'avons déja dit ailleurs, lui 
donne préferablement aux autres Courbes ,un plus g grand 
nombre de propriecez remarquables. On fcavoir qu'elle 
fe reproduit elle -même par le développement , que fes 
arcs inégaux font toûjours parcourus en tems égaux par 
un Pendule , qu'elle eft la Courbe de La plus vite Defcente*;; 
Après tout cela, M. Parent luia trouvé encore cette pro- 
prieté nouvelle & finguliere, qu’#z Corps qui la décrit 04 
la fuit en tombant lbremien: > par fon propre poids,la PrTE. 
Fouj ours également dans chacun de [es points. 

Après la démonftration de M. Parent, qui convain- 
quit tous les Geometres , M. Saurin fit reflexion qu’il fal- 
loit bien fe garder de confondre ce Problème avec un 
autre qu'a réfolu feu M. le Marquis. de l'Hôpital, ë& qui 
cependant poursoit être pris pour le même. Il fut énoncé 
en ces termes dans l’'Hift. de 1700. Trouver dans un plas 
werticalune ligne Ceurbe telle qu'un Corps qui la décriroit 
deftendant librement , & par [on propre poids, La preffat 
toujours dans chacun de [es points, avec uneforce égaleafæ 
pelauteur abfèlue. M. de l'Hôpital trouva une ligne toute - » 


differente de la Cycloïde , & fi differente qu’elle étoit 


geometrique , au lieu que la Cycloïde eft mecanique, 
& par confequent fi les deux queftions étoient la même, 
fune ou laure Solution feroit bien. faufle, Or elles fonc 


5 
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raies toutes deux. La difference des Problèmes ne vient 

_ point de ce que dans le fecond la force égale, qui preffe 
. Ja Courbe, doitêtre égale à la pefanteur abfolué du Corps. 
On peut retrancher cette condition fans rien changer à 

"ce Problème, il fuffit que la force qui preffe foit toüjours 
égale. La différence eft beaucoup plus délicate , quoique 
trés-réelle , & vient d’une fource plus éloignée, où nous 
allons tâcher de remonter fur les pas de M. Saurin. Nous 
y trouverons en même tems les premiers principes de la 
démonftration de M. Parent. 

Un Corps pefant , qui tombe librement en fuivant une 
Courbure concave , la preffe & par fon poids, & par fa 
force centrifuge , & la preffe à un point quelconque felon 

. … que ces deux caufes agiffent plus ou moins. Ce poids agit 
_ d'autant plus , que l’Element infiniment petit de la Cour- 
be fur lequel il cft pofé en cet inftant, eff plus incliné à 


… 


ef infiniment incliné , ou horizontal. La force centrifu- 
… geagit d'autant plus que la viteffe du Corps en eet inf- 
do: … tant cftplus grande, & quele Rayon dela Dévelopée de 
Ja Courbe à ce point eft plus petit. Ces principes ont été 
* expliquez ailleurs plus au long*. La pefanteur , & la force 
Centrifuge , toutes deux ayant une aétion inégale, font 
donc tout ce qui compofe la force du Corps qui preffe la 
… Courbe. i 
- … D'un autre côté, un Corps en mouvement qui preffe 
un plan , le prefle d’autant moins qu’il fe meut plus vite, 
parce qu'il s’y applique d’autant moins detems, & que le 
nombre des percuflions réïterées de fa preflion eft plus 
petir. On 2 vü quelquefois la Rouë d’un Caroffe pañler 
far le bras d’un Homme fans le cafer , parce que le Ca- 
“roffe alloit fort vite, &il y a d’autres exemples de gran- 
« des forces qui n’agiflent point faute d’un tems fufifanc. 
"LcCorps qui tombe felon la Courbe la prefle donc d’au. 
ant moins, ou , ce qui eft la même chofe, y fait d’autanc 
moins d'émprefhor qu’il fe meut plus vite. 


Li 
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On voit par -là combien fe font deux chofes differen-- 


 PHorizon, & n’agit jamais entier que quand cet Element : 


* V. les Hift. 
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tes, que la force qui prefle la Courbe, & l'impreffion fai: 
te fur la Courbe, non que l’impreffion ne foit d'autant 
plus grande, que la force l’eft aufli , mais elle ajoûte à 
cela d’être d'autant plus grande que la viceffe eft plus peti- 
te. En un mor, elle fuit en même tems la raifon droite de 
la Force, & la raifon renverfée de la Vitefle ,ou, ce qui 
eft la méme chofe, et compofée de ces deux raifons. 
La Courbe que M. de l’'Hôpitala trouvée, devoit être 
preflée en toutes fes parties par une Force roujourségale 
à la pefanteur abfoluë du Corps, c’eft-à-dire , que les ac 
tions variables de la pefanteur & de la force centrifuge 
devoient faire une fomme toüjours égale au poids abfolu, 
Aufñfi voit-on qu’à l’origine de cette Coutbe la Force cen.- 
trifuge eft double de la pefanteur abfoluë , qui tire alors 
felon une direétion entierement oppoféea la fienne, & 
agittoute entiere, doù il fuit que la moitié del’aétion de 
la Force centrifuge eft détruite, & que ce qw'il en refte 
n’eft qu'égal à la pefanteur abfoluë, Enfuite jufqu’à un cer: 
tain point, la Force centrifuge ,quoiqu’elle diminué toû.- 
jours, eft toujours plus grande que la pefanteur abfolué, 
mais fon ation eft détruite en partie par celle de cette 
pefanteur que tire obliquement contr’elle, & left préci- 
{ément autant qu'il faut pour conferver légalité eflen- 
ticlle à la Courbe. Il vient un point où la force centrifu- 
ge n’eft qu'égale à la pefanteur abfoluë , mais alors cette 
pefanteur n’a nulle aétion pour prefler la Courbe, parce 
qu'elle ne tire que parallelement à ce petit côté de là 
Courbe. Après cela , jufqu’à lextremité de la Courbe, 
qui s’étendà l'infini , la Force centrifuge , toujours moin- 
dre que la ‘pefanteur abfolué , eft toujours aid£e précifé. 
ment autant qu'il le faut par lation de cettepefanteur, 
qui tireen même fens qu’elle, & fe fortifie toüjours , juf= 
qu'à ce qu’enfin à l’extremité de la Courbe, la Force cens 
crifuge devienne nulle, & alors la pefanteur abfolué agit 
toute entiere. Mais depuis l’origine de la Courbe jufqu'à 
fon extremité infiniment éloignée , la hauteur d’où le 
Corpstombe , & par confequent fa vitefle augmente roÿ- 
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Lo »Jufqu'à devenir enfin infinie , ce qui fait que la 
“ Courbe toüjours preflée par une force égale, left coû- 
… jours moins, & enfin infiniment peu. En effet , un Corps 

qui £ meut infiniment vite fur un plan , ny peut faire 
. qu'une impreflion infiniment petite. 

Comme il eft neceffaire que la vitefle d’un Corps, qui 

- rombe le long d’une Courbe , augmente toûjours à cha- 
. que point, & que de ce chefla Courbe depuis fon origine 
. Loic toüjours moins preflée , il eft clair que fi l’on veut 
qu’elle le foir toüjours également, la force , c’eft-à-dire .. 
la Force centrifuge & l’action de la pefanteur prifes en- 
fmble , doivent toûjours augmenter en même raifon que 
la vitefle du Corps. M. Parent à démontré qu’elles croif- 
fient felon cette proportion dans la Cycloïde , & par 
confequent elle eft la Courbetoüjourségalementprefiée, 
quoique par une forcetoüjours plus grande , au lieu que 
1 Courbe de M. de l'Hôpital eft toûjours moins preflée 
par une force toûjours égale. 
 M.Parenta remarqué que dans la Cycloïde, non-feu- 
lement la fomme de l’a&tion dela pefanteur ,& de la For 
cecentrifuge eft toûjours proportionnée à la vitefle , mais 
que les deux quantitez, dont cette fomme eft formée , 
font toûjours égales entr’elles. Quand le Corps qui tom- 
. be eff arrivé au dernier petit arc de la Cycloïde, fa pe- 
-fnteur y agit toute entiere, parce que cet arc efthorizon 
…. tal, & par confequent la Force centrifuge eft alorségale 
à la pefanteur abfoluë , & la force totale double de cette 
‘pefanteur. Comme la vitefle n’eft alors que finie , l'im-- 
preflion faite fur la Courbe eft finie aufli. 
Puifque limpreflion faite fur la Cycloïde eft par-tout 
le, il faut donc qu’elle foit finie dès l’origine dela Cy- 
oide, cependant on ÿ trouve & la force centrifuge, & 
4 Paction de la pefanteur infiniment petites , & il paroît d’a- 
» bord paradoxe qu'une force infiniment petite puiffe faire 
* une impreflion finie. Mais ce qui réfout la difficulté, & 
“peur-être eft-ce encore un paradoxe qu’elle puiffe être ré 
lue par-W, c’eft que la viceffe eft alors infiniment petite. 
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Si, comme nous l'avons dit ,une force finie avec une vis 
teffe infinie ne fait qu'une impreflion infiniment petite fur 
un plan, une force infiniment petite avec une viteffe inf. 
niment petite feraune imprefhon fihie Car fi dans le pre- 
mier cas la promptitude infinie du paffage de la force fur 
le plan, abaifle l'impreflion qu’elle y fait infiniment au- 
deflous du genre dont eft la force, il faut que dans lee. 
cond la lenteur infinie du paffage éleve l'impreflion infini. 
ment au-deflus du genre dont eff la force, On trouvera la 
même chofe par un calcul d'uneligne, en fuppofant, com 
me nous l’avons dit, que les impreflions fuivent la râifon 
droite des forces, & la raifon renverfée des vitefles, 

En tranfportant au Cercle les principes qui fervent à 
trouver les impreflions faites fur la Cycloide, M, Saurin 
a démontré que dans le Cercle la force rotale croit com 
me les quarrés des viteffles, & par confequent felon une 
plus grande proportion que dans la Cycloïde , d’où il fuir 
que l’imprefion faite fur la Cycloïde étant par-tout la 
même , elle doit toüjours croitre dans le Cercle, Si un 
Corps tombe dans un quart de Cercle décrit fur un rayon 
double de celui du Cercle générateur d’une Cycloïde, 
il aura toüjours à un point quelconque du quart de Cer- 
cle la même vicefle qu’il auroit eué au point correfpon- . 
dant de la Cycloïde, & M Saurin & Parent ont remar- 
qué que l’impreflion fur le dernier peritarc de la Cycloi- 
de feroit à l'impreflion fur le dernier petit arcde Cercle, 
comme 2 à 3. T'outcela, ainfi que M. Saurin le fit voir, 
n’eft qu'une fuite de la Solution de M, de l'Hôpital. En 
fubftituant dans fon Problème l’impreflion au lieu de ja 
force ; ontrouve aufli-tôt les preprietez de la Cycloïde & 
du Cercle par rapport à cette impreflion, & on trouvera 
auffi celles de telle autre Courbe qu'on voudra, * 


SUR 
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SUR UNE METHODE DE DECRIRE 
de grands Arcs de fections coniques. 


4 Orfque dans l'Architeéture deux Piédroits paralle- y. tes M. 
les entr'eux , ou inclinez l’un à l’autre, ce qui arrive P- 28: 

‘Touvent danslés fortifications à caufe des grands talus, & 
-.desbiais, doivent porter une Voute d’une Courbure quel- 
“conque, mais dènt la hauteurs ne doit pas pafler une cer- 

taine ligne que lon aura déterminée; filon demande à 

un Archireëte que cette Voute foitun arc de Settion Co- 
nique, il doit Sr ce qui lui eft donnétrouver le centre de 

la Section , fi elle en peut avoir un, & l’efpece dontelle 

ef, car les deux Piédroits fonttoüjours deux Tangentes 

de arc aux points où ils lui donnent naïffance , & la ligne 

qui détermine la hauteur de la Voute eft une autre Tan- 

gente. Mais comme il arrive-en plufieurs cas que le cen- = 
… ze de la Settioneneft fi éloigné , que l’Architeéte ne le 
+ peut marquer fur le Mur où il fait fon #rair , s'il n’a que la, 

direction ou la pofition d’un diametre, c’eft-ä-dire , d’une 

ligne qui-pafleroit par ce centre, il ui fera alors plus diffi- 

‘ile de décrire la Courbe , & de la décrire exactement. 

M. de la Hire donne pour cette defcriptionune Me- 
thode très-fimple , fondée fur les proprietez qu’il a dé- 
montrées dans fon T raité des Se&tions Coniques imprimé 
en 1685 in fol. Il tire d'abord un fecond diametre qui par 
à pofition à l'égard du premier, & par lepoint où il con- 
court avec luifoit au-deflus, foit'au-deflous de la Section 

“ Conique, détermine de quelle efpece elle eft , après quoi 
= on en trouve les points. Le prix d’une Methode geome- 
| trique augmente à proportion qu’elle demande moins de 
. chofes connuës , & qu’elle femble deviner davantage. 
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ASTRONOMIE 


SUR LE RETOUR D'UNE TACHE 
de Jupiter. 


É A révolution de Jupiter fur fon axe en 10 heures, 
moins quelques minutes , a été découverte & déter- 
minée par le mouvement d’une Tache aflez confidérable 
que M. Caflini commença d’appercevoir fur le difque de 
gette Planctte en 1665. Il continua de la voir pendant 
près de 2 ans, & elle lui parut fixe pendant tout ce tems+ 
là , de forte que & par fa grandeur , & par fon adheren- 
ec au difque de Jupiter , & par le grand nombre de fes 
révolutions, elle eut toutes les conditions neceflaires pour 
donner fürement le tems de la révolution de Jupiter fur 
fon axe. Sa figure & fa fituation par rapport aux Bandes 
paralleles qui paroiffent dans Jupiter , furent très-exacte- 
ment remarquées, 

Elle difparut entierement en 1667, & ne reparut qu’en 
1672 après quoi elle fut vifble pendant près de 3. ans ; 
enfin, pour abreger cette hiftoire , depuis 166$ jufqu’en 
1708. elle a paru 8 fois, fa plus longue apparition a été 
de 3 ans, le plus long intervalle pendant lequel elle ait 
été invifble , a été de 14,& c’eft le dernier de tous, au 
bout duquel M. Maraldi la revit au mois d'Avril de cette 
année, Il ne paroît dans tout cela aucune regularité , au- 
cune proportion entre les tems où clle paroït, & ne pa- 
roît plus , feulement elle eft reguliere en ce que quand 
elle reparoît, c’eft précifément au même endroit du dif. 
que de Jupiter où elle devroit étre par la révolution de 
10 heures, fuppofé qu’elle füt permanente & fixe , car 
quoique la derniere fois qu'elle à paru, elle ait été dela 
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waleur de 2 heures moins avancée fur le difque de Jupiter 
… "qu'elle n’eût dû être par la révolution de 10 heures, cette 
difference peut n'être comptée pour rien, puifque felon 
kw. Je calcul de M. Maraldi, une erreur d’ide feconde dans 
la révolution de 10 heures, erreur prefque abfolument 
inévitable, produira plus de 2 heures en 43 ans ,inter- 

valle des deux apparitions de 1665 & de 1708. 

Le diametre apparent de cette Tache eftau moins la 
17< partie du diametre apparent de Jupiter, & par con- 
fequent fon diametre n’eft pas d’une moitié entiere plus 
petit que celui de la Terre qui en eft la 10€ partie. 

* La difficulté eft de fçavoir fi les retours de cette Ta 
<he tiennent à quelque chofe de connu, foit qu’ils y tien- 
nent comme à une caufe, ou fimplement comme à une 
circonftance , qui les accompagne toüjours , & fice Phe- 
nomene a rapport à quelqu’autre Phenomenc qu'on ait 
obferve dans l'Univers. 
_ Si les retours dela Tache fc faifoient toüjours ou dans 
mu Aphelie, ou dans la Perihelie , ou enfin dans quelque 
_._ autre diftance déterminée de Jupiter au Soleil, on pour- 
_ æoit croire qu'elle dépendroit de quelque faifon de Jupi- 

«er, con les Néges qui couvrent fur la Terre de grands 
Païs 2 , & qui de loin en changeroient l’apparen- 
«e , dé t de la faifon de l'Hiver. Cependant à confi- 
“derer la chofe d’un peu plus près, les differentes diftan- 
ces de la Terre au Soleil fur l'Excentrique qu'elle par- 
court n’ont aucun rapport aux faifons, & l'Aphelie de la 
Terre qui eft prefentément en Eté fera un jour en Hiver, 
. fans qu'il arrive d’autre changement. D'ailleurs l'axe de 
Ma révolution journaliere de Jupiter eft prefque perpendi- 
alaire à fon Orbite , au lieu que celui de la Terre eftcon- 
… fiderablement incliné à l'Ecliptique, & delà il fuit necef- 
… fairement qu'il y a dans Jupiter un Equinoxe perpetuel, 
V5: de variation de faifons. Mais enfin, ce qui 
décide abfolument , M. Maraldi remarque par une fuite 
_ d’obfervations de 43 ans , que les retours de la Tache 
» n’ont aucun rapport aux differentes diftances de Jupiter 
…nau Soleil, M ji 
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Le Soleil a aufli des Taches, & quoique le Soleil & les: 
Planctes , & par confequent aufli leurs Taches, femblene 
devoir être d’une nature très-differente, onne laiffe pas 
d'examiner fi elles n’auroient point quelquereffemblance, 
platôt que de rien negliger.. Nous avons dit dans l'Hift. 
de 1707* que les Taches qui paroiffent en fi grande quan 
tité dans le Soleil font prefque toutes dans fon Hemif- 
phere meridional. Celle de Jupiter dont il s’agit ici eft 
parcillement dans l’hemifphere meridional de éette Pla- 
nete, adhérente à une des bandes qu’on y diftingue , &, 
même de voutes les Taches differentes de celie - ci qui 
ont paruen grand nombre dans Jupiter depuis 40 ans, 
il y en a eu beaucoup plus dans ce même hemifphere que 
dans l’autre. En gencralelles ont jufqu’ici des deux côtez. 
de lEquateur de Jupiter une Zone d'une certaine largeur 
qui leur cftaffc@tée, & qui s'étend plus vers le midy que 
vers le Septentrion. Mais d’ailleurs 1l s’en faut bien que 
les Taches du Soleil foient aufli durables que celles de 
Jupiter. On n’en à point vû dans le Soleil depuis 4o ans 
qui ayent fait plus de 3 révolutions, & celle de Jupiter 
dont nous parlonsen fit plus de 2 $oo pendant les 3 années 


qu'elle fut vifible. | 
Ce qu’il y a de plus vrai-femblable, certe dé- 


pend de la bande à laquelle’ elle paroît adhérente. Tou- 
tes les Bandes de Jupiter, ainfi que nous Pavons dit dans 
PHift. de 1699, font fujettes à de grands changemens ; 
on n’a pas toüjours vü la Tache quand fa Bande a part, 
mais jamais on n’a và la Tache fans fa Bande. Ainfi fices 
Bandes ont quelque rapport à des Mers qui couvriroient 
& découvriroient alternativement de grands Païs , tantôt 
fe joindroient, tantôt fe fépareroient, la Tache eft un 
Golphe peut-être auffigrand que notre Océan , & ce Gol- 
phe immenfe eft quelquefois plein , & quelquefois à fec. 
Mais n’eft-1l point trop temeraire de vouloir deviner de 
fi loin? C’eftune affez grande gloire pour l'induftrie hu. 
maine d’appercevoir feulement quelque. chofe à cette: 
énorme diftance. 
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“ SUR UN GLOBE CELESTE 


€ONSTRUIT P'AR RAPPORT AU MOUVEMENT 
des Etoiles fixes. 


“ T2 Udoxe, difciple de Platon, ayant conçu de quelle. 
z importance étoir pour l’Aftronomie la connoiffance 
exaéte de la pofition des Etoiles fixes dans le Ciel, puif- 
que l’on rapportoit tous les mouvemens céleftes à ces ter 
mes immobules en fit une Defcription , qui depuis fervit 
É fondement au Poëme aftronomique, qu’Aratus inti- 
tula les Phezomenes. La Detcription d’Eudoxe eutune uti- 
Lite qu’il n’avoit pas prévüé, elle fervit à reconnoître que 
les Etoiles fixes ne l'étoient point. Hipparque qui vint 
200 ans après lui ne les trouva plus dans les pofitions qu’il. 
avoit déterminées , & par l'examen qu'il fit du-change. 
- ment qui étoit arrivé ,.il vit que les fxes devoient avoir 
. Un mouvement d’Occidenten Orient fur les poles de l'E 
£liptique, 8 dérermina ce mouvement d’un degré en 100. 
ans; c’eftà-dire, par exemple , qu’une Etoile qui en un. 
certain tems marqué auroit été placée à l’interfeétion 
de lEquatcur & de l’'Ecliptique, devoit être au bout de 
oo ans plus avancée d’un dégré vers l'Orient, placée en 
core fur l'Ecliptique, mais non-plus fur Equateur, puif- 
qu'un mouvement qui fe fait fur les poles de l’Ecliptique 
ne change pas les diftances par rapport à ce Cercle, mais 
feulement par rapport aux Cercles qui ne lui font pas pa- 
ralleles. 
. Cette étoile fuppofée s'étant avancée vers’ l'Orient ja 
. elleavoit laiflé derriere elle à l'Occident l’interfection de 
J'Equateur & de l'Ecliptique , & par confequent le Soléik 
axrivoit à cette interfection & faifoit l'Equinoxe, avant 
que d'arriver à l'Etoile où s’étoit fait l’Equinoxe 100 ans 
auparavant. C’eft-Rà ce qu'on appelle l'ayricipation ou la. 
Precejjron des Equinoxes. Hipparque en avoit compofc un. 
Ouvrage. f M ii, 


: 


94 HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 

Environ 350 ans après lui, Prolomée adopta fon hipo= 
théfe, mais on a trouvé dans la fuite qu'ils faifoient le 
mouvement des fixes trop lent, & M. Cafliniprerantun 
milieu entre toutes les obfervations & tous les calculs 
qu'il ena pû comparer , le détermine à 1 degréen7o ans, 
La révolution entiere eft donc de 25200 ans. 

Dans le fiftème de Copernic, ce mouvement n’eft qu'u- 
ñe apparence, & l’on doit avotier que felon la Phifique 
il n’y a guere de vrai-femblance qu'il foit réel , c’eft-a 
dire, que cette multitude infinie de grands Corps lumi- 
neux , qui font les fixes , fufpendus à des diftances immen+ 
fes de la Terre, & apparemment fort inégales entr’elles , 
ayent tous fans exception un mouvement regulier qui fe 
rapporte à la Terre, ou, ce qui eft la même chofe, à fon 
Ecliptique, qui n’eft faite que pour elle feule. Car pour- 
quoi ne fe rapporteroit - il pas aufli - tôt à l’Ecliptique de 
quelqu’autre Planete , ou, pour dire encore mieux , pour- 
quoi fe rapporteroit-il à l’Ecliptique de quelqu’une de nos 
Planetes ? La Terre, & même tout le Tourbillon du Soi 
leil, infiniment plus grand qu’elle , eft crop peu de chofë 
dans l'Univers, pour donner le branle à un fi prodigieux 
mouvement. de 

Les Coperniciens imaginent que l'axe du mouvement 
journalier de la Terre eft toûjours incliné de 23 degrez + 
fur le plan de lEcliptique, qui eft fon Orbite autour du 
Soleil , ou, ce qui eft la même chofe, que l’axe de l'Equa= 
teur de la Terre faittoüjours un angle de 23 degrez + avec 
l'axe de l'Ecliptique , qui eft neccflairement perpendicu: 
laire au plan de PEcliptique. Imaginons ces deux Axes 
prolongez jufqu’au Ciel des fixes ; l'un y déterminera ur 
point qui fera le pole de l’Ecliptique de la Terre, & l’au- 
tre un point éloigné de 23 degrez, qui fera le pole de 
notre Equateur. Ces deux poles déterminez donnent nez 
ceflairement leurs Cercles qui en font diftans de toutes 
parts de 90 degrez, & par confequent on fçait par quel- 
les étoiles fixes paflentles deux Cercles qui répondent à 
l'Ecliprique de la Terre , & à fon Equateur , & à quel- 
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fanees de l’un ou de l’autre font routes les autres ’ 


xes. 

+ On fçait par quelle raifon dans le fiftème de Cbaic 
1 terre en faifant fon cours autour du Soleil doit fe mou- 
voit de forte que l'axe de fon Equateur foit toüjours pa- 
rallele à lui-même, & nous avons dit dans l’'Hift: de 1699* 
‘pourquoi la grandeur de l'Orbe annuel n ‘empêche pas 
que cet axe ne réponde pendant toute l’année aux deux 


dis 


mes poles. Jufques - là rien ne change ni ne peut chan- 
gr L 


que qui de fera toûjours , & _qu'iltourne à l’entour en un 
“ certain tems, fans neanmoins changer l'angle qu’il fait 
D: avec lui. alors il eft manifefte que cet axe mobile déter- 
| minera toûjours fucceflivement dans le Ciel de nouveaux 


[= 


- par d’autres Etoiles fixes , & que "cependant PEcliptique 


dans le Ciel, _& paflera toûjouts par les mêmes fixes , 
que même fon. angle avec l’Equateur demeurera conf. 


\ des fixes «Par rapport à l'Ecliptique , mais feulement par 
| apport à * l’Equateur, ce qui eft la même chofe que fi les 
fixes avoient réellement un mouvement fur les poles de 
FEcliptique. Il ne faut donc , pour expliquer ce pheno- 
mence, que fuppofer le mouvement circulaire de l'axe de 
uateur de la Terre autour de l'axe de fon Ecliptique,, 
angle demeurant le même. 

Left vrai que l'axe de notre Equateur ne peut fe mou- 
e cette forte, fans ceffer d’être parallele à lui-mé- 
dans fes differentes fituations, quoique le fiftème de 
ernic demande quille foit toujours. Mais comme ce 
mouvement cft d’une fi grande lenteur qu'il ne va qu’à 


- ÿx” par an ,.un défaut de parallelifine qui n’eft que de ÿ 1 


mêmes points du Ciel, & n’y détermine toûjours les mé- 
Mais filon conçoit que l'axe de l'Equateur dela Terre 


ne foit pas immobile par rapport à celui de fon Eclipti-- 


b . points pour poles dela Terre, que par confequent lEqua- 
. teur dela Terre dans le Ciel changera toüjours, & paflera 


dela Terre , dont l'axe fa immobile ,.ne changera point 


tant, qu'enfiniln'y auta nulle variation dans la pofition: 


* p. 80; 
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diftribuées dans toute une année, eft nul phifiquement ; 
& par rapport aux effets. 

S’il étoit averé que la déclinaifon de lEcliptique, où, 
ce qui eft la même chofe , fon angle avec l'Equateur, 
changer, il feroit bien aifc dans cette méme hipochèfe 
de rapporter cette variation à ce que l’axe de notre 
Equateur en tournant autour de celui de PEcliptiquene 
conferveroit pas toujours exactement le mème angle avec 
lui, & il faut convenir que felon la Phifique rien ne fe- 
roit plus naturel. Mais jufqu’à prefent l’Aftronomie ne 
trouve dans l’angle de l'Ecliptique & de l’Equateur aucu- 
ne variation, qui ne puifle être legitimement rapportée 
aux erreurs inévitables des operations, fice n’eft que lon 
penfe , & peut-être feroit-il raifonnable de le penfer , que 
les irrégularitez phifiques des mouvemens céleftes deve- 
nuës peu fenfibles de fi loin caufent en partie ce que nous 
appellons les erreurs inévitables des operations , & que 
nous ne devons pas entierement nous prendre à nous- 
mêmes du manque d’uniformité exacte qui s’y trouve toù- 
jours. 

On doit donc voir , ainfi que lon commence à le voir 
depuis 2000 ans, les poles de l'Equateur décrireen 252006 
ans autour deceux de l’Ecliptique un Cercle dont leraion 
foit de 23 degrez =. Par confequent les mêmes fixes s’éloi- 
gnent ou s’approchent continuellement du pole de l'E- 
quateur , & par exemple, l'Etoile nommée aujourd’hui 
polaire, qui du tems d’Eudoxe en étoit éloignée de 12 
degrez , ne left prefentement que de 2° 18’, & nelefera 
dans 400 ans que de ! degré. 

La premiere Etoile d’Aries qui étoit autrefois à l’inter= 
fe&tion de lEcliptique & de l’'Equateur, en eft prefente. 
ment à 29 degrez vers l'Orient, & prefque toute la Con- 
ftellation d’Aries eft fortie du figne ou de la 12° partie 
du Zodiaque qui porte encore fon nom, & le portera toû- 
jours. M. Caflini trouve par fon hipothéfe de 1 degréen 
7oans que cette premiere Etoile d’Aries a dû être dans 
Fincerfection de l’Ecliptique & del Equateur ; ;oansavant 
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pe c’eft-à-dire, du tems d’Alexandrele Grand & d’Eu- 

… doxe, & qu'elle dür être ayancée de 6 degrez 40 du tems 
 d’Antonin , fous lequel vécut Prolomée , qui lui donne ef. 

_ feétivement cette pofition. 

"Partout ce qui a été dit, il eft clair qu’un Globe Cé- 
left ,où les Conftellations ontété placées commeelles l’é- 

au tems de fa conftruétion , ne reprefente plus dans 


| toicntau 
la füite leurs pofitions véritables | à moins qu'on ne les 
imagine changées ainfi qu’elles le doivent étre felon le 
 - écoulé. Mais M. Cafini a fait voir à l'Academie 
lobe , dont il rend l’ufage perpetuel, fans qu’il foic 
foin d'y concevoir ni d'y faire aucun changement. I1 
F eut tourner & fur l’axe de Equateur , comme font tous 
es Globes, & fur celui de l'Ecliptique; c’eft en cela que 
fte la fingularité de la conftruétion. On décrit au- 
pole de l'Ecliprique le cercle de 23 degrez + de 
on, que le pole de l'Equateur doit décrire en 25200 
$, & quand pour une certaine Epoque on 2 placé le 
pole de l'Equareur fur ce cercle au pointqw’il faut, on ly 
” arrête fixement, & le Globe ne tourne plus que fur l'axe 

ÿ der qüateur pour les opérations ordinaires. Cette lege- 
e de fà conftruétion fuffira pour mettre fur la voie 


| ,reid 
san r 
ceux gréa- 


lee qui en voudroient avoir un pareil. Ileft affez ag 
| bicde voir d’un feul coup d’œil quel étoit le Ciel de nos 
n Ayeux, ou quel fera celui de notre pofterité. 
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R LA COMETE DE w7. 


FEAR } EE 


MAD OLS NO TITI N IE. É04 ON Pi 

R LES COMETES EN GENERAL, 
A Cometede l'année précédente * qui ne fucapper- 
j quëé à Paris quele 28 Novembre, & ne put étre ob- 
jufqu’au 25 Decembre, furapperçué à Bologne 
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V. les. M, 
Pe323 ù 
V. l'Hift. de 


1707 p, 103. & 


Manfredi & Stancari dès le 25 Novembre, & ob- faiv,. 
j N 


#p:.104: &. 
fair. 
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fervée par les mêmes Aftronomes jufqu’au 17 Janv. 1708: 
Ils ont envoïé leursobfervations à M’ Caflini & Maraldi 
qui en ont fait un fupplément aux leurs , & ont ajoûté au 
cours de la Comete qu'ils ont vü la partie qui a été vüé 
par ces habiles Correfpondans. 
L'Hift. de 1706 * a expliqué l’hipochéfe aftronomique 
de M. Caflini fur le mouvement des Cometes , l’'Hift. de 
1707 commença à en faire l’application à la Comete de- 
la même année, & cette application s’eft foûtenué avec 
anc affez grande jufteffe par les obfervations de Bologne. 
La Comete alloit prefque dircétement du Midi au Se-- 
ptentrion , & par confequent fa: /arirnde ou fon éloigne 
ment de l’Ecliptique augmentoit toùjouts. Mais fur la fin. 
cette latitude vint à diminuer, c’eft-à-dire, que la Co-- 
mete commençoit àretourner du Septentrion au Midy,. 
& en même tems elle parut aller un peu obliquement de 
l'Occident. vers. l'Orient. Delà M. Maraldt conjeéture- 
qu'elle pourroit avoir été quelque tems ftationnaire à la: 
maniere des Planetes, puifqu’elles en imitoit auffi les re-- 
trogradations. she 
Pour entendre ces irrégularitez de fon cours dans le 
fiftême de M. Caflini, imaginons un Satellite de Jupiter, 
à qui la Terre voit faire au tour de Jupiter une révolution 
entiere. Nous avons dit dans l'Hift. de 1707 * que quoi-- 
que réellement & à l'égard de Jupiter il fe meuve tou 
jours d'Occident en Orient, ilne nous paroît avoir cette 
direëtion que dans la moitié fuperieure de fon orbite ,& 
que dans la moitié inferieure il nous en pafoïît avoir une 
contraire. S'il eft direét dans l’une, 1l eft retrograde dans 
l'autre. Que l’on conçoive la moitié inferieuredivifée en. 
hrcs égaux , & qu'à toutes ces divifions on tire du centre 
de la Terre des lignes droites prolongées jufqu’à la moi- 
tié fuperieure, il eft vifible que les arcs égaux feront vûs 
fous des angles d'autant plus grands , qu’ils feront plus 
proches dela perpendiculaire tirée du centre de la Terre 
au centre de l'Orbite , que par confequent le Satellite 
paroîtra fe mouvoir d’autant plus lentement qu'il s'éloi- 


e 
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wgnera plus de certe ligne > que dans deux points de fon 
“cours non confecutifs , & éloignez de quelque intervalle, 
| pris toûjours deux à deux, Pun dans la moitié inferieure 
… | l'autre dans la fuperieure, il fera fur la même ligne droite 
4h d tirée de la Terre ,ou, ce qui eft la même chofe © fera rap- 
14 porté c deux fois en lune ‘révolution au même point du Ciel, 
Tune étant direéte, & l’autre étant retrograde, que 1 
deux lignes Écirèmes tirées de la Terre de part & d'autre 
de la perpendiculaire étant Tangentes de l'Orbite font 
les feuls qui ne la rencontrent qu'en un point, ou plu- 
ui fe confondent fenfiblement chacune avec un arc 
4 d une ceftaine étenduë > que par confequent tant que le 
æ Satellite parcourt cet arc, il ef coûjours rapporté au mé- 
me point du Ciel , ou, ce qui eft la même chofe, pa- 
à éoft flationnaire, & il faut remarquer que ces deux en- 
no del? Orbite é étant encore en même tems & ceux où 
e mouvement apparent eft le plus lent, & ceux où le 
ñ mouvement dire fe change en retrograde ou au con- 
tra ileft naturel que l’un de ces deux mouvemens qui 
change en l’autre avec lenteur produife en ces deux 
droits une immobilité apparente. 
on  fuppofe « que la Comete de 1707 für une Plane- 
| à , Ce qui revient au même , un Satellite de quelque 
_ Aftre beaucoup plus éloigné de nos que Jupiter, il eft 
aifé de lui appliquer ces idées. Seulement il y faut ajoû- 
ter que Je plan de fon Orbite fera fort incliné au plan de 
HER _&z que l'angle aigu des deux plans fera du 
6 de FOrient. Moyennant cela, le Cercle du mouve- 
t de la Comete fera pour nous une Ellipfe fort lon- 
pue, & fort ferrée, nous verrons cet Aftre fe mouvoir en 
igne droite tant qu il fera dans la moitié inferieure de 
ere apparente, mais quand. il PAREr de la moi- 


À 


su flationnaie, après quoi la FR de lEI- 
tant plu fenfble en cet endroit que par-tout ail-' 
| plurôc ne l'étant qu’en cet endroit, il ne parot- 
ti une même ligne c droite, mais en prendre 
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une autre avecune direétion contraire, parce qu'ilcomæ 
mencera à être dans la moitié fuperieure , & comme l'in- 
clinaifon fuppofée de fon orbite fur le plan'del’Ecliptique 
ne peut étre apperçuë que dans ce paflage , owce détour, 
la Comete aura une direétion compoféc & delcelle que 
lui donne le paflage de la moitié inferieure dans la fupe- : 
ricure , & de celle que lui donne l'inclinaifon de fon Or- 
bite , devenué fenfible. b 

Quand elle a difparu à caufe de fon éloignement, qui 
augmentoit toujours , elle étoit , felon l’hipothéfe de M. 
Caflini, 8 fois plus éloignée de la Terre que quand elle 
parut à Bologne pour la premiere fois le 25 Novembre, 3 
jours après fon Perigée. WEyde 

A cette occafion M. Caffini à fait plufieurs reflexions 
fur les Cometes en general. Nous en détacherons ici prin- : 
cipalement ce qui appartient à leur Hiftoire, Il eftnecef- 
faire qu’elle foit bien établie , pour pouvoir fervir de fon- 
dement à un fiftême , fi cependantilnous eft jamais per- 
mis d’aller jufques-là. $ 

10, Tout le monde fçait que les Cometes ne font point 
aflujetties à la direétion générale & unique du mouve- 
ment qui emporte d'Occident en Orient toutes les Pla- 
nctes renfermées dans le Tourbillon du Soleil. Elles vone 
quelquefois d'Orient en Occident comme la feconde de 
1702*,& celle de 1706 *; quelquefois elles vont ou du 
Midi au Septentrion , comme celles de 1472, de 1556,de 
1707, ou du Septentrion au Midi, comme celles de 1689, 
& 1699 , & cela aflez direétement, de forte qu’elles cou- 
pent l’Ecliptique fous de grands angles, On peut compa- 
rer celles qui vont d'Orient en Occident à un Nageur : 
qui iroit droit contre le fil de l’eau d’une Riviere , & la 
remonteroit , & celles qui vont d’un Pole vers l’autre à 
un Nageur qui traverferoit la Riviere. Ces deux mouve- 
mens font oppofez à celui de l’eau, quine peut être fur: + 
monté que par une aflez grande force. Il peut y enavoir 
un troifiéme moyen entre ces deux, qui en même tems 
remonte &traverfe; aufli y a-t'ileu une Cometcen 1472, 


HA y o A EDS ScA'zNé ES: rorT21H «cr 
éntlecouréavoir.en méetems:les CHER d'oppo> 
fitiorau mouvement généfabdu Fourbillon! 121 :1cc +: 
3%,Quoiqu'il foicplus diffcite-de remonrerunictiviere 
cde latraverfer ;lesGometésqui:vontd'un Pole vers 
autre font plusrares que celles ru vont Otienten Oc: 
4 <ident. SN 1D* 20191367 Fe HAS #5} + 9 N FOP eM9-29i [59 
M 508251, Jesobfervationsde la Roinés de: baser 
füres ; elle parcourue plus de la moitié d'umgrand Gercte, 
écion jugea même qu ’éHeravoit pürde parcourir: entier} 
rccqu'elleétoirencoïeafflez grande ; 8: avoit. unigrand 
nent. , quand-efle fe cacha danses ayons du Soleil: 
auroit. été unique cet égard. Celle de 21956 foda 
itié d'un grand Cercle ;cc quoefbrarenn 2x 09b 
Quand: M; Caffini a cherchéta parallae des Come- 
vil obfervoit, ilne leur en a trouvé que:30 y 407 Ou | 
out au plus; qu'iln’a;pas même pü s'affurerentiere: 
. nent qui appartinffent à lparallaxe.: Cependant one 
. donne 6 degréz à la Comercde 1470; oc «qui lametrooit 
Le us prochede la Terre queneft labgne. Ie vrai 
itefle dé près de 40 degrez par jour dans fon Pe- 
la. grande portion de Cercle qu'elle parcouru, 
ondre à cette grande proximité de la Terre; 
1s malgré cela les 6 degrez de parallasenofone pas fort 
femblables. M -Bianchini en trouva a3 à Ja feconde 
ce de 170215 c'eftrà-dire, qu'ellein’auroit éré que 
Éc Hpius éloignée dela Terrequela Lune, & cetéloi- 
ement efttrès-petit par rapport à celui où l'on éftobli- 
: de. placer. les autres, Cometes , qui f’ayant que très- 
u Otpoint.de parallaxe ne: fçauroïent être moins él01- 
que Mars la Aéphicre: re à lon: en es 
OUVEr, 
°.. M Caffir ini rapporte 6 Cometes! depuis lénr 580% 
ur premiere apparition ont toûjours augmenté 
ideur & de vitefle apparentes, pendant différens 
nt d plus courta été si 10 HONS se EF Rd long 
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(entent fi naturellementy qu'il eft prefque inutile de les 
expofer ici. Les Cometes ne‘font pas des feux qui s’allua 
menti fubitements & ne tendent enfuite qu'à s’éteindre | 
puifqu'iliyenlaquiaugmentent de grandeurpendantdes 
tefsr'confidéribles Om pourroit peut - étre penfer de 
celles-cy, que ce feroient des matieres qui ne fe feroïent 
pa$-d'abord-atlumées; dans toute leur érendué ; 8 donc 
l'émbrifementautoittotjours étéen augmentant jufqu’à 
unoCertain point, mais pourquoi auementeroient < elles 
toüjours-de vitefle aûffi bien quede grandeur , &felon 14 
nême raifon?:La conformité parfaite de cés deux aug- 
mentations apparentes marque qu'elles tiennent toutes 
deux à un même principe ; qui ne peutêtre que le chan: 
geménc de diftance; ce même raifonnement a lieu fur la 
diminurron dela grandeur , & celle de la vitefle , quivont 
toüjours enfemble, & par confequent les Cometes ne 
font pas des produétions fortuites & paflageres , quinaif£ 
fent ou périflene fe fortifient ou s’affoibliffent felon:qu’it 
paroît à nos yeux! Desplus ; il feroït inconcevable que 
des produétions accidentelles formées dans l'étenduë du 
Tourbillon du Soleil,puffent avoir des direétions de mou 
vement contraires à celle de tout ce Tourbillon. Car ne 
feroient-ellés pasindifferentes d’elles:mêmes à toutes for: 
tes: de direétion , &' ne prendroient-ellés pas neceflaires 
menvcelle du: Liquidé’où elles floteroient? & quand on 
fuppoferoit que par leur formation même, & par la max 


niete (dont elles s’embraferoient , elles auroient unecer= ! 


taine direétion de mouvement, comme ces fufées natta 
relles qu'on voit quelquefois en l'air , elles ne la conferve: 
roient pas long-tems dans-un Liquide qui lui refifteroit 
toüjours & par confequent diminuéroit leur vitefle d’inf 
tant en inftant, jufqu’à ce qu'il l'eût-enticrement détruite, 
après quoi il ne leur refteroit que celle de ce Liquide mê= 
me, qui lesemporteroit felon fa direttion. La plus grofle 
Comere n’eft qu'un Atome en comparaifon de ce fluide 
immenfe où elle nage, & le moyen qu’elle s’y confervae 
une direttion de mouvement oppofce à la fienne > * 
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| des Courants Ixré éguliers d’uncinfinité de directions Etre 


s. quoique Ja plüpart des Cometes. dont les di- 


raires à celtes du Tourbillon:, foient a 
ee pouvoir étre placées:où l'on voudra di: 

ant quelqués- unes quine lient pasoetce li 
sta a feconde Gt Fe de un n’étoit dE fois 
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e-même un Mois ne 
ord celui dü Éiquideotrelle, étoiv 
Toit pas poffible c quece.mouvemenbne 5af. 
&c cela fans que la grandeur apparenté 
d’autant-plus: fenfblementque:lecobrsrvilà 
( te feroit plusdong. Cependant enfippo= 
que fon mouvement. foit égaten lui- 
us la Re & qu'iln” y ait 
af} inégalité ap 

es oblervaion auili 
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phifiques des Cometes ; c’eft en. quelque PERRAUSE 
par avancelæ gloircide ceux ie d'entreprendrbmn 
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SUR LES ao 15 ECLIPSES 
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On . 

“Es deux Eclipfes dé Lune. du ‘ Avril, & du 29 Sep- 

tembre ne 'purentiêtre obfervees à Paris qu'affezim- 
Paiement. Elles de; Soleil: dur14 Septembre le fuc 
mieux. D 110! 21124 
- On: féaic TA les Eclipfes font précieufes aux Af: 
tronomes ;acaufe qu’elles donnent immédiatement & par 
obfervätiondes points déterminez, & certains du mouve- 
ment-des Planetes ce qui fert enfuite ou à verifier ou à 
corriger tout ce que l’on n’a que par fuppofition; & en. 
quelque forte que par conjecture. Sur-tout l’'Eclipfe du 29 
Septembre devoit être dans des circonftances qui en fai- 
foient defirer une :obfervation: exaéte ,; préferablement: 
aux deux autres. Le Soleil & la Lune étoient alors. tous: 
deux versleurs #oyennes diflances, c'eft-à-dire, vers la pari 
ue de leurs Cercles Excentriques, qui eft également dif. 
tante del’Apogée & du Perigée.Si on fappofe que la Terre 
fe meuve:aurour du Soleil comme les Planetes, l'Apogée: 
le Perigée: du Soleil deviennent} Aphelie, & le Perihelie 
de la Terre. Oniaiexplique dans l'Hift. de 1704 ce que; 
c’eft que l’Eguation du mouvement des Planetes. Les Af< 
tronomes dans a conftruétion de leurs Tables fuppofent 


ne cette Equationcommence à E Apheliec d’une Planctes 


rx &cyeftnulle;aufli-bicn qu'au Perihelie où elle finit; 82 


del il fuit in à qu'elleseft la plus grande qu ‘elle, 
puiffe être aux moyennes diffances. Si l'on:s'eft trompé 
dans la quantité dont.on fait Equation , l'erreur ne fera 
jeinais plus fenfibleique quand Equation ‘eft forc grande, 
& panconfequent pour. verifier les Equations du SoleilL& 
de 'Bune il étoit avantageux EP une Eclipfe où. 531 
fuffen, 


SES VS AETRE 


dr é DES SCIENCES. . :‘tos 
ent tous deux vers leurs moyennes diftances , mais des 
rois Eclipfes celle-là fut juftement la plus mal obfervée 
à Paris, & tout ce qu’on a pû faire, ç'a été d’y fuppléer 
_ par les obfervations que l’on euës d’ailleurs. 

«M. Caffinia trouvé par fa Methode qu'elle 2 été dans 
 "TEclipfe du r4 Septembre le chemin de lombrede la Lu- 
ne fur la Terre ,commeil l'avoit trouvé dans les Eclipfes 
du 23 Septembre 1699*, & du 12 Mai 1706 *. Dans la 
derniere Eclipfe l'ombre a été d'Occident en Orient dé- 
inart vers le Midi, elle a commencé vers la Groënlan- 
Lparcouru enfuite toute l’Europe , & prefque toute 
_ PAfe, & a fini vers le Japon ou vers la Tartarie Orienta- 
pe de. Par-R M. Caflini détermine aifément en quels lieux 
| «l'Eclpfe a été totale, ou de 6 doits, ou enfin de telle au- 
_ tre phafe qu'on voudra. L'ombre a eu-une direction de 
. mouvement femblable à celle de l'ombre de 1699 , & con- 
. traireàcelledeombrede 1706. left aifé d’en voir la rai- 
_ fon parce qui aéré dit dans l'Hift. de 1706. Les ombres de 
ges , & de cette année fe feroient croifees en Mofco- 


| covie. 
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SUR LES REFRACTIONS 


, N continué toûjours d'approfondir la matiere des 
L Refractions *, grace aux obfervations que l'on re- 
oit du P. Laval. ant 
+. Du Saint Pilon , qui eftun Rocher élevé au-deflus dela 
» Sainte Baume, il a obfervé la variation apparente de l'Ho- 
on de la Mer , & il a trouvé qu'elle étoit comprife entre 
&c 57/45! , au lieu que cette même variation obfervée 
on Obfervatoire de Marfeille eft comprife entre 11" 
& 1430", qui font des limites plus éloignées l’une de 
tre que lespremicres. Cette experience prouve ce que 
s dvions déja prouvé geometriquement dans l'Hift, 
707 à l'endroit qui vient d’être cité, que la Refrac- 
qui éléve toüjours l’extremité-de l'Horifon appa- 
1708. 
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rent , & l’éleve inégalement en differens tems , l’éleve 
moins inégalement quand il eftobfervé d’une plus grande 
hauteur , ou ,cequi revient au même, que les inégalitez 
de cette élevation font moins fenfibles. 

Il eft vrai , felon la remarque de M. Cafini le fils , que 
le P. Laval n'a pas fait'une aufli longue fuite d’obferva- 
tions fur le S. Pilon qu'à Merfeille , & que par-là on 
pourroit foupçonner qu'il n'a pas eu le tems de s’apper- 
cevoir de la plus grande inégalité que les Refraétions 
puiflent caufer à l’élevation de l'Horizon de la Mer vû 
du Saint Pilon, mais comme la Geometrie prouve que 
ce qu’il a trouvé il a du letrouver, on peut aflez raifon- 
nablement s’en tenir là , & tout au plus feroit-il permis 
de croire que l'inégalité peut aller un peu plus loin. 

Par les obfervations du Barometre que le P. Laval à 
faites fur le Saint Pilon , ainfi que nous l’avons dit cy- 
deflus* ,& par la Methode dont nous y avons parlé, M. 
Caffini le fils a trouvé que le Saint Pilon doit être élevé 
de 48r toifes fur le niveau de la Mer. Il trouve auili en 
fappofant le Rayon de la Terre tel qu’il a été déterminé 
par l'Academie , que de cette hauteur de 481 toifes on 
doit voir dans un milieu uniforme & fans refraétion un 
arc de la circonference de la Terre, qui foit de 58/57. 
Cet arc cft plus grand , comme il doit l’être , que tous 
ceux que le P. Laval a obfervez, & que la refraction di- 
minuoit neceflairement en les élevant. On peut remar- 
quer que dans les obfervations du Saint Pilon il ne s’eft 
point trouvé comme dans celles de Marfeille de arcs 
plus grands que le werirable , c'eft-à-dire , celui qui feroit 
vû dans un Milieu fans refraétion. La raifon que l'Hift. 
de 1707 a rapportée de cette faufle apparence vûé à Mar. 
feille , ne peut convenir à des obfervations faites à une 
plus grande diftance telle que celle du fommet du Saint 
Pilon, car on n’y verra plus l’image du Ciel reflechie par 
la Mer, & cela même confirme ce que M. Caflini avoit 
penfe. 


Le P. Laval a trouvé au Saint Pilon que le Barometre 
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& le Thermometre ne varioient point, tandis que l'Ho- 
_rizon de la Mer a donné fa plus grande variation, c’eft-à- 
. dire , que les refraétions n’ont rapport nia la pefanteur 

) ni àla chaleur de l’Air, Seulement ila remarqué que lorf- 
* qu’elles élevoientle plus l'Horizon , l'air étoit affez ferain, 

& le vent Sud-Oüeft foible, & qu’au contraire lorfqu’ el. 
les ont laifé paroître l Horizon le plus bas, ilyavoit une 
brume , & un vent de Nord-Oücelt affez frais. Mais on 
n'en ef pas encore à pouvoir feulement établir fur cela 
des psp d'experience, 


+ 


VR\DES TACGHES DU SOLEIL, 


P Endant plus de la premiere moitié de cette année 
Je Soleil a été fans Taches, & les Aftronomes de l’Ob- 
fervatoire n'ont commencé d'en appercevoir que le tr 
À "Août. C'’étoit une longue traînée de petites Taches ter- 
N (4 minée par deux plus g grofles : qui étoientéloignées l’une 
de l'autre à peu près de la\ ie partie du FFT du 
Soleil. Les deux principales éroient accompagnées de 
_ leurs ncbulofitez, & les petites changeoient de place & 
de figure d’ heure en heure. Le tout évoit déja fort avancé 
fur le difque du Soleil au tems de fa premiere apparition, 
. & lon étoit für qu’il ne paroifloit rien les jours précedens. 
On: dérermina que la plus Occidentale des deux groffes 
Taches pañloit par le milieu du difque dès le lendemain à 
6 heures ? du matin, & la plus Orientale à 1rheures du 
foir, | &:qu ’elles avoient fur le globe du Soleil une décli- 
naifon Mérihonale deéà7 degr ez. Ona expliqué dans 
Hift. de.1707 * par quelle Methode fe font ces détermi- 
ations. Ces Taches nefurent vûës quejufqu'au 18. 
Selon l'hipochéfe de la révolution du Soleil fur fon axe 
7 jours +, les Taches qui avoient paflé par le milieu 
u difque lc1 Û Août devoient reparoître au bord Orien- 
A 2 Septembre, fi elles avoient à reparoître. On vicef- 
… -fcétivement de petites Taches à cebordià , &ce jour- 
O j 
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Îà. La plus groffe pafla par le milieu du Soleil le 8 à 2 heu- 
res après midi, & comme du 12 Août à 6 heures du matin 
au 8 Septembre à 2 heures après midi , Pintervalle eftde | 
27 jours & 7 à 8 heures, on auroit pü croire que certe Ta- 
che étoit la plus Occidentale de celles du mois précédent, 
dont la révolution étoit un peu plus courte que celle du 
Soleil , à caufe de quelque mouvement particulier; mais 
quand M. de la Hire vint à la pofer fur le globe du Soleil, 
il lui trouva une déclinaifon Meridionale trop petite, Les 
Aftronomes de l’Academie obferverent ces Taches juf- 
qu'au 12, & même divers Obfervateurs les apperçurent 
encore le 14 pendant l'Eclipfe du Soleil. 

Le 14 Novembre on apperçut des Taches déja fi avan- 
cées fur le difque , que la plus grofle qui étoit aufli la 
plus Occidentale pafla par le milieu du Soleil le 16 à 8 
heures du foir. Elle avoit une déclinaifon Meridionale de 
4 5 degrez. On continua de l’obferver jufqu’au 18. Parla, 
déclinaifon elle auroit pû être la même que celle de Sep- 
tembre , mais elle ne le pouvoit pas être par la revolution. 

Le 24 Novembre il parut vers le bord Oriental deux 
Taches dont la plus groffe étoit la plus Septentrionale, 
Elle avoit une déclinaifon Meridionalede 6 à 7 degrez, 
& elle dût pafler par le milieu du difque le29 vers le Midi, 
Elle pouvoit être la même que celle du mois d'Août, & 
par la déclinaifon parfaitement égale, & par la révolution 
quoiqu'un peu trop courte de quelques heures , pourvü 
qu'on lui fuppofat quelque petit mouvement particulier. 
De plus les figures convenoient affez. 

Le r Decembre on a vü encore quelques amas de Ta- 
ches déja fort avancez fur le difque , mais le Ciel n’a pas 
permis, ni que cette obfervation füt affez exacte, niqu'on. 
l pourfuivir. 
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FN 2 mandé de Clermont en Beauvaifis à M°|Caf- 
O: i, que le 7 Mai on y avoit vû autour du Solcit 
ane Couronne fpacieufe,& parfaitement r ronde, quiavoit 
les'couleurs delArc-en-Ciel. I s’y joignoit une efpece 
de Colonne qui tournortun peu en rond, & avoitles me. 
mes couleurs, mais plus foibles. Elle étoit aufli un peu 
moins large. Le lendemain le même phénomene parut 
encore , à celà près qu'au lieu de la Colonne c’étoient 
ie petites Couronnes qui fe ) joignoient à la grande. 


1° FI. 


{ Le 30 Juillet vers le coucher du Soleil l'A un orage 


«À 


hflez long , & dans le milieu de fa durée le Ciel s Eclair 
cit un peu vers le Couchant. Il étoit fort 1 rouge, & en- 
. denuages épais.M. dela Hire vit alors à l'Orient 

n Arc-en- Cid très-bien formé , & qui étoit un demi- 
| cercle parfaire, parce que le Soleil étoit à l'Horizon. Cet 
. Arc-en-Ciel m'étoit que d’un rouge affez clair & aflez vif, 
à l'exception d’une petite bande bleuë qui le terminoit en 
| dedans. La partie du Ciel enfermée dans l'Arc étoitaufi 
d’un rouge affez clair, mais de beaucoup plus foible. Au 
dehors le Ciel étoit noir, & l’on appercevoit le fecond 
Arc-en-Ciel rouge auff, mais foible comme il doit 


hs 


e rouge vif du premier Arc ; &£ qui note. Pexclu- 
ux autres couleurs, fi ce n'étoit à un peu de bleu, 

£ fans doute de la coûleur du Couchant , auffi- Bien 
rouge de la partie du Ciel comprife dans PArc, 
ft à remarquer quece rouge du Couchant ne life 
bit pas de produire du bleu , qui eft une couleur trèsi 
differente, Cette obfervation 'eftconfidérable , que pars 
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ce qu’elle peut fervir à l'examen du Siftême de l'illuftre 
M. Newton, qui fur des experiences très-curieufes, & 
faites avec une adreffe infinie foûtient que differens 
raïons du Soleil ont par eux-mêmes une couleur differen« 
te déterminée, & inalterable. 


Onfieur Bianchini a envoïé al Academic un Def. 

fein d’un fragment de marbre trouvé a Rome en 
1705, où fe voit un refte d’un Planifphére célefte Egip- 
tien & Grec , gravé fur la pierre. Il cft divifé par des 
circonferences concentriques , qui le partagent en diver- 
fes bandes , toutes divifées en 12 parties égales par des li. 
gnes droites dirigées au centre. Dans l’efpace circulaire 
du milieu on voit 3 Conftellations , le Dragon & les deux 
Ourfes, Dans la bande qui fuit font des figures d’Ani- 
maux , qui devoient être au nombre de 12, & dontil 
n’en refte que 4. d’entieres. Les deux bandes fuivantes 
contiennent chacune les 12 Signes du Zodiaque, quel. 
ques-uns font encore entiers. La Balance eft portée dans 
la main d'une figure humaine, & parlà on peut conjec- 
turer que ce Planifphére a été fait depuis Augufte ; car 
il paroît par des paffages de Virgile & d'Ovide ,quede 
leur tems le Scorpion tenoit encore la place de deux Si- 
gnes, ou que du moins il n’éroit pas encore finettement 
décidé qu’il n’en fut qu'un, & que la Balance füt le Si 
gne fuivant. Au- deflus de chaque Signe du Zodiaque, 
dans une autre bande, il y a 3 figures humaines , dont 
quelques-uns ont des têtes dAnimaux , & font des Chi- 
meres Egiptiennes, Le refte du Planifphere eft dans le 
même goût; ce font, par exemple , les figures des Plane. 
tes qui répondent à certaines divifions des Signes du Zo: 
diaque , avec lefquelles il a plü aux anciens Aftrologues 
de leur donner des rapports imaginaires. En généralle 
Planifphere eft plus Aftrologique qu'Aftronomique, & 
par là il n’eft guere du reflort de l’Academie. Ce n’eft 
pas que l’hiftoire des folies des Hommes ne foit une grande 
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artie du favoir , & que malheureufement plufeurs de nos 
Énoidingtsne ne fe réduifent-là; .mais l'Académie a Ft 
<a chofe de mieux à faire. s 


Ous renvoyons aux Miniojnes 
L'Obfervation de l’Eclipfe d’Antarés par la Lu- V es M.px 
nc, de M. Caflini le fils, 
L'Extrait & les comparaifons qu'il a faires des Obfer- vies M. p. s 
be du P. Feüillée aux Indes Occidentales en 1704, 


1706. 
APEnpte de Venus par la Lune le 23 Fevrier, obfer- V. les M 
liéepar M5 Caffini, de la Hire, & Maraldi. : paie 


L'Extrait fait par M. Cafini le fils des Obfervations du N es s Men, 
| P/Fetillée en Sardaigne & à Malte. 
+ L'Obfervation d'un Cercle lumineux autour du SA "va lksM;, 


Fa | par M dela Hire. 


"L'Obfervation de la: Cononélion de Jupiter: avec’ la p.155. 


k Eee arrivée le 30 Avril par M. Caffinile fils. 


d''e paflage de la Lune par les Pleïades obfervé par p. 297. & 
299 


M5 Caflini, Maraldi & de la Hire, 


A M EL 


Pete raser re te 


( _ GEOGRAPHIE 


a Ou: tenvoyons : aux Memoires 
N Larecherche que M. Delifle a faite de la poñtion P- 365 
fle de Meroë, 
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BRERESR ES ESERERENZ A 
DIOPTRIQUE - 


SUR LES VERRES ARDENTS 


DES ANCIENS. 


Uoique lAcademic ne fe propofe pas de faire des 
recherches d’Antiquité, & qu’elle s'occupe plus à 
découvrir ce qui eft , que ce qu’on à penfe autrefois , ou 
ce qu'on peut encore ajoûter aux Ârts que ce qui a été 
pratiqué , elle n’a pas laiflé de faire beaucoup d’at- 
tention à une remarque de M. de la Hire fur ce que les 
Verres ardents ont été connus des Anciens. Les Miroirs 
ardents l’ont été certainement , car quelques Hiftoriens 
ont prétendu qu’'Archimede s’en fervit à brüler une Flot- 
te , & quoiqu'ils leur attribuaffent un effet impoñhble 
cela même prouve qu'ils étoient connus. Mais il eft für 
que ces Miroirs qu'ils imaginoient devoient être de me 
tal, & concayes , & avoir un foyer par reflexion, & l’on 
eftcommunément'perfuadé , que les Anciens ne connoif- 
foient point les foyers par refraétions des Verres conve- 
xes, Cependant M. de la Hire les a trouvez dans la pres 
miere Scéne du fecond Aéte des Nuées d’Ariftophane, ce 
qui n’eft pas un endroit fort écarté. Le voici en François, 
Strepfiade eft un Vicillard fort groflier , & fort ftupide, 
qui dit à Socrate qu'il a imaginé une belle invention 
pour ne point payer fes dettes, 

STREPSIADE. 
As-tu v chez les Droguiffes cette belle Pierre tranfpa- 
rente avec quoi on allume du feu ? 
SOCRATE: 
N'efl-ce pas du verre que tu veux dire ? 
STREPSIADEL 
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? af STREPSIADE. | 
: Juflement. NC LS 

AIT SOCRATE. 


Et bien, qu'eff-ce que tu en feras? 
À $ STREPSIADE. 
Quand onme donnera une Ajlgnation, je prendrai cette 
pierre-là,@ me mettant au Soleil, je ferai foudre de loin 
| tonte l écriture de lafhgration. ‘ 
g On voit bien que cette écriture étoit tracée fur dela 
cire, dont quelque matiere plus folide étoit couverte. Ce 
érre qui allumoit du feu , & fondoit la cire au Soleil, 
- m'étoit pas concave; car quoiqu'il eût eu en vertu de cette 
. figure un foyer par reflexion, cette reflexion qui fe faic 
neceflairement de bas en haut , l’eüt rendu d’un ufage 
Ni L fort incommode, & très-peu populaire; il eût fallu qu’on 
- cûr tenu l’affignation élevée en l'air afin que Strepliade 
. eneût pû fondre l'écriture, & ilin’eft nullement naturel 
qu'il ait fait cette fuppolition, au lieu qu’avecun verre 
. convexe qui brüle de hauten bas, on peut aller frapper ce 
|. -qu'onveut, ; . 
. Le Scholiafte d’Ariftophane dit fur cet endroit qu’il 
s’agit d’un Verre rond & épais y fait exprès pour cet face, 
_ quePon frotoit d'huile, quel'on échauffoit, auquelox aj04- 
Soit, OU, dont on approchoit une méche , car l'expreflion 
. grecque eft équivoque, c que'de cette maniere le feu s’y al- 
dumoit. On n'entend pas trop bien ce qu’il véutdireavec 
_ fon huile, fi ce neft qu'on s’en fervit pour donner plus 
de poli au verre, mais enfin, ce qui fuffit îcis il conce- 
_ voit que ce M convexe, & c’eftune preuve que 
dans {on fiécle, fôrt pofterieur à celui d’Ariftophane , on 
_ avoit que ces Verres brüloient. 
- Nous n'avons pas deflein.de faire ici une Differtation 
avante, à laquelleil feroit honteux qu’il échapât aucun 
rait d’érudition.Nous remarquerons feulement.quePline 
liv. 36 & 37 parle de boules de verre @: de boules de Criflal, 
qui expofées au Soleil bréloient ou les habits jou Les chairs 
… des Malades quel'on vouloit cauterifer. Laétance dans fon 
; ” 1708. s à "AE 
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Livre /#r La Colere de Dieu ,dix aufi qu'uze boule de verre 
pleine d’eau, que l'on tenoit au foleil, allumoit du feu , 
même dans le plus grand froid. Voilà l'effet des Verres 
convexes bien inconteftablement prouvé. 

Mais fi l’on fçavoit qu'ils brüloient, comment ignoroit- 
on qu'ils grofliffoient les objets ? car il eft difficile d’ima- 
giner qu'une invention fi agréable, fi néceflaire , & fi 
fimple fe fut perdué , même dans la plus grande barbarie, 
&: tous les monuments hiftoriques concourent à nous en 
fixer l’origine vers la fin du 13° fiécle , où l’on commence 
à découvrir l’'ufage des Lunetes que l’on met fur le nez, 
Si les Philofophes Grecs ou Latins avoient connu cette 
augmentation des objets , ne s’en feroient-ils pas fervis 
dans leurs recherches, & n’en auroient-ils pas fait men- 
tion dans leurs ouvrages unc infnité de fois ?ils’en feroir 
même répandu dans leur langue, comme danslanôtre, 
des Metaphores & des façons de parler. Il eft vrai qu’il y 
a deux outrois paflages de Plaute , qui femblent prouver. 
les Lunetes , mais quand on y regarde de plus près , ils ne 
les prouvent plus. Nous ne nous y arréterons pas , pour- 
éviter une érudition qui nous cft étrangere. Mais il y a 


plus. Senequeen parlant de l’Arc-en-Ciel dans fon x livre- 


des Qneflions natwrelles , dit que de petites lettres venës 
au travers d’une boule de verre pleine d'eav paroiffért plus 
groffès. U étoit difficile en effet que ce phenomene écha- 
pâtaux Anciens , mais il ne paroïit nullement qu’ils l’aïent 
jamais fuivi en Philofophes. 


Pourquoi donc ignoroit-on l’ufage le plus utile des Ver. 


res brülants ? premierement les fauflesidées des Philofo- 

hes fur la Vifion peuvent y avoir contfibué. Ts croïoient 
qu’elle fe faifoit ou par des écoulemens de je ne fçai quelle 
fubftance qui fortoit de nos yeux, & alloit chercher les 
objets , ou par de petites reprefentations des objets en mi- 
niature qui en partoient , & venoient chercher nosyeux, 
tout leur embarras n’étoit que de choïifir l’un de ces deux 
fiftêmes , rous deux également faux, ils n’avoient nul foup- 
gçon de nos Pinceaux , & de nos Foyers , & par confequene 


L 
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ils ne voïioient aucun rapport entre un Verre qui brûle 
_ &la manicre dont fe fait la Vifion , & lune de ces cho. 
fes n’avoit garde de les conduire à l’autre. De plus il pa- 
roît que c’éroient des boules de Verre ,ou folides, ou 
pleine d’eau quibrüloient, & il'efldémoñtré par la Diop- 
trique quele foyer d’une fphére de verre en eftéloi gné du 
quart de fon diametre. Si ces boules avoientun demi-pied 
de diametre , ce qui eft tour le plus qu’elles puffent avoir; 
il falloit donc en approcher un objet à 1 pouce ?, pour 
S'apercevoir qu'il fût augmenté, & il eft fort naturel , & 
même prefque neceflaire que quand on a regardé au tra 
vers dé ces boules » On n'ait regardé que des objets beau 
. coup plus éloignez , qui n’ont pas paru plus grands , mais 
feulement défigurez & confus. L'augmentation nette des 
objets éloignez demande ou de très-grandes {phéres, ce 
qui eft impraticable , & ne tombe point dans Pafage ,ou 
_ detrès-pctites portions de très-grandes fphéres , ce qui fe 
| pratique aujourd’huy avec grand fuccès » & ne fe peut 
_Prefque jamais trouvé par hazard , ni n’eft facile à imagi- 
Es par raifonnement. D'ailleurs il faue pour cela favoir 
|: travailler le Verre comme nous faifons , & felon toures 
les apparences les Anciens ne favoient que le foufler & 
en faire des Vafes. Il n’eft donc pas étonnant que la con- 
noiffance des Verres brûlants ne les ait pas menez plus 
loin, il l’eft beaucoup davantage que depuis les Lunctes 
a mettre fur le nez jufqu’aux Telefcopes , il fe foie paflé 
_ 30oans. Toureft aflez ent parmi nous , & peut-être fom: 
. mes-nous à l'heure qu’il cf für le bord de quelque décou- 
_ verte impoftante , où l’on fera fürpris un jour que nous ne 
| 4 fiïons Pas arrivez. $ 
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Es Methodes genérales comprennent tour, & fur le 

fujer qu’elles embraflent, on ne fe peut rien propo- 
fer , où l’on n’arrive en les fuivant. Mais cela n'empêche 
pas qu’il n’y ait des Methodes particulieres , & plus limi, 
tés, entierement differentes des générales, & quelque- 
fois même plus fimples & plus faciles , à caufe de leur 
moins d’érendué , ce qui les en récompenfe en quelque 
forte. Ainfi après que M. Varignon a donné à fon ordi- 
naire une Théorie infinie de la Refiftance des Solides., 
* M. Parent en donne une qu'ilne prétend étendre qu'aux 
poutres qu’on emploïe dans les Bâtimens. Nous fuppo- 
ferons ici les principes établis dans l'endroit cité de 'Hiff, 
de 1702. 

Nous y avons dirquelle eff la difference des fiftémes de 
Galilée & de M. Mariotte, produite par la differente ma- 
nicre dont ces deux Auteurs ont fuppofé que les fibres 
d'un Corps qui vient à rompre s'étendent & enfin fe caf- 
fenr, Une Théorie générale , telle qu’eft celle de M. Va: 
rignon , ne peut fe difpenfer d’avoir égard à cette differen: 
tecenfion des fibres ,mais elle n’a plus de lieu dans le cas. 
particulier de M. Parent, & en effet il a trouvé que fon 
fiftéme avoit la commodité d'en être entierement dégagé. 
Voicicomment. 

Lorfque dans une poutre , qui rompt parallelement à: 
fa bafe , que l’on fuppofe étre un parallelogramme , deux. 
plans de fibres , qui étoient contigus, viennent à fe fépa: 

Ft 
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yér, on ne peut confiderer dans ces fibres que leur nom- 
. bre, leur grofleur, la tention dontelles font immédiate. 
ment avant que de cafler , le levier par lequelelles agif- 
fent, & tout cela énfemble compofe la Réfiftance de la 
poutre à être rompué. Soit une autre poutre de même 
Dois, dont la bafe foit encore un parallelogramme , & de 
telle grandeur qu’on voudra par rapport à celle de la pre- 
rniere , la hauteur de l’une & de l’autre eft leur côté per- 
pendiculaire à l'Horizon, quand elles font pofées hori- 
zontalement, & leur largeur eft l’autre côté. Leur hau- 
teur étant divifée en un nombre indéfini de parties éga- 
es, & leur largeur aufli en ce même nombre, il fe for- 
“mera dans les deux bafes un nombre égal de petites cel- 
lules quadrangulaires, proportionnelles aux bafes, dont 
elles feront parties. Elles reprefenteront les petites bafes, 
ou , ce qui eft la méme chofe ; les groffeurs des fibres , qui 
devront être allongées pour la rupture de chaque pou- 
re, & puifque le nombre de ces petites cellules eftégal 
de part & d'autre, le rapport des bafes des deux poutres. 
fera celui de la differente réfiftance que feront leurs f- 
Pres , tant par le nombre que par la groffeur. Mainte.. 
nant puifque les deux poutres font de même bois, ilef. 
neceflaire que dans lune & dans l’autre les fibres les plus. 
éloignées de l'appui, & qui caffent les premieres , foient 
également tendués , lorfqu’elles viennent à cafler ; delà 
1Muit que les deux hauteurs ayant été divifées en un nom- 
bre égal de parties , les fibres de la rot divifion , par exem- 
ple font encore dans l’une & l’autre bafe également ten- 
— duëés, lorfque les premicres caffent , & enfin que la ten- 
—. fion des fibres, felon quelque proportion qu’on la fuppo- 
… Æ&,cft la même de part & d'autre, ce qui en doit anéan- 
tir la confideration dans le rapportdes réfiftances , & le 
débarrafle de tout fiftême phifique. Enfin. il eft évident 
que les Leviers, par lefquels agiflent les fibres des deux 
poutres!, fontreprefentés par les hauteurs même de leurs. 
| bafes. Par confequent la réfiftance totale de chaque pous 
( Lee o ) à 
me cf le proquit de fa bafe par fa hauteur, Le ef 
Rs) 
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la même chofe, le quarré de la hauteur de fa bafe multi= 
plié par la largeur. 

Le raifonnement que nous venons de faire n’eft point 
attaché à ce que les bafes font des parallelogrammes. 
Quand elles feroient Elliptiques , il fubfifteroit de même 
&ilne faudroit que concevoir les deux Axes des deux El- 
lipfes quelconques divifez en un même nombre indéfini 
de parties égales. En générales , ilfufñt que les figures des 
deux bafes foient de même efpece, & il n’eft nullement 
néceffaire qu’elles foient femblables. Ce feront deux Re- 
étangles quelconques , deux Ellipfes quelconques, &c. 

Si l’on veut même, felon l’hipothéfe de feu M. Ber- 
noulli, [a plus vrai-femblable de toutes , expliquée dans 


" #p. go. & V'Hift. de 170$*, que dans la bafe d’une poutre qui rompt 
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les fibres fuperieurs s'étendent , & que les inferieurs fe 
compriment,& qu'il y ait par confequentun Centre d’ex- 
tenfon & de compreflion, les diftances à ce Centre , ou 
les leviers des réfiftances , feront encore dans des figures 
de même efpece & de même matiere comme les hauteurs, 
& il n’y aura rien de changé au rapport des réfiftances 
établi par M: Parent, & qui fait le carattere particulier 
de fa Théorie. Nous en allons expliquer ici les confequen- 
ces les plus curieufes, & les plus utiles, en fuppofant les 
poutres également longues, afin que la recherche fe rer- 
mine aux bafes. ' 
D'abord il faute æux yeux , que fi les bafes des deux 
poutres font égales , quoique les hauteurs & les largeurs 
en foient inégales , leurs réfiftances feront comme ces 
hauteurs feules , & par confequent une même poutre po« 
fée de chan, c'eft-à-dire, fur le plus petit côté de fa bafe, 
réfiftera plus que pofce fur le plat , en même raifon que 
la premiere fituation lui donneraune plus grande hauteur 
que la feconde. De même une bafe Elliptique réfiftera 
plus poféc fur le grand axe que fur le petit. 
_ Puifque les poutres font fuppofées également longues 
. cé font leurs bafes qui déterminent le rapport de leurs 
poids, ou de leurs foliditez , & par la même raifon que 
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“ bafes étant égales leurs hauteurs peuvent étrediffe- 
_  sntes , deux poutres d’un poids égal peuvent avoir des 
A Dire differentes à l'infini, de forte que fi dans lune 
. Ja hauteur de la baf étoit conçüë infinie: & la largeur 
… infinimenc petite, tandis que dans l’autre les dimenfons 
de la bafe demeureroient finies, la réfiftance de la premic- 
re feroit infiniment plus grande que cellede la feconde, 
quoique leur folidité ou leur pefanteur füt égale, S'ilné ë 
; toit queftion dans l’ufage de l’Architeéture que d’avoir 
des poutres capables de réfifter à de grandes charges, & 
ui en même tems euflent le moins de pefanteur qu 1 
fie t'poffible, il eft clair par ce qui vient d’être dirqu’elles 
devroiet être minces comme des ais , & pofces de chan, 
mais il faut pour la liaifon des parties du bâtiment qu elles 
aïent une certaine aflicte , & par lala Pratique temperc 
es excez de la Théorie. Mais il en refte toujours qu’a- 
_ près qu'on a donné à une poutre lafhete ow la largeur 
… néceflaire, elle ne peut avoir trop de hauteur. 
Si lon fuppote, non-pas que les bafes de deux poutres 
RE diéo égales, mais que la fomme des côtez de leurs ba- 
fes le foit , par exemple, qu’ils foient ou 12 &12,ou11& 
13, ou ro & 14 &c. de forte qu’ils faflentroüjours 24, & 
de plus , que les poutres foient toûjours pofées de chan, 
trouvera en fuivant cette efpece de Serie que dans la pre- 
miere poutre qui avoit 12 & r2 , laréfiftance feroit 1728, 
. & la folidité ou pefanteur 144, & que dans la derniere 
Fa auroit r & 23 la réfiftanceferoit 529, & la pefanteur 
; que par confequent la premiere qui feroit quarréc 
Lu par rapport à fa pefanteur près de deux fois moins 
de force que la derniere pour réfifter àune charge, & que 
de in les poutres moyennes cette force de réfifter compa- 
nu” ET la _pefanteur iroit toùjours en. AUgMENTANT depuis 
la premiere jufqu'à la derniere. 
elà M. Parent a tiré une remarque importante pour 
la pr tique. Les Marchands de bois: coupent leurs Pou- 
Fan à les Arbresles plus quarrez qu'ils peuvent, par- 
sa ils les vendent à proportion de leur folidité ou males 
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& ileftcertain que celles qui font quarrées eñ ont davan= 
tage, mais elles ont moins de réfiftance, c’eft-à-dire,qu’el- 
les coûtent davantage, & valent moins pour les Bâtimens, 
& par confequent les Marchands vont-doublement con- 
tre l'utilité publique. Apparemment ce defordre qui ne 
peut être connu que des Geometres ne fera pas arrêté par 
des Reglemens , mais du moins lorfque les proprietaires 
des bois feront bâtir, ils pourront profiter de l'avis que 
M. Parent leur donne. 

Sur cela il eft entré dans une queftion également geo- 
metrique , & néceflaire pour l’ufage. Quelles dimenfions 
doit avoir la bafe d’une poutre que l’on tirera d'un Arbre 
propofée, pour être de la plus grande réfiftance qu'il fe 
puille , ou , ce qui eft la même chofe, une bafe circulaire 
étant donnée, quel ef le reétangle de la plus grande ré- 
fiftance que l'on y puifle infcrire ? Il eft déja bien certain 
par tout ce qui a été dit que ce n'eft pas le quarré, 
quoiqu'il foit le plus grand de tous les reétangles infcri- 
ptbles. 

Certe queftion fe réduit à trouver Uz plus grand, ceft- 
ä-dire qu'après que l’on a exprimé felon la Théorie de 
M. Parent la réfiftance d’un reftangle indéterminé pris 
dans la bafe du cercle , il ne faut plus qu'égaler par les 
regles ordinaires cette expreflion générale à Un plus 
grand , & elle deviendra la réfiftance d’un reétangle de- 
termine , dont les côtez font à très - peu de chofe près, 
comme & 5. M. Parent, après la réfolution de ce Pro 
blême, s’étant informé à des Architectes quelles étoient 
les dimenfions des poutres, qu'ils croïoient les plus avan- 
tageufes pour la force de la rétiftance, eur le plaifir d’apa 
prendre que c’étoient 10 pouces fur 14. Les tâtonnemens 
de l'Experience ne frapent pas toûjours fi droit au but, 
mais lors même qu’ils y frapent , on ne le peut fçavoir fans 
la Geometrie. Ouelle remet dans lechemin fi l’on s’égare, 
ou elle affure qu’on y eft. 

Jufqu’ici nous avons fuppofé la longueur des poutres 
égales fi elles ne left pas , les bafes réfifteront d'autant 

| moins 
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. ne deces deux pofirions à celle de l'autre. 
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“moins , que les poutres feront plus longues, & cela ren- 


tre dans la Théorie générale. Mais ce ne font encore que 
des rapports, & pour fçavoir qu’elle charge peut foûtenir 
une poutre donnée ,ou quelles doivent être les dimen- 
fions d’une poutre qui foûtiendra une certaine charge, il 
faut des Experiences fondamentales, & qui fervent de 
pied fixeàtoutle refte. M. Mariotte en avoit fait fur des 
Verges de Verre, mais M. Parent a crû avec raifon que 
le Verre tiroit trop peu à confequence pour le bois dont 
on fait les poutres. Il a donc fait fur Les bois qu’on em- 
ploïe le plus communément les Experiences , qui ont été 
rapportées dans les Memoires de 1707 *. Elles ont été 
faites pour les trois manieres dont une poutre peut être 
pofée , car ou elle fera rerenuë feulement par un bout, 
ou elle fera portce par fes deux bouts fur deux appuis, & 
dans cette feconde fituation , ou elle aura fes deux bouts 
libres, ou elle les aura engagez & ferrez dans fes appuis, 
par exemple dans deux Murs, ce qui eft la pofition ordi- 
nairc. 

Il faut remarquer que quand une poutre engagée dans 
fes deux appuis rompt par un poids fufpendu à fon milieu, 
elle ne rompt pas feulement à ce milieu, mais encorea 
fes deux bouts , ou fi elle n’y rompt pas aétuellement , du 
moins immédiatement avant l’inftant de la rupture, qui 


eft celui de l'équilibre entre la réfiftance & le poids, fes 


fibres font autant tirées & autant étenduës à fes deux 
bouts qu'à fon nulieu , ce qui arrive neceflairement à cau- 
fe des deux appuis qui tiennent ces deux bouts ferrez. On 


doit donc concevoir que du poids fufpendu au milieu , il 
n'y en a que le tiers qui agifle fur ce milieu pour y faire 
“une rupture, & que les deux autres tiers font chacun ou 


tendent à faire la rupture de chaque bout. Il n’en eft pas 
ainfi d’une poutre pofée librement fur deux appuis , ilne 
fe fait qu'une rupture qui cft au milieu , & à laquelle toute 
laétion du poids eftemploïce. Il eft néceffaire d’obferver 
cettedifference, quand on veut paffer de l’hipothéfe d’u- 
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- On peut fuppofer une poutre chargée feulement de forms 
propre poids, ou de fon poids & de quelques autres poids 
étrangers appliquez à telle diftance qu’on voudra de lu- 
ne ou de l’autte extremité , ou feulement deces poids 
étrangers , parce que, felon la remarque de M. Parent, le 
poids d’une poutfe n’eft communément qu’à peu près la 
70° partie de la charge qu’on lui donne à porter. Il eft 
évident que quand on confidere plufieurs poids, il faut 
les réduiretous, felon les regles ordinaires, à un centre 
de gravité commun. 

On peut enfin , quoique contre l’ufage le plus ordinai-- 
re , mais pour une plus grande généralité, fuppofer la: 
poutre inclinée à l'Horifon , & alorsla direétion du poids, 
toûjours perpendiculaire à l'Horizon, étant oblique à la 
longueur de la poutre, fera divifce, felon la Théorie des. 
Mouvemens compofez, en deux autres direétions , l’une 
parallele, l’autre perpendiculaire , dont 1l n’y aura que la 
perpendiculaire quiagira. 

M. Parent connoiflant par fes Experiences fondamen- 
tales les dimenfions d’une certaine poutre qu’il prend: 
pour Modele , & le poids qu’elle a été capable de foûte- 
nir , en compare la réfiftance àcelle que feroitune autre: 
poutre deftinée à foûtenir un ou plufieurs poids donnez, 
mais dont les dimenfions font inconnuës, foit qu’elle foit 
horizontale ou non , engagée ou non dans fes appuis. Par. 
R il parvient à une Equation générale qui lui donne les 
dimenfions qu'il cherche, en quelque hipothéfe que ce: 
foit. k 
Il eft peut-être bon d’obferver ici, que quand une pou-- 
tre doit rompre par fon propre poids , on lui trouve bien: 
par le calcul une longueur & une hauteur déterminée ,. 
mais jamais de largeur , c’eft-à-dire , qu'après lui avoit- 
donné cette longueur & cette hauteur déterminées , il 
n'importe quelle largeur on lui donne. Et en effer, ileft vi- 
äble , que quand on augmentera oudiminuëra fa largeur ,, 
on augmentera ou diminuéra fon poids ou fa folidité dans: 
k même raifon, puifque fes deux autres dimenfionsde= 
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meurent les mêmes , & que l’on augmentera aufli ou dimi- 
muëra de la même quantité fa réfiftance, puifque le quarré 


de fa hauteur demeure le même. Ainfi dans ce cas la lar- 


geur eft abfolument indifferente. 

Trouver quelle charge peut foûtenir une poutre dont 
les dimenfions font connuës, ce n’eft que l'inverfe de la 
formule générale de M. Parent, ou plutôt le tout eftcom- 
pris dans la même formule. C’en font de fimples Corol- 
laires que de déterminer la moindre folidité poffible d’une 
poutre qui avec une certaine longueur donnée foütiendra 
une charge donnée, ou le diametre d’un Tronc d’Arbre 

- d'où l’on pourra tirer une poutre d’une certaine longueur , 
capable de porter un certain poids , appliqué à un certain 
point, & en même tems la plus legere , ou de la moindre 
folidité qu'il fe puiffe. 

Par le moyen de la formule générale, M. Parenta cal- 
culé des Tables , où l’on trouve les poids que peuvent foû- 
tenir en leur milieu differentes poutres engagées dans des 
Murs par leurs bouts , felon le pratique ordinaire, & il 
donne en même tems une Regle par laquelle on peut 
étendre les Tables à'des poutres chargées en quelque 

point que ce foit; il ne leur a fuppofé que les dimenfions 
qui peuvent être d’ufage. On diroit prefque que la Thco- 
rie ne s’abaifle jufque-là qu’à regret, cependant elle y eft 
obligée , ne füt-ce que pour fa propre juftification. 


ll 


SUR LA RESISTANCE 
DES MILIEUX 


AU MOUVEMENT. 


T  Hiftoire de 1707 * qui a déja traité cette matiere 
affez au long ; n’a fait cependant que lacommencer. 


Ce n’eft pas qu'on affecte de l’étendre, c’eft qu’elle eft 
fort étenduë d'elle-même, à caufe des differentes fortes 
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de mouvemens qui font dans la Nature, & del’incerti- 
tude de l’hipothéfe qu’on doit prendre fur la Réfiftance. 

M. Varignon n’a encore confideré queles Mouvemens 
primitivement uniformes , que la Réfiftance du Milieu 
rend variez, il refte les Mouvemens primitivement va- 
riez, qu’elle rendra autrement variez. Les plus connus 8: 
les premiers qui s'offrent, ce font ceux des Corps pefants; 
on fuppofe qu'ils fuivent le fiftème de Galilée, 11 fauten- 
fuite fe dérerminer àune hipothéfe fur la Réfiftance; M. 
Varignon prend d’abord la plus fimple des trois , quiont 
été regardées comme les plus vrai - femblables de toutes 
dans PHift. de 1707 , que nous fuppofons toûjours ici: 
c'eft celle où la Réfiftance de chaque inftant fe regle fur 
la Vitefle de cetinftanc, de forte qu’elle en foit toùjours, 
par exemple, la ro€ partie. 

Siun Corps pefanttombe dans un Milieu qui neréfifte 
point , & que le tems de la chute foit divifé en inftans 
égaux, les Vitefles croîtront, felon Galilée, comme les 
Nombres naturelsr, 2,3, &c. parce que la pefanteur, 
que lon conçoit comme conftante , donne toûjours au 
Corps à chaque inftant une nouvelle-impulfion égale. 
Mais fi le Milicuréfifte, & réfifte en même raifon quela 
viteffe fera plus grande , de forte qu'il en retranche à cha. 
que inftant, fi l’on veut , la 10° partie , la vitefle du 1° 
inftant , qui auroit été 1 ou & , ne fera plus que %, celle 
du 24 qui auroit été 2 , ne fera que plus 1 , moins la 10° 
partie de la fomme # plus 1, c’eft-à-dire 5 , car il eft vi. 
fible que la pefanteur ajoûte toûüjours 1 la vitefle dechaque: 
inftant precédent, & que decette fomme la réfiftance du 
Milieu en retranche toûjours la 10° partie ; ainfi la vitefle- 
du 1° inftant qui auroit été 100 ne feroit plus que 90, &: 
celle du 24 qui auroit été 200 ne feroit plus que 171. De: 
cette maniere on trouvera encore par un fimple calcul’ 
Arithmerique les vitefles de tous les autres inftans , & l’on 
verra qu'alles augmentent toüjours , mais de moins en 
moins , de forte que la vitefle du 3<inftant , qui dans un 
milieu fans réfiftance auroit été triple de celle du 1° ,ft- 


Lé 


E DES ScftENCEs. T5 

sus éloignée de l’étre que celle du 24 n’eftéloignée d’en 
étre double, & celle du 4 encore plus éloignée d'en être! 
quadruple, que celle du 3° ne l’eft d’en étre triple, & toû- 
jours ain de fuite. En un mot, les Vitefles croiflent, &. 
leurs Differences décroiffent.. 

… Si l’on confidere de plus près ces Vitefles, & leurs Dif- 
ferences , ons’appercevra que la progreflion felon laquel- 
le les Differences décroiffent eft géometrique , mais non- 
pas celle felon laquelle les Vitefles croiflent. Or les Geo 
metres. fçavent que fi on prend une Logarithmique du 
côté qu’elle eftconvexe par rapport à fon Axe, quieftaufli. 
fod Afimptote ; fes Ordonnées qu’on peut appeller exte- 
ieures font en progreflion gcometrique aufli - bien que 
leurs Differences , & que les Ordonnées de l’autre côté ou 
|. énterieures Ont les mêmes Differences, fans être en pro- 
greflion geometrique. Delà il fuit que les Ordonnéesin- 
rcricures d’une Logarithmique reprefenteront les Vitef- 
{es d’un Corps qui tombe, dans les deux hipothéfes que 
nous. avons faites de la variation de fon Mouvement ,. 
& de la Réfiftance du Milieu. 

- À quelque inftant que ce foit , la Viteffe du Corps n’eft 

que la fomme des Differences de toutes les Virefles des 
anftant précédens, & puifque ces Differences décroiffent 
<enprogreflion gcometrique , elles ne doivent , lors même 
qu'elles feront en nombre infini, faire qu une fomme f- 
nie, & par confequent la Vitefle , qui s’augmentera toû- 
Jours , ne fera que finie au bout d'un tems infini. Auf 
. voit -on que la Logarithmique qui a fon Axe pour Afim- 
…. protc, nc peut jamais avoir pour plus grande & derniere 
GOrdonnée interieure qu'une Ordonnée d’une certaine 
grandeur finie, quoique cette Courbe fe foit étenduë à 
infini, & que ‘fes Ordonnées interieures ayenttoüjours 
été en croiflant. Il y: a donc dans les hipothéfes prefentes 
une certaine Vireffe finie , qu'un Corps qui tombe ne peut 
acquerir par l’aétion de fa pefanteur , qu'au bout d’un 
£ems infinie, (on la peut appeller sermisale ,) & par con. 
… fcquent le mouvement s'accelerera tohjours , & ne de-- 
wicendra jamais uniforme, Qi ii 
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Il ne le deviendroit qu’au cas qu’il füt poflible qu'après 
la virefle terminale acquife , c’eft-à-dire après un tems 
infini , le Corps continuât encore de tomber dans le mé- 
me Milieu ; en voici la preuve. Si au premier inftant que 
le Corps pefant eft abandonné à lui- même , il trouvoit 
dans le Milieu une réfiftance égale à fa pefanteur ,1l eft 
vifible qu'ilne tomberoit point , & demeureroit fufpendu. 
Il ne tombe donc que parce que fa pefanteur furpañle la 
réfiftance du Milieu , & chaque nouveau degré de vitefle 
qu’il acquiert par l’aétion continuelle de fa pefanteur, 
n'eft que l'effet de l'excès de fa pefanteur fur cette réfif= 
tance. Mais on fuppofe que cette réfiftance augmente toû« 
jours en même raifon que la vitefle, & d’un autre côté 
la pefanteur demeure toùjours la même. Il faut donc que 
la réfiftance aille toûjours en s’approchant de la quantité 
dont eft la pefanteur , & vienneenfin à l'égaler. Le tems 
où arrive cette égalité ne peut être que celui où la pe 
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fanteur ceffe d'agir , & d'imprimer quelque nouveau de= 


gré de vitefle, puifque la Réfiftance du Milieu ôte toute 
action à la pefanteur , quand elle lui eft égale: or nous 
avons vü que la pefanteur agit, & accelere le mouvement | 
mais toûjours de moins en moins , pendant un tems in« 
fini, ce n’eft donc qu’au bout de ce tems que la réfiftance 
égale la pefanteur , & en effet, elle croît comme la vi 
teffe qui ne devient que finie au bout d’un tems infini, 
Cette égalité arrivée , le Corps s'arréteroit s’il avoit 
nulle viteffe acquife, maisil a la vitefle terminale acquife 
par fa chute, & s’il eft poffible qu’il continuë de tomber 
après un terms infini , 1l tombera encore à l'infini avec 
cette vitefle qui ne s’accelerera plus , puifque la pefan- 
teur n'a plus d’aétion. La pefanteur & la réfiftance du 
Milieu étant détruites l’une par l’autre, il eft dans le mé 
me cas que s’il étoit fans pefanteur , & jetté dans le Vuide, 
H eft bien conftant que fon mouvement feroit uniforme, 
& dureroit à l'infini. 
De ce que nous venons de dire , on en peut tirer quel= 
ques confequences, Par exemple, puifque dans le même 
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rems infini la vitefle tend toüjours à égaler la vitefle ter- 
minale, & la réfiftance à égaler la pefanteur, & que la 
réfiftance croît comme la viteffe , il s'enfuit qu’à chaque 
inftant la vitefle croît autant par rapport à la vitefle ter. 
minale , que la réfiftance croît par rapport àla pefanteur, 
ou, ce qui eft la même chofe, que ces 4 grandeurs font 
en proportion à quelque inftant que ce foit. Par confe- 
quent filon en connoît 3 , on a aufli-tôt la 4°. Si, par 
exemple ,après la premiere Seconde pendant laquelle un 
Corps qui pefe r liv. efttombé dans l'air , il a une viteffe 
à pouvoir parcourir d’un mouvement uniforme $ toifes 
en une feconde dans un Milieu fans réfiftance , & qu’a- 
lors la réfiftance de l'air foit de la valeur d’r grain oude 
7 de livre , on fera afluré que ce Corps ne pourra ja- 
mais acquerir dans l'air une vitefle à parcourir en une 
feconde 21 Lieuës. On voit aflez que ces fortes de cal- 
culs peuvent trouver leur place dans la Phifique , & que 
… les principes qui les produifent , ne font pas de pursamu- 
femens de T heorie. 

_. M. Varignonayant trouvé que c’eft une Logarithmi- 
que qui exprime par fes ordonnées interieures les vitefles 
d’un Corps qui tombe dans les deux hipothéfes prefen- 

* wes, trouve aifément enfuite quelle Courbe exprime par 

… fs Ordonnées les viteffes correfpondantes qui ont été 

… détruites par la réfiftance du Milieu , ou comme nous 

… Pavons dit dans l'Hift. de 1707, les réfiftances o4/es du 
… Milieu, qui leur font toûjours égales. Puifque les réfiftan- 
À ees de chaque inftant font toüjours ici comme les vitefles 

.… & qu'elles font les infiniment petits des réfiftances tota- 

“ les on a la proportion felon laquelle croiflent les infini. 

… ment petits des Ordonnées de la Courbe des Réfiftances 

totales , & par confequent en integrant on a ces Ordon- 

nées elles-mêmes, ou la Courbe, 

"La fomme des Ordonnées interieures de la Logarith- 
mique doit reprefenter lefpace parcouru par le Corps 
qui tombe , & comme cette fomme eft infini, quand lA- 

_ xe qui reprefente le cems left aufli , Pefpace parcourw 
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dans un tems infini eft infini , quoique la viteffe acquife 
ne foit que finie, M. Varignon démontre qu’au bout de 
deux tems quelconques les efpaces parcourus font com- 
me les réfiftances totales ou les vitefles perduës corref- 
pondantes , & ileft affez remarquable qu’ils foient pro- 
portionels à ces vitefles perduës, qui ne font que dimi- 
nuer les efpaces , & non aux vitefles actuelles ou reftan- 
tes , qui les ont fait parcourir. La fomime des Ordonnées 
de la Courbes des réfiftances totales , ou des vitefles per- 
duës , reprefente l’efpace que la réfiftance du Milieu re- 
tranche de celui qui auroit été parcouru fi elle n’eût pas 
agi, cette fomme eft infini quand l’Axe eftinfini, & par 
confequent aufli cet efpace left dans un tems infini, 
c’eft-à-dire, que la réfiftance du Milieu empêche dansun 
tems infini un efpace infini d’être parcouru , & que ce- 
pendant celui qui eft parcouru ne laiffe pas d’être encore 
infini. Cela fembleroit paradoxe, fi lon ne trouvoit pas 
fans ceffe des Infinis plus grands que d’autres felon tous 
les rapports imaginables , & fi l’on n’etoit pas familiarife 
de longue main avec ces fortes de merveilles. 

Toutes les proprietez que nous venons de rapporter du 
Mouvement acceleré dans les hipothéfes préfentes , font 
fondées geometriquement fur les proprietez de la Loga- 
rithmique. Mais on peut aufñli emploïer l'Hiperbole au 
même ufage, parce qu'il y a entre ces deux Courbes affez 


deliaifon, & une efpece d’affinité. Elle confifte en ce que” 


dans l’'Hiperbole certains efpaces étant pris en progref- 
fion arithmetique , les divifions correfpondantes d’une 
des Afimptotes font en progreflion geometrique ; ainfi 
PHiperbole , aufli-bien que la Logarithmique fournit ces 
deux progreflions qui fe répondent, mais elle les fournit 
d’une maniere moins fimple, puifque lune eft entre des 
cfpaces , & l’autre entre des lignes , au lieu que dans la 
Logarithmique toutes deux font entre des lignes. De 
deux illuftres & excellens Geometres qui ont traité cette 
matiere des Réfiftances , mais l’un affez legerement, l’au- 
tre avec plus de profondeur , & peude clarté, luna pris 
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da Logarithmique , & l’autre l’'Hiperbole. M. Varignon 
“nfeigne à les manier toutes deux également danse cette 
_ recherche, & mêmeà pañer, fi l’on veut de l’une à l'au- 
tre. La Formule générale qu'il a trouvée lui en laïffe le 

- choix libre, & lui ouvre à la fois toutes les routes. 

, Au lieu que nous avons fuppofé jufqw’à prefent quele 
Corps n’avoit de mouvement que par fa pefanteur ,fi lon 
fuppofoit , tout le refte demeurant le même, qu'il fütjetté 
de haut en bas avec une vitefle imiviale quelconque , il 
{eroitbien aifé de voir ce qui en arriveroit. Cette vireffe 
initiale feroit ou plus petite que la terminale, ou égale, 
ou plus grande. Dans le r cas, la même Logarichmique 
_ reprefenteroit toûjours par fes Ordonnécsinterieures les 
viteffes du Corps tombant , mais au lieu qu’elle commen- 
çoit à les reprefenter par une Ordonnée égale à zero, 

Î “elle ne commenceroit que par une certaine Ordonnée 
…_ finie; &, pour ainfidire, plustard; & comme cette Cour- 
besétend x l'infini , & que dans une progreffion infinie, 
ilya toûjours une infinité de termes jufqu'au dernier, à 
= compter non- feulement depuis le premier terme mais 
_ depuis un terme quelconque, toutes les confequences de 
+ Pinfni feroient les mêmes , que dans une chute dont la 
: viteffe commenceroit par zero, Dansle 24 cas, ileftévi- 
-dent par tout ce qui'a été dir que le mouvement du Corps 
eroit uniforme , & que la Logarithmique fe changeroit 
la ligne droite infinie , qui en étoit l'Afimptote. Dans 
3° , le Mouvement feroit retardé , puifque la réfiftance 
du Milieu furpafferoit la pefanteur du Corps, les differen- 
es des vitefles décroiffantes décroîtroient encore felon 
inc progreflion geometrique Eat la même raifon que cel- 
les des viceffes croiffantes du 1° cas , par confequent la 
Logarithmique autoitencorelieu ici ais fes Ordonnées 
devroient être décroiffantes , puifqu' elles auroient des 
vitefles décroiffantes à reprefencers. il faudroit donc pren- 
dre fes Ordonnées exterieures qui décroiflenc ; ou , ce 
qui, eft le même, confiderer la Logarithmique par {on 
_ côté convexe, & ajouter coûjours fes Ordonnnéeà une 
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ligne droite conftante qui reprefenceroit la viteffe termi« 
nale, dont le Corps ne peut jamais rien perdre. On ver- 
roit alors que comme la Logar ithmique s'étend à l'infini, 
le mouvement Éroiceerardé à l'infini ; que comme clle 
n'arrive à fon Afmptote qu après un cours infini, la vi- 
tefle roüjours retardée n’arriveroit qu'après un tems in- 
fini à être égale à la terminale, & cela, quelque petit 
qu'eût été d’ abord l'excès de. l'initiale fix lascermiiale 4 
pourü feulement qu ‘ileût été fini. On déméleaffez dans 
toutes ces fuites du 3° cas celles qui viennent de fon op- 
pofition au 1°, d’avec celles qui naiflenr de la conformité 
générale qu'ils confervent malgré cetre oppoñition. 

Après les mouvemens primitivement accelcrez,ilrefte 
à examiner les. mouvemens primitivement tetardez, que 
retarderoit encore la réfiftance du Milieu. Tel eft le 
mouvement d'une pierre jettée verticalement de bas en 
haut , que retarderoient continuellement , & fa pefan- 
teur, & la réfiftance de l'air. Le 3° cas que nous venons. 
d'expliquer. donne une grande ouverture pour cette re- 
cherche , les hipothèfes demeurant lesmêmes. Le mou+ 
vement étant retardé de part & d’autre felon les mêmes . 
loix, la progreflion geometrique des Differences des Vi-- 
tefles décroiffantes , & par confequent la Logarithmique 
fe prefente encore ici , car il eft vifble que les direétions: 
contraires de haut eh bas , & de bas en haut ne peuvent: 
rien changer à cet égard. De même parce que le mouve-- 
ment eft retarde de part & d'autre , il faudra prendre les 
deux Logarithmiques du côté convexe. Seulement pour 
réduire les deux cas entierement au même , il faudra. 
qu'au lieu que le Corps jetté de haut en bas avoit fes vi-- 
tefles reprefentées par les Ordonnées exterieures d'une 
Logarithmique ,aufquelles on ajoûroit toûjours uneligne- 
droite conftante qui reprefentoit la vitefle terminales 
le Corps jetté de bas en hautait fes vitefles reprefentées: 
par les Ordonnées extericures d’une Logarithmique, dont. 
on retranche toüjoursune même ligne droite , qui reprez 
fente la même vitefle cerminale. La raifon en efté me h 
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#e, puifque les deux cas ne different abfolument qu’en ce 
que dans le premier le Corps a une viteffe dontil ne peut 
. jamais rien perdre, c’eft-à-dire , la terminale , & dans le 
fecond , le Corps ne peut jamais avoir une pareille viteffe, 
cat quelque prodigieufe que foit celle avec laquelle il 
commence à femouvoir , pourvü qu’elle foit finie l’action 
de la pefanteur lui en fera perdre quelque chofe dès le pre: 
mier moment. Par confequent on réduit le fecond cas au 
premier , fi l'on retranche du fecond la vitefle terminale 
duwpremier , qui faifoit toute leur difference. 
"De ce que les vitefles d’un Corps jetté de bas en haut 
font reprefentées par les Ordonnées exterieures d’une 
… Logarithmique ; dont on retranche toûjours une même 
ligne droite ,il s’enfuit que cette droite fe trouvera égale 
à quelque Ordonnée , & que par confequent il y aura 
quelque point de la Logarithmique où la vitefle fera nul- 
._ de: Et encffer, ileft bien clait que cela doitarriver, car 
dans un mouvement primitivement retardé indépendam: 
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_ mentde la réfiftance du Milieu, la viteffe s'éteint au bout 
d'un certain tems, à plus forte raifon s’éteindra-v'elle 
_ dans un Milieu quiréfifte. La Logarithmique fait voir de 
_ combien elle s'éteint plutôt, ou , ce qui eft la même cho: 
4e de combien l’éfpace que le Corps auroït parcouru, eft 
æaccourci. art | 

Soit qu'on ait laiflé tomber librementle Corps, foic 
Von lait jetté verticalement de haut en bas avec une. 
taine force, ou de bas en haut, M. Varignon donne 
toüjours dans ces 3 cas par les principes defa Thcorie, 
w'eft-à-dire, par desfommes de Vitefles, ou des Aires de 
Courbes, la valeur des efpaces ou qui ont été parcourus 
- malgré laréfiftance du Milieu , ou qui l'auroientété fans 
cette réfiftance, & il compare les uns aux autres. Il com- 
| pare même ceux de l’un des 3 cas à ceux des » autres, & 
Pour ne rien oublier , à ceux qui auroient été parcourus 
parñdes Mouvemens primitivement uniformes. Tout cela 
. s'execute & par la Logarithmique, & par l’'Hiperbole ; 
 & toutesles combinaïifons de tant d'idées differentes ou- 
R ji 
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vrent un vafte champ à la Geometrie. 

Tous ces mouvemens cependant font renfermez dans: 
une fuppofition affez limitée, ils ne fe font que fuivant des 
lignes verticales , mais fi un Corps pefant étoit jetté obli- 
quement à l'Horizon , foit de bas en haut, foit de haut 
enbas, ce feroient des confiderations nouvelles, ce Corps 
décriroit certainement quelque Courbe , au lieu qu'il ne 
décrivoit auparavant que des lignes droites. 

Tout le monde fçait qu'un Corps pefant jeté foit ho: 
rizontalement, foit obliquement à l'Horizon décrit une 
Parabole par le mélange de fa virefle de projection avec 
celle que lui imprime fa pefanteur ,mais on fuppofe alors 
que le Milieu ne fait aucune réfftance , ou qu'il n’y a 
nulle erreur fenfible à ne la compter pour rien. Telle eft 
celle que Air peut faire à un Boulet de Canon. Mais fi 
le Milieu réfifte fenfiblement , ou qu’enfin on veüille ve- 
nir à la précifion géometrique , la Parabole n’a plus de 
lieu. 

Si l'on confidere un Corps jetté obliquement à l’'Ho- 
rizon , il vient d’abord dans l’efprit de décompofer cette 
vitefle oblique, c’eft-à-dire , de la regarder commeréful- 
tante d’une vitefle horizontale , toûjours uniforme par fa 
nature , & d’une verticale variée par la pefanteur , maisla 
Thcorie générale de M. Varignon le mettant en état de 
prendre une idée encore plus fimple , c’eft par elle quil 
commence: 

Il ne décompofe point la vitefle de la projeétion obli- 
que, il la regarde comme fimple, & d’ailleurs elle eftuni- 
forme d'elle-même , mais elle eft continuellement alterée 
par l’aétion de la pefanteur qui ramene le Corps en em- 
bas s’il a éré jetté de bas en haut , ou hâte fon mouvement: 
de haut en bas, s’ila été jetté felon cette dire&ion. Voilà 
donc deux mouvemens à confiderer , l'un primitivement: 
uniforme, l’autre primitivement varié fuivant le fiftème- 
de Galilée, & à tous les deux le Milieu réfifte en raifon: 
des vitefles. 


Nous avons dit dans l'Hift, de 1707* que dans la pre=- 
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fente hipothéfe de la: Réfiftance, un mouvement primi- 
wivement uniforme devient varié , de forte que les virefles 
seftantes à chaque inftant faiventune progreflion geome- 
trique décroiflante, ou , ce qui eft la même cho, les 
Ordonnées exterieures d’une Logarithmique.Il faut donc 
“pour trouver les diminutions de la vitefle fimple de pro. 
jection caufées par la réfiftance du Milieu , décrire une 
Logarithmique dont la premiere & la plus & grande Or- 
donnée exterieure reprefente la vitefle de projcétiondans 
fon premier inftant , & non encore diminuée. Refte la vi- 
refle qui vient de la pefanteur. 
» N’examinons ici que le cas où un Corps eft jetté de 
bas en haut. Quelque foit fa vitefle de projection , fa 
pefanteur agira contre elle dès le premier inftant pour le 
ramener en embas , & de toute la ligne de projection qu'il 
auroit décrite , s’ ‘il avoit été fans pefanteur , il n’en décri- 
ra qu'une premiere partie infiniment petite , après quoi il 
. ra toûjours au deflous de plus en plus. Il eft donc ,à ne 
confiderer que fa pefanteur, dans le même cas que fi on 
_ Jelaifloit tomber librement Or nous avons vüci-deflus * 
qu’en ce cas-là fes vicefles roûjours croiffantes feroient 
xeprefentées par les Ordonnées interieures d’une Loga- 
rithmique, dont la premiere ayant été égale à zero, Ne 
derniere infiniment éloignée ne feroit que finie, &c repre- 
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cette Logarithmique pour avoir les vitefles accelerées 


? efle uniforme de projection devenuë variée, n’en font 
pas deux. L’effence de cette Courbe confifte en ce que 
es Ordonnées exterieures font en progreflion geometri: 
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nteroit la vitefle Fobrnteu les Il ne faut donc que décrire’ 


aufées par la pefanteut, malgré la réfiftance du Milieu. 
Cette Logarithmique , & celle qui reprefenteroit la vi- 


que, leurs Abfcifles étant fuppofées en progreffion arithe 

etique , & delà il fuit neceflairement qu’à quelque point 
que fe foit fa foütangente eft toujours de la même gran. 
deur. Une Logarithmique ne differe d’une autte qu’en ce: 
. que leurs foûtangentes , invariables chacune, font deux: 
| grandeurs differentes: D’ ailleurs comme cette Courbe: 
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s’écend à l'infini , on y peut toüjours trouver une Ordon®# 
née de telle grandeur qu’on voudra. Ainffi la Logarith= 
mique qui doit reprefencer les vitefles caufées par la pe: 
fanteur eft telle que la même ligne droite reprefente & fa 
foûtangente & la vitefle terminale, elle eft déterminée à 
être une certaine Logarlthmique, & enfuite l’on ytrou- 
vera une Ordonnée qui reprefentera la premiere vitefle 
de projection, quelque foit lerapport de cette vitefle à la 
terminale. Ce ne feront que 2 differens arcs de la même 
Logarithmique, dont les differentes Ordonnées repre- 
fenteront les deux differentes efpeces de vitefles que nous 
confiderons ici , & fi celle de projeétion étoir égale à la 
terminale, ce ne feroit que le même arc. ; 
Par tout ce qui a été dit & dans l'Hift. de 1707 &cy= 
deflus, ii eftévident que quand on acces deux differentes 
cfpeces de viteffes, & par confequentleur rapport ,on a 
enfuite le rapport des deux efpaces qu’elles ont fait par= 
courir ,ou, ce qui revient au même, le point où le Corps 
doit fe trouver à un inftant quelconque, & la fuite de tous 
ces points pour tous les inftans cftla Cosrbe de projection. 
Un côté infiniment petit quelconque de cette Courbe, 
cft l’efpace que le Corps à parcouru dans un inftant, en. 
vertu des deux vitefles , & par un mouvement compofé.: 


Pour avoir cetefpace , il faut prendre les deux quiontété. 


parcourus en vertu de chaque viteffe , ou , ce qui revient 
au même , les deux efpaces primitifs , qui auroient été 
parcourus dans un Milieu fans réfiftance , diminuez ainfi 
qu’ils ont dû l’être par la réfiftance. Et comme les vitef- 
fes qui ne feroient pas uniformes dans le fini , le devien« 
nent dans l’infiniment petit, & que les efpaces font en rai 
fon des viteffes , lorfqu’elles font uniformes, & que dans 
fhipothéfe prefente les réfiftances font en raifon des vix 
tefles , les efpaces primitifs infiniment petits feront dimi= 
auez par la réfiftance felon la même raifon qu’ils onten- 
treux. Et fi l’on conçoit qu'ils formentun parallelogram- 

me, fa diagonale fera la ligne du mouvemement compofé, 

ou le côté infiniment petit de la Courbe décrit par le 
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Mépependane un inftant, Suppofons que les deux efpaces 
primitifs cuffent été comme 3 &4,& que du premier la 
réfiftance en eût retranché r , elle auroit donc retranché 
du fecond #, ce qui les auroit réduit à être 2 & % 5; & leur 
diagonale primitive, qui ,en concevant qu ils fflent en- 
- æ’eux un angle droit ,auroitété ÿ, feroit devenué = 

Il cft bon de faire ici une remarque , qui eft peut-être 
aflez délicate, & qui pourra fervir d'exemple de la facili- 
té qu'il y a à fe méprendre en ces matieres. Le raifonne- 
mentque nous venons de faire femble conclure , que dans 
quelque hipothèfe que ce foit des réfiftances , les deux 
petits efpaces primitifs étant diminuez Cone ‘cette h1- 
pothéfe le demandera, leur diagonale fera la ligne du 
mouvement compofé du Corps. Mais ni cela net vrai 
file raifonnement ne le conclut. Le Milieu qui refifte 
nes ’oppofe pas feulement aux deux mouvemens fimples , 

: d'où réfulte le compote , ils oppofe aufhi au compolé , & 
_ même. ce compofé étant le feul réel, il eftle feul auquel 
| Mit s’oppofe réellement. Quand on à diminué les 

| ter petits efpaces primitifs felon la raifon des réfiftan- 

il faut donc diminuer auf felon cette même raifon 


; 
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ent. compofé , &f on fe contentoit Fa tirer la Res 
_kdes efpaces diminuez , on tomberoït dans l'erreur. 2e 
‘ exemple, fi la réfiftance fuit les quarrez des vitefles, 
ù  queles efpaces primitifs & leur diagonale foient encore 
3,485, & que la réfiftance HétAACRE + du, premier ef- 
pace , on trouvera dans cette hypothéfe de la réfiftance 
E es deux cfpaces deviennent 2 &%, & que fi on ci 
itfimplement leur diagonale elle feroir à peu près 4 
is fi on la diminué auffi felon lhipothèfe, elle fera 1 
Vaui eft bien au-deflous de # ou =# Dans l'hiporhèfe 
Este" en raifon des Viteftes la fimple diagonale 
deux efpaces primitifs diminuez cofnthe ile Éur, {e 
E diminuée autant que le demande/” ‘hipoché- 
: & car alors ces 3 lignes doivent toüjours étre entr elles 
1 Miiine les primitives, & lon voit UM 2. & = ,oucé 
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qui eft la même chofe,6,8 & 10, font comme 3,4) 
& 5. 

La Courbe de projection a pour Tangenteà fon origi- 
ne la ligne de projeétion oblique, puifque le Corps pen- 
dant le premier inftant de fon mouvement doit décrire 
une partie infiniment perite & de cette ligne de projec- 
tion & de la Courbe. Quoiqu’elle foit toüjours au-deflous 
de cette premiere Tangente, elle s’éleve enfuite par rap- 
port à l'horizon , tant que ce qu’il y a de vertical dans la 
vitefle de projection l'emporte fur la vitefle que la pe- 
fanteur imprime aux Corps pour le faire defcendre. Au. 
point où ces deux virefles fonrégales, c’eft-à-dire , où le 
Corps ne monte ni ne defcend , la pofition ou la Tangen 
te de la Courbeeft horizontale, enfuite elle defcend toù- 
jours & tend à devenir perpendiculaire à l'horizon ,fans 
le pouvoir devenir qu'après un cours infini. 

La Parabole que le Corps décriroit dans un Milieu. 
fans réfiftance, s'ouvre toüjours à l'infini , & l’écenduë ou 
amplitude de ce jet {eroit par confequentinfinie. Mais ici 
l'amplitude du jet ne left pas , & elle eft contenué entre 
deux lignes verticales , éloignées l’une de l'autre d’une 
diftance finie, de forte quele Corps, quoiqu’en un tems 
infini, & après avoir parcouru un efpace infini , ne peut 
être éloigné de l'origine du jet, que de cette diftance fi 
nie, prife fur une ligne horizontale , c’eft-à-dire en un 
mot que la Courbe de projeétion a un Afimptote , & 
une derniere Ordonnée finie la plus grande de toutes, 
à laquelle elle ne peut arriver. On en verra la neceflité fi 
Fon fe fouvient * que par la fimple viteffle de projetion 
le Corps n’auroit décrit en un tems infini qu’une ligne 
droite finie ,or la vitefle caufée par la pefanteur ne peut 
pas augmenter cette étendué du jet, puifqu’elle ne tend 
qu’a ramener le Corps en embas felon des lignes verti« 
cales. 2 | 

Il eft clair que quand on conçoit le cours dela Courbe 
infini , on fuppofe la projection faite d’un pointinfiniment 
éloigné de l Terre, & que par.confequentie Corps ne 

ait 


F DES SCIENCES. H'urs 
a peut rencontrer en retombant. Mais fi cette même 
_projettion étoit faite fur la Terre, le Corps y retombe- 
Toit après avoir parcouru un arc fini de la Courbe, tant 
en s’élevant qu'en redefcendant, & M. Varignon déter- 
mine aifémentce point, où la Courbe couperoit une li- 
gne horizontaie, aufli-bien que celui de fa plus grande 
élevation fur l'horizon. ; 
k Par tout ce qui a été dit, il eftclair que les infiniment 
petits des Coordonnées de cette Courbe , qui toûjours pris 
deux à deux en déterminent chaque petit côté, fontles 
accroiflemens infiniment petits que prennent à chaque 
inftant les deux .efpaces fimples ; dont eft compofé le 
mouvement du Corps. Ces efpaces font comme les aires 
. correfpondantes des deux arcs Logarithmiques, dont le 
premier fert à reprefenter la viteife fimple de projettion , 
& l’autre celle de la pefanteur , & ces airs font comme 
. certaines lignes droites, ce qui. eft plus fimple. Par exem. 
; ple, l'aire du premier , formée par les Ordonnées exte_ 
… zieures, eft par tout comme l’ordonnée interieure cor-. 
_  xcfpondante. 
… Maintenant il refte à trouver la Courbedesproje&tions 
_ obliques de haut en bas. II eft évident que dans ces pro: 
- Jéétions il y a neceflaitement du vertical , & qu'à cet 
égard le Corps eft dans le même casque s’il étroit jeté 
de haut en bas avec une certaine vitefle initiale. Le ver- 
tical déduit, il ne refte qu’un mouvement horizontal. Il 
_ eft vrai que de cette,maniere on .décompofe la vitefle 
… oblique de-projettion, quoique l’on n’eniait pas prefen- 
. tement le deflein, mais il faut remarquer qu’on ne la dé- 
çompofe que par accident. Que la, projection oblique 
it ou de bas en haut , ou de haut en-bas , ileftroüjours 
neceflaire d’en confiderer la vitefle féparément de celle 
c ue produit la pefanteur du Corps. Si la projeétion obli- 
que cft de bas en haut, & qu’on la décompefe , elledon- 
nera au Corps un mouvement horizontal en avant, & de 
_ plus un vertical de bas en haut , & d’un autre côté la pe- 
fanteur. lui. en donnera un vertical conttaire de bauten 
| à 1708 « : S 
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bas, & même les lignes verticales par lefquelles elle agi 
ra , feront differentes de celle qui entroit dans la compo- 
fition de la projeétion oblique. Si on ne décompofe point 
cette projection , l’action verticale dela pefanteur dchaut— 
en bas, ne laifle pas de fubffter toujours , & elle doit 

être confiderée à part. Mais dans une projeétion oblique 

de haut en bas , ce qu’il ya de verticale cft précifément le 
même, que ce qui y furviendroit de la partdelapefan- 4 
teur, pourvü feulement qu’elle füt fortifiée par quelque 
caufe étrangere, Ainfi en confiderant l’aétion de la pe 
fanteur , on décompofe neceflairement cette projettion,. 
mais aufli ce n’eft que par accident, & parce qu'elle eft 4 
de haut en bas. 

Dans cette efpece de projection les vitefles horizon- 
tales décroiffantes , feront toüjours reprefentées par les 
Ordonnées exterieures d’une Logarithmique; mais quant 
aux vitefles verticales ,ily a 3 casdifferensrapportez ci- 
deflus*, la vitefle initiale fera ou plus petite que la ter- 
minale , ou égale , ou plus grande. Prenons d’abordle cas 
de l'égalité. 6 

Alors le mouvement vertical du Corps fera uniforme, 
& une ligne droite divifée en parties égales en reprefen- 
tera les virefles. Voilà donc les deux vitefles fimples dé: 
terminées. L’efpace parcouru'en vertu de la premiere aw 
bout d’un tems quelconque fera comme? Aire Logarith-= 
mique , ou comme l’Ordonnéeinterieure correfpondan- 
te, & l’efpace parcouru en vertu de la feconde fera tou 
jours au bout d’un tems égal comme une même ligne 
conftante. Les infiniment petits de'cesefpaces feront l'un 
Pinfiniment petit‘de l'Ordonnée interieure d’une Loga- 
rithmique , & l’autre un infiniment petit toùjours con- 
fant. Ils font tous deux les infiniment petits des Coor-- 
données de la Courbe de projeétion qu’on cherche, par 
confequent cette Courbe fera une Logarithmique, car à 
ce que les infiniment petits de fes Ordonnées fontdesin— ! 
finiment petits d'Ordonnées de Logarithmique ,ilfejoint 
que les infiniment petits des Abfciffes correfpontantes: 
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ent conftans, ce qui eft effentiellement:réquis, & ne 
peut trouver en aucune autre Courbe. La Logarithmi- 
‘que, après avoir tang fervi àtrouver oules vitefles des 
“ Corps mûs dans des Milieux qui réfiftent , ou les Courbes 
‘que décrivent ces Corps jettez obliquement devienten 
fin elle-même dans un cas la Courbe qu'ils décrivent. 
Si la vitefle verticale de la projeétion oblique de haut 
en baseft où plus petite ou plus grande que la terminale, 
vifible que quoique les vitefles horizontales foient 
cpu reprefentées par les Ordonnées extericures d’u- 
Logarithmique, la Courbe de projection ne fera plus 
Me Logarichmique , parce que la vitefle verticale ne fera 
plus uniforme, mais ou accelerée ou retardée, & que par 
Ld confequent les infiniment petits des Ordonnécs étant des 
aiment petits d’ Ordonnées de Logarithmique , ceux 
î ñ ges. Abfcifles ne feront plus conftans , ou que fi on les 
j br conftans , ceux des Ordonnées ne feront plus des 
Fe FT te petits d'Ordonnées de Logarithmique. M.Va- 
3 ignon détermine cette nouvelle Courbe de projeétion ; 
“. cft differente de celle des projeétions obliques de bas 
“en haut, mais elle à commeelle, & par la méméraifon, 
‘une afimptote vérticale , ceft-à-dire , que quoique Je 
. A COTPs décrive en untems infini un. efpace infini par rap- 
_- ‘port à une ligne verticale, Férendué horizontale du jet 
| ap que finie. à. 

Le “4 Pres quel foit le rapport de la viteffe d'une 
projeétion oblique de haut en bas à la viteffe terminale, 
var cette vireffe de projeétion obliqueérant toüjours ne- 
? ceffairement plus grande que ce qu’elle a de vertical, & 
a grandeur dece qu'elle a de verticalérant déterminée par 
obliquité dela projeétion, & par la grandeur dela vitef- 
{ Æoblique, on aura toüjours le rapport dece qu'elle a de 

vertical à la vitefle terminale, que lon fuppofe connué, 
& ce rapport ef tout ce qu'il ‘faut confiderer. 

“ Puifque la Courbe de projection de-haut en bas eft 
LU pair un mouvement compofe de deux mouve- 
. mnéns ;Pün horizontal, l'autrevertical, il efkclair quefes 
SET 
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Coordonnées doiventfe rencontrer à angles droits, coms. 


me font des lignes horizontales & verticales, au lieu que 


dans la Courbe de projeétion de basen haut, formée par 
un mouvement oblique alhorizon , & par un vertical, 
les Coordonnées fe rencontroient obliquement, Cette 
difference les empêchera d’avoir une équation commu- 
ne, tant qu'elle fubfftera , mais elle n’eft pas infurmon- 
table. M. Varignon ayant réduit la Courbe des projec- 
tions de bas en haut àavair des Coordonnées qui fe ren- 
contrent à angles. droits, ramenc enfuite les Courbes des 
deux projections contraires à une même équation géné- 
rale , que les deux cas differens déterminent differem- 
ment. | 
L’Hiperbole, ainf qu'il a déja été dit, peut faire en 
cette matiere les fonctions de laLogarithmique, &. M. 
Varignon ayant conftruit par des Logarithmiques les 2 


cas des deux projections contraires., fait voir enfuite: 


qu'ils peuvent être aufli conftruits par l'Hiperbole , & 
queles deux Solutions , quoique differentes en apparence, 
ne font que la même. 

Il fait voir pareillement que , s’il eût fuppofe le Milieu 
fans réfiftance, les principes qu’il a fuivis lui auroient don- 
né pour Courbe de projection -dans les deux cas la Para- 


bole, que Galilée, en faifantabftraétion de la réfiftance. 


du Milieu, avoit trouvée, mais par une voie moins gé« 


nérale: sl, sis à 

. M. Newton, & M. Huguensont donné aufñli dans l’hi- 
pothéfe prefente , le premier en fe fervant de l'Hiper- 
bole, & le fecond, de la ogarithmique , la maniere de 
décrire par points la Courbe de projeétion , mais ni l’un 
ni l’autre n’ont donné une équation qui en exprimt la na- 
ture, M. Huguens n’a pas même démontré fa maniere de 
trouver les points. Les deux tours-qu'ils ont pris paroif- 
fent fort differens, foit l’un de l’autre, foit de celui de M. 
Varignon ‘cependant. il prouve que les trois arrivent 
précifement au même but , car en tirant de la defcription 
que chacun de ces Auteurs fait de fa Courbe une équa- 


/ 
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tion qui l'exprime , il fait voir qu’elle cft la même de part 
…  & d'autre que celle qu'il a trouvée pour la Courbedédui- 
_ %edefes principes. Après qu'on a marché par differeñs 
 &hemins pour aller à un mêmelieu , qnelque für que l'on 
Soit dene s'être égaré dans aucun des voyages ; on left 
_ Æncore plus quand on reconnoît c&' lieu pour lemême, 
& s’il fe pouvoit faire qu’il parût fort different, la cefti 
tude feroit ébranlé. _ ee CAS 
-  Apréstourcela, M. Varignon cherchela même Cour. 
been décompofant la projeétion oblique , ainfi que l'ont 
fariqué M'° Huguens & Newton.Quoique cette metho- 
paroiffe fort naturelle elle eft la moïns fimple | & les 
_demonftfations qu’elle produit demandent un plus grand 
“tour M. Varignon les donnent également & pour les 
deux proje@tions contraires, & en fe fervant foit € kB 
Logarithmique foit de l'Hiperbole , & il:prouve enfuite 
FL cette Courbe ft lamême quecelle qu'il avoir déja 
ée fans décompofer les projections , & qu’elle cft la 
me que celles de M'° Newton & Huguens. Tant de 
rcroîts d'aflurance ne font pas inutiles dans des matic= 
Re et cu tot bains LEA EE SOA ST 
LRO TRS Sr nds roi té Fan 
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qu'il eft confta qui fe font 
7 cmportez s'arrêtent tout à coup, fi on leur jette fur 
: ère quelque chofe qui’les empêche de voir. Cela fup: 
fE ; M: Dalefine a montré ufie maniere fort fimple de 
ofer deux Cordons qui abattroïent tout d’un coup 
fur les yeux de deux Chevaux de Carroffe les deux pie- 
ces de cuir , qui font à côté , de forte qu’ils cefferoient auf. 
fi-tôt de voir. On tireroit les Cordons de dedans le Car- 
rofle, & feroit un moyen fort aifé de remedier àun ac- 
Sident très-fâcheux , & mémed’en prévenir la peur, 
+ | N 


| st 


th 4 LEE SU 4 


—— Si! ï 
] 
41 + | 


D = 


#4 Histoire DE L'AcApEMt:Ee ROvALE 


Onfieur des Billettes a continué la defcription de 
M la Maniere de faire le Sucre, & a donné celle de 
la Tannerie. 

M.Jaugeon à donné la defcription de l'Art du Relieus 
de Livres, ETS 


MACHINES OU INVENTIONS 
approuvées par l'Academie en M. DC CVII I 51 


L 


N Clavefin de M. Cuifinié, nouveau pour fa conf, 

_J wuétion, quoiqu'en effer ce ne foit qu'une Vielle 
très -ingenieufement perfeétionnée, His 
IL. Ha 

Des Machines de M. du Guet pour l'augmentation da 
POuye, & fur-tout un Fauteüil qui augmente confidera- 
blement le fon pour une perfonne qui eft affife dedans , 
& qui prefente l'oreille à une ouverture qu’elle rencontre 
fans peine. Il faut que l’on parle à une äutre ouverture 
qui de dehors en dedans répond à celle-là, & ‘on peur 
parler fi bas que l’on veut. Toutes ces Machines ont été 
trouvées nouvelles & utiles à ceux-qui entendent difficis 
lement ; leur effet augmente à proportion de leur volume, 
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DE. M. DE TOURNEFORT. 


Tous Prrronpe ToUrNErORT nâquit 

Ti en Provence le $ Juin 1656 de Pierre Pitton Ecuïer 
Sie de Tournefort, & d’Aimare de Fagouë d’une 
Famille noble de Paris. 
- Onile mit au College des Rés &Aïx, mais quoi- 
qu'on appliqut uniquement , comme tous les autres 
Ecoliers, à l'étude du Latin, dés qu'il vit des Plantes , il 
fe fencit “Botanifte ; il vouloit fçavoir leurs noms, il re- 
4 fmarquoit foigneufement leurs differences. ,& quelquefois 
… äl manquoit à fa Clafe , pour aller herborifer à la Cam- 

agñc, & pour étudier R Nature , au lieu de la langue 
ciens Romains. La plüpart de ceux qui ont excellé 
uelque g genre, y ont point eu de Maître, il apprit 
i:même en peu de tems à connoître les Plantes des 
Environs de fa Ville. L 

Quand il fût en Philofophie , ie prit peude g goût pour 
eclle qu'on lui enfeignoit. Il n’y trouvoit point je Nature 

r'ibfe plaifoit tant Roberver, mais des idées vagues & 
ftraites , qui fe jettent , pour ‘ainfi dire, à côté des cho- 
. fes, & n'y touchent point. Il découvrit dans le Cabinet 
. de fon Pere la Philofophie de Defcartes , peu fameufe 
“alors en Provence, & la reconnutauffi-tôt pour celle qu'il 
cherchoit. Il ne pouvoit Jotir de cette leéture que par 
prife & à la dérobée, mais c’étoit avec d'autant plus 
rdeurs, & ce Pere qui s’oppofoit à une étude fi utile, 
lui donnoit.fans y penfer une excellente éducation. 
Commeil le deftinoit à P Eglife,ille fitétudieren Thco- 
_ Jogie, &c lemit même dans un Seminaire: Mais la difti- 
nation naturelle prévalur. I falloit qu’il vit des Plantes, 
1: ‘aloit faire fes écudes chcties ; où dans un Jardin az 
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curieux qu'avoit un Apotiquaire d'Aix , ou dans les cam 
pagnes voiffnes, ou fur la cime des Rochers ; il penetroit 
par adreffe ou par prefens dans tous les Lieux fermez, ou 
il pouvoit croire qu’il y avoit des Plantes qui n’étoient 
pasjailleurs; fi ces fortes de moïens neréüfloient pas, il 
fe réfolvoit plutôt à y entrer furtivement, & unjour il 
penfa être accablé de pierres par des Païfans qui lepre- 
aoient pour un Voleur, x 
Il n’avoit guere moins de pañflion pour lAnatomie& 
pour la Chimie que pour la Botanique. Enfin la Phifi- 
que & la Medecine le revendiquerent avec tant de force 
{ur la Theologie, qui s’en étoit mife injuftement en poffef. 
fion , qu'il fallüt qu’elle le leur abandonnät. Ilétoit encou- 
ragé par l’exemple d’un Oncle paternel qu’il avoit, Mede- 
cin fort habile, & fort eftimé ,& la mort defon Pere ar- 
rivée en 1677 lelaiffa entierement maître de fuivre fon 
“inclination. à 
Il profita aufli-tôt de fa liberté, & parcourut en 1678 


les Montagnes de Dauphiné & de Savoye, d'oùilrappors 


ta quantité de belles Plantes {eches ; qui commencerent 
fon Herbier. A ; : 

La Botanique n’eft pas une fcience fedentaire & paref= 
feufe , qui fe puiffe acquerir dans le repos & dans l'ombre 
d’un Gabinet, comme la Geometrie, & l'Hiftoire , ou 
qui tout au plus, comme la Chimie, l Anatomie, & AL 
rronomie, ne demande que des operations d’aflez peu de 
mouvement. Elle veut que l’on coure les Montagnes & 
les Forêts, que l’on gravifle contre des Rochers efcarpez, 
que l’on s’expofe aux bords des Précipices. Les feuls Li- 
vres qui peuvent nous inftruire à fond dans cette matie- 


re , ont été jetez au hazard fur toute la furface de la 
Terre, & il faut fe réfoudre à la fatigue & au peril de les. 


chercher & de lesramafler, Delà Fra auf qu'il eft f 


rare d’exceller dans cette Science , le degré de pañlion qui 
faffit pour faire un fçavant d’un autre efpece , ne fuffit 
pas pour faire un grand Botanifte , & avec cette pañlion 
méme ; il faut encore une fanté qui puiffe la fuivre s une 
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force de corps qui y réponde. M. de Tournefort étoic 
d'un temperament vif, laborieux , robufte , un grand 
fonds de gaïcté naturelle le foutenoit dans le travail, & 
fon corps aufli-bien que fon efprit avoit été fait pour la 

+ Botanique. | 
| En 1679 il partit d'Aix pour Montpellier , où il fe per 
»  fectionna beaucoup dans l'Anatomie, & dans la Mede- 
cine. Un Jardin des Plantes établi en cette Ville par Hen- 
ry IV. ne pouvoit pas, quelque riche qu’il füt, fatisfaire 
fa curiofité, il courut tous les environs de Montpellier à 
plus de rolieuës , & en rapporta des Plantes inconnués 
aux Gens même du Païs. Mais ces courfes étoient encore 
trop. bornées , ilpartit de Montpellier pour Barcelone au 
. mois d'Avril 168 1,il pafla jufqu’à la S. Jean dans les Mon- 
tagnes de Catalogne, oùilétoit fuivi par les Medecins du 
_Païs , & par les jeunes Etudians en Medecine, à qui il dé- 
. montroit les Plantes. On cûtdit prefque qu’ilimitoit les 
anciens Gimnofophiftes qui menoient leurs Difciples 

dans des Deferts, oùils tenoient leur école. 

- » Les hautes Montagnes des Pirenées étoienttrop pro- 
_ches pour ne le pas tenter. Cependant il fçavoit qu'ilne 
 trouveroit dans ces vaftes folitudes qu’une fubfiftance pa- 
_ reille à celle des plus aufteres Anachoretes , & que les 
- malheureux Habitans qui la lui pouvoient fournir, n'é- 
. toient pas en plus grand nembre que les Voleurs qu'il 
avoit à craindre. Aufli fut-il plufieurs fois dépoüillé par 
Les Miquelets Efpagnols. Il avoit imaginé un ftratagême 
» pour leur dérober un peu d’argent dans ces fortes d’oc- 
cafions. Il enfermoit des Réaux dans du pain qu’il por- 
toit fur lui, & qui étoit f noir & fi dur , que quoiqu'ils 
… Ie volaffent fortexaétement, & ne fuffent pas gens à rien 
…. dédaigner, ils le lui laifloient avec mépris. Son inclina- 
tion dominante iui faifoit cout furmonter ; ces Rochers 
| ing & prefque inacceffbles , qui l'environnoient de 
toutes parts, s'étoientchangez pour lui en ung magnifique 
Bibliotheque, où il avoit le plaifir de trouver tout ce que 
à curiofité demandoit, & où il pafloit des journées déli. 
ln 170$, 
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cieufes, Un jour une méchante Cabane ,où il couchoit, 
tomba tout à coup, il fut deux heures enfeveli fous les 
ruines, & y auroit péri, fi l’on eût tardé encore quelque 
tems à le retirer, 

Il revint à Montpellier à la fin de 1681, & delil alla 
chez lui à Aix, où il rangea dans fon Herbier toutes les 
Plantes qu’il avoit ramaflées de Provence , de Languc- 
doc, de Dauphiné, de Catalogne, des Alpes, & des Pi- 
renées. Il n’appartient pas à tout le monde de compren- 
dre que le plaifir de les voir en grand nombre, bien en- 
ticres , bien confervées, difpofées felon un bel ordre dans 
de grands Livres de papier blanc , le payoit fuffifamment 
de tout ce qu’elles lui avoient coûté. ‘ 

Heureufement pour les Plantes, M. Fagon alors pre- 
mier Medecin de la feuë Reine, s’y étoit toûjours fort 
attaché , comme à une partie des plus curieufes de la Phi- 
fique , & des plus effentielles de la Medecine, & il favori- 
foit la Botanique de tout le pouvoir que lui donnoient fa 
place, & fon merite. Le nom de M. de Tournefort vint 
à lui de tant d’éndroits differens, & toüjours avec tant 
d’uniformité , qu'il eut envie de l’attirer à Paris , rendez- 
vous général de prefque tous les grands talens répandus 
dans les Provinces. Il s’adreffa pour cela à Me de Venelle. 
Sous-gouvernante des Enfans de France , qui connoifloic 
beaucoup toute la famille de M. de Tournefort. Elle lui 
perfuada donc de venir à Paris ,& en 1683 elle le prefen- 
ta à M. Fagon, qui dès la même année lui procura la pla- 
ce de profcffeur en Botanique au Jardin Royal des Plan- 
tes établi à Paris par Loüis XIII. pour l’inftruétion des 
jeunes Etudians en Medecine. 

Cet emploi nelempêcha pas de faire differens Voya- 
ges. Il retourna en Efpagne, & alla jufqu’en Portugal. I1 
vit des Plantes , mais prefque fans aucun Botanifte. En 
Andaloufe qui eftun Païs fécond en Palmiers, il voulut 
verifier ce que l’on dit depuis fi long-tems des amours 
du Mile & de la Femelle de cette efpece , mais il n’en pût 
rien apprendre de certain, & ces amours fi anciennes , en 


cas qu'elles foient, font encore mifterieufes. Il alla auffi 
‘en Hollande & en Angleterre, où il vit & des Plantes, 
& plufeurs grands Botaniftes , dont il gagna facilement 
leftime & l’amitié. Il n’en faut point d’autre preuve, que 
… l'envie qu'eut M. Herman, celebre Profefleur en Bota- 
- nique à Leyde, de lui réfigner fa place, parce qu’il écoic 
- déja fort âgé. Il lui en écrivit au commencement de la 
» derniere guerre avecbeaucoup d'inftance, & lezele qu'il 
avoit pour la Science qu’il profefloir, lui faifoit choifir un 
Succefleur , non-feulement Etranger , mais d’une Nation 
ennemie. Il promettoit à M. de Tournefort une penfion 
de 4000. liv. de M Les Etats Generaux , & lui faifoit ef- 
percer une augmentation, quand il feroit encore mieux 
connu. La penfion attachée à fa place du Jardin Royal 
étoit fort modique, cependant Pamour de fon Païs lui fit 
refufer des offres & fiutiles & fi Aateufes. Il s’y Joignit en- 
core une autre raifon, qu’il difoit à fes amis, c’eft qu'il 
. trouvoit que les Sciences étoient ici pour le moins à un 
- auffi haut degré de perfection, qu’en aucun autre Pais. 
… La Patrie d’un Sçavant ne feroit pas fa veritable Patrie, 
fi les Sciences n’y étoient floriffantes, 
La fienne ne fut pas ingrate. L’Academie des Sciences 
ayantété mife en 1691 fous linfpeétion de M. l'Abbé Bi- 
gnon, un des premiers ufages qu’il fit de fon autorité 
deux mois après qu'il en fut revêtu fut de faire entrer 
dans cette Compagnie M. de Tournefort, 8& M. Hom- 
berg , qu’il ne connoiffoit ni l’un ni l’autre que par le nom 
qu'ils s’étoient fait. Après qu'ils eurent étéagréés par le 
_ Roi fur fon témoignage, illes prefenta tous deux enfem- 
ble à l’Atademie, deux premiers nez,pour ainfidire , di- 
… gncs de l'être d’un tel Pere, & d'annoncer toute la famil- 
… lefpirituellequiles a fuivis. 
| "En r694 parutle 1° Ouvrage de M. de Tournefort, 
intitulé, E/emens de Botanique, où Methode pour connor- 
treles Plantes , imprimé au Louvre en 3 vôlumes. Il eft 
fait pour mettre de l’ordre dans cenombre prodigieux de 
… Plantes, femées fi confufément fur la Terre , 8& même 
| EC 
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fous les Eaux de la Mer , & pour les diftribuer en Genres; 


& en Efpeces , qui en facilitent la connoiffance , & empé- 


chent que la memoire des Botaniftes ne foitaccablée fous 
le poids d’une infinité de nomsdifferens. Cet ordre fine- 
ceffaire n’a point été établi par la Nature, qui a préferé 
une confufion magnifique à la commodité des-Phificiens; 
& c’eftà eux à mettre prefque malgré elle de larrange- 
ment & un fiftéme dans les Plantes. Puifque ce ne peut 
être qu'un ouvrage de leur efpric,il eftaife de prévoir qu'ils 
fe partageront, & que même quelques-uns ne voudront 
point de fiftéme. Celwi que M. de Tourncefort a préferé 
après une longue & fçavante difcuflion , confifte à regler 
les Genres des Plantes par les Fleurs & par lès Fruits pris 
enfemble, c’eft-à-dire, que toutes les Plantes femblables 
par ces deux parties feront du même Genre , après quoi 
les differences ou de la Racine, ou de la Tige, ou des 
Feüilles , feront leurs differentes efpeccs. M. de Tourne- 
fort a été même plus loin ; au-deflus des Genres il a mis 
des Claffes qui ne fe reglent que par les Fleurs, &ileftle 
premier qui ait eu cette penfée, beaucoup plus utile à-la 
Botanique, qu’on ne fe l’imagineroit d’abord. Car il ne 
trouve jufqu’ici que 14 figures.differentes de Fleurs qu'il 
faille s’imprimer dans la memoire , ainfi quand on a en- 
tre les mains une Plante en fleur , dont on ignore lenom, 
on voit aufli-tôt à quelle Claffe elle appartient dans le 
Livre des Elemens de Botanique , quelques jours après la 
fleur paroïît le fruit , qui détermine le Genre dans ce mê- 
me Livre, & les autres parties donnent Pefpece, de forte 
que l’ontrouve en un moment, & le nom que M.de Tour- 
nefort lui donne par rapport à fon fiftême, & ceux que: 
d’autres Botaniftes des plus fameux lui ont donnez, ow 
par rapport à leurs fiftèmes particuliers , ou.fans aucun 


fiftême, Par-là on eft en érat d'étudier cette Plante dans. 


les Auteurs qui en ont parlé, fans craindre deluiattri- 
buer ce qu'ils auront dit d’une autre , oud’attribuer à une 
autre ce qu'ils auront ditde celle-là. C’eft un prodigieux 
{oulagement pour la memoire, que tout fe réduifeàre- 


à 
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£enir 14 figures de Fleurs , par le moyen defquelles on def- 
cend à 673 Genres , qui comprennent fous eux 8846 efpe- 
ces de Plantes, foit de Terre, foit de Mer , connuës juf- 
qu'au tems de ce Livre, Que feroit-ce s’il falloitconnoi- 
tre immédiatement ces 8846 efpeces, & cela fous tous les 
noms differens qu'il a plü aux Botaniftes de leur impofer > 
Ce quenous venons de dire ici demanderoit encore quel- 
ques reftriétions, ou quelques éclairciflemens , mais nous 
les avons donnez dans l'Hift. de 1700 * où le fiftême de 
M. de Tournefort a été traité plus à fond, & avee plus 
d’étenduë. | He 
” 1] parut être fort approuvé des Phificiens , c’eft-à-dire, 
&z cela ne doit jamais s'entendre autrement,du plus grand 
nombre des Phificiens. Il fur attaqué fur quelques points 
par M. Rai, celebre Botanifte , & Phificien Anglois , au- 
quel M. de Tournefortrépondit,.en 1697 par une Differ- 
£&ation Latine adreflée à M. Sherard , autre Anglois ha- 
“bile dans la même Science. La difpute fut fans aigreur; 
-&z même aflez polie de part & d’autre, ce qui eft aflez à 
remarquer. On dira peut - être que le fujet ne valoit gue- 
xe la peine qu’on s’échauffit ; car de quoi s’agifloic-1l ? De 
__  {çavoir fi les fleurs & les fruits fufifoient pour établir les 
… Genres, fi une certaine Plante étoit d’un Genre ou d’un 


- particulierement aux Sçavans, de ne s’échauffer pas beau- 
. coup fur de legers fujets. M. de Tournefort dans un Ou- 
— vrage pofterieur à la difpute a donné de grands éloges à 
M. Rai,,8 même fur fon fiftéme des Plantes. 

» II fe fit recevoir Docteur en Medegine de la Faculté 
de Paris, & en 1698 il publia un Livre intitulé , Hifoire 
des Plantes qui naiffent aux environs de Paris, avec leur 
… sage dans la Medecine. XX eft facile de juger que celui qui 
avoit été chercher des Plantes fur les fommets des Alpes, 
…_ szides Pirenées , avoit diligemment herborifé dans tous 
. Les environs de Paris, depuis qu’il y faifoit fon fejour. La 
Mu Botanique ne feroit qu'une fimple curiofité , fi ellejne fe 
rapportoit à la Medecine, & quand on veut qu’elle foit 
T üÿ 


autre. Mais on doit tenir compte aux Hommes, & plus. 
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utile, c'eft la Botanique de. fon Païs, qu’on doit le plué 
étudier , non que la Nature ait cté aufli foigneufe qu’on 
le dit quelquefois de mettre dans chaque Païs les Plantes 
qui devoient convenir aux maladies des Habitans , mais 
parce qu'il eft plus commode d’emploïer ce qu'on a fous 
fa main , & que fouvent ce qui vient de loin n’en vaut 
pas mieux. Dans cette Hiftoire des Plantes des environs 
de Paris, M. de Tournefort raffemble outre leurs diffe- 
rens noms, & leurs defcriptions , les Analifes Chimiques 
que l’Academie en avoit faites, & leurs vertus les mieux 
prouvées. Ce Livre feul répondroit fuffifamment au re- 
proche que l’on fait quelquefois aux Medecins de n’aimer 
pas les Remedes tirez des fimples , parce qu’ils font trop 
faciles, & d’un effet trop prompt. Certainement M. de 
Tournefort en produit ici un grand nombre, cependant 
ils font la plüpart affez negligez, & il femble qu’une cer- 
taine fatalité ordonne qu'on les defirera beaucoup, & 
qu'on s’en fervira peu. 

On peut compter parmi les Ouvrages de M. de Tour- 
nefort un Livre , ou du moinsune partie d’un Livre, qu’il 
n’a pourtant pas fait imprimer. Il porte pour titre Schola 
Botanica , five Catalogus Plantarum , quas ab aliquot annis 
in Horto Regio Parifienfi fludiofs indigitavit Vir Clarif]i- 
zus Jofephus Pitton de Tournefort, Doctor Medicus , ut A 
Panli Hermanni Paradiff BataviProdromus , ©c. Amffe= 
ladami 1699. Un Anglois nommé M. Simon Warton, 
- qui avoit étudié trois ans en Botanique au Jardin du Roi 
fous M. de Tournefort, fitce Catalogue des Plantes qu’il 
y avoit vués. : 

Comme les Elemens de Botanique avoient eu tout le 
fuccès que l'Auteur même pouvoit defirer , il en donna 
en 1700 une traduction Latine en faveur des Etrangers, 
& plus ample, fous le titre de Z#/firutiones Rei Herbarie 
en 3 Vol. in 4°, dont le premier contient les noms des 
Plantes diftribuées felon le fiftêéme de l’Auteur , & les 
deux autres leurs figures très-bien gravées. A la tête de 
cette traduction eft une grande Préface ou Zréroduéfion 
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àla Boranique > Qui convient avec les principes du fiftéme 
de M. de T'ourncfort ingenieufement & folidement éta- 
blis, une Hiftoire de la Botanique & des Botaniftes JTE 
cücillie avec beaucoup de foin , & agréablement écrite, 
On n'aura pas de’ peine à s’imaginer qu’il s’occupoit avec 
plaiir de tout ce qui avoit rapport à l’objet de fon amour, 
Cet amour cependant n'étoit pas fi fidelle aux Plantes 1 
qu'il ne fe portät prefque avec la méme ardeur à toutes 
les autres curiofitez de la Phifique, Pierres figurées, Mar- 
caflites rares, Petrifications , & Criftallifations extraordi- 
naires, Coquillages de toutes les efpeces. Il eft vrai que 
du nombre de ces fortes d’infidelitez on en pourroit éx- 
cepter fon goût pour les Pierres , car il croïoit que c’é- 
toient des Plantes qui vesctoient , & qui avoient des grai- 
nes, il étoit même affez difpofé à étendre ce fiftéme juf- 
qu'aux Metaux, & il femble qu'autant qu’il pouvoit, il 
… wansformoit tout en ce qu'il aimoit le mieux. Il ramaf. 
 oit aufli des Habillemens , des Armes , des inftrumens de 
Nations éloignées , autres fortes de curiofitez ; Qui quoi- 
mile ne foient pas forties immédiatement des mains 
… dela Nature, nelaiffent pas de devenir philofophiques, 
pour qui {çait philofopher. De tout cela enfemble il s’é- 


toit fait un Cabinet fuperbe pour un particulier, & fa- 
meux dans Paris, les Curieux l’eftimoient à 45 Où $0000 
es. Ce feroit une tache dans la vie d’un Philofophe, 
. Qu'unc fi grande dépene, fi elle avoit eu toutautre ob 
_ jet. Elle prouve que M. de Tournefort, dans une fortune 
aufli bornée que la fienne, n’avoit pü guere donner à des 


plaifirs plus frivoles , & cependant beaucoup plus recher- 
chez. 


‘0 
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. Avec toutes les qualitez qu'il avoit , on peut juger aife- 
ment combien ilétoit propre à être un excellent Voya- 
| Seur, car J'entens ici par ceterme, non ceux qui voya- 
plement, mais ceux en qui fe trouve & une cu- 
1 rt érenduë , qui eft affez rare, & un certain don 
de bien voir, plus rare encore. Les Philofophes ne cou- 
ent guere lemonde, & ceux qui le courent ne font ordi- 
15 CA 
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nairement gucre Philofophes, & par-là un voyage de Phi 
lofophe eft extrêmement précieux. Aufli nous comptons 
que ce fut un bonheur pour les Sciencesque l’ordre que 
M. de Tournefort reçut du Roi en 1700 d’aller en Gre- 
ce,en Afie & en Afrique,non feulement pour y reconnof- 
tre les Plantes des Anciens , & peut-être aufli celles qui 
leur auront échapé, mais encore pour y faire des obfer- 
vations fur toute PHiftoire Naturelle, fur la Geographie 
ancienne & moderne, & même fur les Mœurs, la Reli- 
gion , & le Commerce des Peuples. Nous ne repeterons 
point ici ce que nous avons dit fur ce fujet dans l'Hift. de 
1700, Il eutordre d’ecrire le plus fouvent qu’il pourroit 
à M. le Comte de Pontchartrain, qui lui procuroit tous 
les agrémens pofibles dans fon voyage, & de l’informer 
en détail de fes découvertes & de fes avantures. 

M. de Tournefort accompagné de M. Gundelsheimer 


Allemand excellent Medecin, & de M. Aubriet habile 


Peintre, alla jufqu’à la frontiere de Perfe toüjours her- 
borifant & obfervant. Les autres Voyageurs vont par 
mer le plus qu’ils peuvent, parce que la mer eft plus com- 
mode, & fur terre ils prennent leschemins les plus bat- 
tus. Ceux-cy n’alloient par mer que le moins qu'il étoit 
poflble , ils étoienttoüjours horsdes chemins, & s’en fai- 
foient de nouveaux dans des lieux impraticables. On lira 
bien-tôr avec un plaifir mêlé d'horreur le recit de leur 
defcente dans la Grotte d’Antiparos, c’eft-à-dire, dans 
trois ou quatre abimes affreux qui fe fuccedent les uns 
aux autres. M. de Tournefort eut la fenfible joye d'y voir 
une nouvelle efpece de Jardin, dont toutes les Plantes 
étoient differentes pieces de Marbre , encore naiffantes 
ou jeunes, & qui felon toutes les circonftances dontleur 
formation étoit accompagnée, n’avoient pü que vegeter, 
En vain la Nature s’étoit cachée dans des lieux fi pro-- 
fonds & fi inacceflibles pour travailler à la vegetation 
des Pierres , elle fut, pour ainfi dire, prife fur le faitpar 
des Curieux fi hardis. | 
L'Afrique étoit comprife dans le deffein du Voyage À 
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M: de Tournefort , mais la pefte qui étoit en Egypte le fic 
fevenir de Smirne en France en 1702. Ce fut là le pre- 
mier obftacle qui l’eût arrêté. Il arriva, comme l'a ditun 
grand Poëte, pour une occafion plus brillante , & moins 
utile, chargé desdépoüilles de l'Orient. \rapportoit, outre 
uneinfinité d'obfervations differentes, 1 356 nouvelles ef 
peces de Plantes , dontune grande partie venoient feran- 
ger d’elles - mêmes fous quelqu'un des 673 Genres qu'il 
avoit établis ; il ne fut obligé de créer pour tout lerefte 
que 25 nouveaux Genres, fans aucune augmentation des 
Clafes , ce qui prouve la commodité d’un fyftême,où tanc 
de Plantes étrangeres, & que l’on n’attendoit point, en- 
troient fi facilement. Il en fit fon Corollarinm Inffitutio- 
num Rei Herbarie | imprimé en 1703. 

. Quand il fut revenu à Paris, il fongea à reprendre la 
“ pratique dela medecine , qu’il avoit facrifiée à fon Voya- 

ge de Levant , dans le téms qu’elle commençoit à lui 
. reüflir beaucoup. L’experience fait voir qu'en toutce qui 
+ dépend d’un certain goût du Public, & fur tout en ce 
.… genre-là , les interruptions font dangereufes ; l’approba- 

tion des hommes eft quelque chofe de forcé, & qui ne de- 
… mande qu’à finir. M.de Tournefort eut donc quelque pei- 
ne à renoüer le fil de ce qu’il avoit quitté ; d’ailleurs il 
falloit qu'il s’acquittât de ces anciensexercices du Jardin 
Royale ,ils’y joignit encore ceux du College Royal , où il 
eut une place de Profeffeur en Medecine, les fonctions | 
de l'Academie lui demandoient aufli du tems , enfin il 
. voulut travailler à la relation de fon grand Voyage, dont 
il avoit rapporté que de fimples Memoires informes & 
- intelligibles pour lui feul. Les courfes & les travaux du 
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titution., qui lui permettoit de prendre beaucoup fur lui 
pendant un affez long-tems , fans en être fenfiblement in- 
M commodé. Mais à la fin fa fanté vint à s’alterer , & cepen- 
M. dant ilne la menagea pas davantage. Lorfqu'il étoir dans 
MO |: Cuiol 
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cetté mauvaifes difpofition , il reçut par hazard un coup 
fort violent dans la poitrine, dont il jugea bien-tôt qu'il 
mourroit. Il ne fit plus que languir pendant quelques 
mois, & il mourut le 28 Decembre 1708. | 

Il avoit fait un Teftament , par lequel il a laiflé fon 
Cabinet de Curiofitez au Roy pour l'ufage des Sçavans, 
& fes Livres de Botanique à M. Abbé Bignon. Ce fecond 
article ne marque pas moins que le premier fon amour 
pour les Sciences; c’eft leur faire un prefent que d’en faire 
un à celui qui veille pour elles dans ce Royaume avec tant 
d'application, & les favorife avec tant de rendreffe. 

Des 2 Vol. in 4° que doit avoir la Relation du Voyage 
de M. de Tournefort, le premier étoit déja imprimé au 
Louvre quandil mourut, & l’on acheve prefentement le 
fecond fur le Manufcrit de l’Auteur , qui a été trouvé dans 
un état où il n’y avoit rien à defirer. Cet Ouvrage qui a 
confervé fa premiere forme de Lettres adreffées à M. de 
Pontchartrain , aura 200 Planches en taille-douce très. 
bien gravées, de Plantes, d’Antiquitez, &c. On y trou: 
vera, outre tout le fçavoir que nous avons reprefenté juf- 
qu’ci dans M. de Tournefort,une grande connoiffance de 
lHiftoire ancienne & moderne , & une vafte érudition 
dont nous n’avons point parlé , tant nos Eloges fontéloi: 
gnées d’être flateurs. Souvent une qualité dominante nous 
en fait negliger d’autres, qui meriteroient cependant d’é« 
tre relevées. 


Sa place de Botanifte Penfonnaire a été remplie par 
M. Magnol de Montpellier. : 
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OBSERVATION 


£ De l'Eclipfe du Cœnr du Sc orpion Antares par la Lune, aite 
à Paris, à Marfeille, G: à Mourpellier le; 
Septembre. 1707. | 
Par M. Cassini lefils. , 
7h 50" 44" à Paris , Immerfion d’Antares 170% 
dans la partie obfcure de la Lune. Cette 5. Re 
obfervation n’a pü étre marquée qu’à quel- 
ques fecondes près , celui qui Pobfervoit 
la yant quitté la Luncte dans le moment de 
#4 l'Eclip{e. 7 
A5; 57/Emerfond’Antares de la partie claire exacte, 
1708 A 


de 
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A7 59 8” à Montpellier , Immerfion d’Antares dans & 
artie obfure de la Lune. 

A 8b 7 55” Emerfion d’Antares de la partie claire vis 
vis de Meffala. 

oh 58” 47” Durée de l'Eclipfe à Montpellier. 

Cette obfervation a été faite avec une Lunete de 25 
pieds. La Pendule avoitété rectifiée par les hauteurs cor- 
refpondantes du Soleil, & par les hauteurs de la lyre & 
de la luifante de la Couronne , qui donnent le même tems: 
à 2 ou 3 fecondes près. 

A 8h78" à Marfcille, Immerfion d’Antares dans la pars 


tie obfcure de la Lune, obfervée parle P. 


de Laval. 
A8h7 14 à Marfcille, Immerfion d’Antares dans la par- 
tie obfcure de la Lune, obfervée par le P.. 
Feüillée. 
A 9h 7’ 12” Emerfion par le P. Fcüillée. 
Le P. Laval ne put pas obfervet l'Emerfion de cette: 
étoile. 
Le P. Feüillée marque que l'Emerfion de cetteétoile ne 
lui parut pas aflez aflurée : elle étoit alors fort proche de 


L 


l'horizon , & une montagne la cacha plutôt qu'il n’auroit , 


{ouhaité. 
Pour déterminer par le moïen de ces obfervations la 
difference des ineridiens entre Paris, Montpellier & Mar- 
Æille , lon a décritune figure de la projeétion de la Terre 
dans l'orbe de la Lune , où fappofant la declinaifon meri- 
dionale d’Antares de 2 5d 45/10" telle qu’elle eft à prefent.. 
lon a décrit les Ellipfes qui reprefentent les paralleles de 
Paris, de Montpellier & de Marfcille , que l’on a divifé 
en heures & minutes. Ayant enfuite calculé fafcenfon: 
droite & la declinaifon de la Lune à deux heures diffe. 
rentes avant & après la conjonction, l’on à tracé une por- 
tion de l'orbite de la Lune , que l’on a corrigé en tirant 
une parallele à cette orbite qui répond à la duréedel'E- 
clipfe obfervée , enforte que les extrémitez de cette ligne 
parallele fuflent éloignées des points des Ellipfes où l’on a: 


- 


"49 


+ 


% 
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marqué l’heure de l’Immerfion & de l'Emnerfion de l'inter- 
* alle du demi-diametre de la Lune, Cette route differe 
un peu de celle qui réfulte des Tables '& des Ephemeri- 
des. Car par le calcul quenows avions fait pour détermi- 
ner cette Eclipfe., nous avions trouvé qu’elle devoit paffer 
à Paris près du bord Septentrional. C’eft pourquoi l’on 
s’étoit fervi dans la Connoiffance des Tems de cette an- 
aée de cestermes. 

Cette étoile rafera le bord Septentrional de la Lune ; c'ef 
pourquoi il eff douteux ff elle paroîtra s'éclipfer à Paris. On 
Larverra éclip{ée dans les païs Meridionaux. 

L'on voit par-làqu'il y a quelque difference entre la la- 
ætitude dela Lune veritable , & celle qui avoitété calculée 
au tems de la conjonétion. Car fuppofant dans cette f- 
gure le demi-diametre dela Lune de 14 45”, & fa paral- 
laxe horizontale de s 5’ 0”, l’on trouve que la latitude Me- 
ridionale d’Antares étant de 41 3 1” 35” , celle de la Lune 


“devoir être de 3d so’ 5//, au lieu qu’en l’avoit calculée de 


3453 45", ce quicftune difference de 3 à 4 minutes dans 
latitude. 
Par la longitude qui réfultede cette figure, l’on trouve 
que fa conjenttion en longitude a dû arriver le 3 Septem- 
bre à 7h 42’. On l'avoit calculé par les Ephemerides à 7h 
5’ :ce qui fait une difference de 13 minutes d'heure, qui 
Étant réduites en minutes de degré , font 6 à 7 minutes, 


» qu'il faut ajouter au lieu calculé pour avoir le lieu de la 


Lune veritable, 
.. Re E: 
L'on peut auffi par le moïen de cette figure déterminer 


+ à quelle diftance du centre de la Lune ou du bord, l'é- 


* toile a pañlé dans les differens paralleles où l’on a fait cette 


 obfervation; l’on trouve, par exemple , qu’à Paris au mi- 
» lieu de l'Eclipfe fa diftance du bord Septentrional de la 


M'Eune à été de 3 minutes , qu'elle a été à Montpellier de 

Ayo!, 8 à Marfeille de 5’ 5”, ce qui peut fervir à détermi- 

lier la parallaxe horizontale. Mais cette obfervation n’eft 

pas des plus propres pour cette détermination, parce que 

- serre étoile ayant unedéclinaifon Me » & étant 
1] 
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outre cela près de lhorifon , la difference de la parallaxé 
n'eft pas fi fenfible d’un degré à l'autre , que fi elleavoit 
une déclinaifon Boréale , & qu’elle fut élevée fur l'hori- 
zon. L’on voit par-là l’ufage que l'on doit faire de ces ob- 
fervations pour la perfeétion dela Théorie de la Lune, & 
pour difcerner les élemens quila compofent, qui doivent 
tous concourir pour la détermination de ces Eclipfes. 

Par la comparaifon de l’Immerfion de cette étoile ob- 
fervée à Paris & à Montpellier , lon trouve la difference: 
des Meridiens entre ces deux Villes de .  6!28! 
& par l’'Emerfion de 615" 
Ce qui ne differe que de peu de fecondes de celle que l’on 
a déterminé par lestriangles de la Meridienne, & par les 
Satellites de Jupiter. 

Par la comparaifon del’Immerfion obfervée à Paris & 
à Marfeille par le P. Feüillée , lon trouve la difference 
des Meridiens de 12 22! 
& par l'Emerfion de 11/37 
La difference qui réfulte de l’obfervation de l’Immerfion 
de cette étoile faite à Marfeille, qui eftla plus exacte, s’ac- 
corde aufli à quelques fecondes près de celles que l'on a: 
déterminé par les Satellites de Jupiter; ce qui fait voir la 
précifion avec laquelle on peut déterminer par cette me- 
chode les longitudes, lorfque les obfervations ontété fai 
ces de part & d'autre avec exactitude. 


dis tsms.S chEN ES», à T1» $ 
"0 | 
. HÉMÈPIR AT EE 


L Des Obfervations faites aux Indes Occidentales en 

£ 1704,170$ , € 1706 par le P.\Feuillée Minime, 
Mathematicien du Roy ; ; comparées àcelles' qui ont 

été pres en même tems à l'Obfervatoire Royal. 


d 


Par M. Cassini le fils. 


fr 
L E P. Feüillée qui a déja donné au public des preuves 
du zele infatigable qu’il à pour la perfection del AT. 
tronomie , dela Géographie & de la Navigation , nous a 
communiqué depuis fon retourun grand nombre d’Obfer- 
ations qu'il a faites dans fon voyage des Indes Oeciden- 
_tales. 
- Entre ces GP ilyena pluf ieurs qu 1e a Hs 
| aucommencement defon voyage à la Martinique en 1703 
& 1704,qui ont été inferées dans les Memoires del Âca- 
demie Royale des Sçiences de l’année 1704 4 
C’eft pourquoi nous nous contenterons de faire ici le 
| i rapport de celles qu’il a faites dans la fuite de fon voyage. 
. Upartit de Ia Martinique le 4 du mois de Juillet de 
“… l’année 1704, & arriva le 12 à Golfo-Trifte, que les E£ 
? prenols appellent Porto-Cabeillo. 


2.9 à] 


Obferusrions pour La Ari LA Pôle de Golfe: Te 
| om Porto-Cabeillo.. 


‘à sed bord fuperieur du Soleil. NT 781 48": 2 
… . Refration moinsla parallaxe, : | ; 

». Donc hauteur veritable du bord faperieur. 78 28 26 
| : Demi-diametre du Soleil. 1$ 50 


17 É. A ui} 


re 12 Juillet 17o4à Porto-Cabeillo, hauteur, Meridien- 


, Donc hauteur veritable du centre, : 02783256 


1707 
20. Decem- 
bre. 
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Declinaifon du Soleil. 21d57/;2 
Donc fuplément de la hauteur del’Equateur. 100 3048 
& hauteur du Pole. 10 3048 


L'on fe contentera dans les Obfervations fuivantes de 
donner la hauteur du Pole quiréfulte de l’Obfervarion de 
la hauteur meridienne du Soleil, ayant égard'à la refrac- 
tion, à la parallaxe,, au demi- diametre, &> à la déclinaifon 
du Soleil. 

Le13 Juillet hauteur meridieñne du bord fuperieur du 


Soleil 784 25’ ro 
D'où l’on tire la hauteur du Pole de 10 30 jo 

Ces Obferyations concourent à déterminer la hauteur 
du Pole de Porto-Cabeillo de 10 30 50 


Obfervations pour la variation de l'Aiman. 


Le P. Feüillée partit le r4 Juillet de ce Portpour aller 
à Sainte Marthe, où il arriva le 2 1. I1 | remarqua en paffant 
les montagnes de Sainte Marthe qui font d'une hauteur 
prodigicule, & dontie fommer étoit encore rempli de nei- 
ges, auoique le Soleil füt près du Zenith. 


. Le 18 il obferva entre Porto-Cabeillo '& Curaçao la 


variation de T Aiman par le moyén des amplirudes de 
61 40° Nord-Eft, 
Elle eft marquée dans la Carte des variations de M 
Halley dans cet endroit-làen 1700 d'environ 74Nord-Eft. 
Le 20 proche du Cap des Eguilles,peu diftant de Sainte 
Marthe , il obferva la variation de lAiman de -7d€ 
“ÜEfe eR marquée dans cet endroit ae la Carte de M. 
Halley de plus de gd 


QUO pour lahauteur du Pole de Ste M arthes 


.* Le24 Juillet 1704 à Saïnte Marthe, hauteur sé 

ne du bord fuperieur du Soleil. Srd46 5” 
Le 3; Aouft. | 84 335 
Le Aout, oi srtt 84 24 10 


dar: A NDEs-Set ENCES; OMAN 

«En prenant un milicuentre la hauteur-du Pole qui-ré-. 
Ite de ces Obfervations , on aura la hauteur du Pole 
Sainte Marthe de . | 11d19/ 55” 

… Ces Obfervations ont été faites à cent pas de la mer, . 


4 Obférvations pour la hauteur du Pole de Porto-Belo: 


Le Septembre 1704à Porto-Belo ÿ hauteur meridien 


ne du bord fuperieur du Soleil. 86438 17” 

Mers . 84 44 49 
Aer; 84 22 o° 

… Le 3 O&obre. She DE 
mire A6 EL | o 
© Lezz k So"27 So 


En prenant un milieu entre Ja hauteur du Pole qui ré- 
fulte de ces Obferyations ; l'on aura la hauteur du Pole de 


_ Porto-Belo de. je 94335" 
p 4 Déférvations des Satellites de Jupiter pour La longi- 


* 1 D  — tude de Porto-Belo. 


Lc7O&obre à 2h 4/2 5/du matin à Porto-Belo;Immerfion: 
' du premier Satellite dans l'ombre 
“4 | de Jupiter le Ciel clair & fercin.. 
7% 33/5" à Parisparlecalculcorrigé. , 
lave 5? 28/40" Difference des Meridiensentre’ 
is 8 Porto - Belo , dont Porto-Belo ft plus à Orient. 


1 br LEE Sèyr « trs DT 
_ Oéfervations de lal ongueur des Pendules à Porto-Belo. 


» LeP.Feüillée s’eft appliqué pendant fon féjour à Porto. 
elo ;.qui a été de plus de trois mois, à chercher!la lon- 
. gueur du Pendule. Il avoit pour cet cffet fufpendu une 
balle de moufquet à un fil de pite, & ayant pañlé la plus. 
grande partie du jour du tems qu'il a refté dans ce Port 
à. comparer les vibrations de ce Pendule ayec celui qu'il 
avoit apporté de France ,.il a trouvé que la longueur prife- 


VOL 
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du centre de la ballede 3 pieds s lignes ? H,CONvenoit par= 
faitement bien avec le moïen mouvement. 

Suivant cette Obfervation la longueur du Pendule eft 
moindre à Porto-Belo d'environ trois lignes que celle que 
l'on obferve à Paris. Elle eft aufli plus petite d’une ligne 
que celle qui a été: obfervée en Caïenne en 1672 par M- 
Richer , quoique cette Ifle foit 4ou ÿ degrés plus près de 
Y Equateur que Porto-Belo. 

La longucur du Pendule à Porto - Belo ne differe que 
d'environ une ligne de celle qui a été obfervée en 1682 à 
Gorée de 3 picds 6 lignesi, &ala SE PR TN 3 pieds 
6lignes &c demie. 


Obfervations de la variation de l Aiman à Porto-Belo: 


Le P.Feüillée ayant tracé une Meridienne fur un plan 
horizontal avecheaucoup de foin , y plaça trois Boufloles 
de differente grandeur, dont la plus & grande eft de 9 pou- 
ces 7 lignes , & trouva la déclinaifon del Aiman de 71 25L 
Nord-Eft. 

Cette déclinaifon eft marquée dans la Carte de M.Hal- 
ley de plusde 9 degrés Nord-Eft, / 


Obfervations pour La hauteur du Pole du Fort 
de Bocachica. 


Ce Fort eft à 3 lieuës ou environ au Sud de Carthagene 
<onftruit à l'entrée du Golfe. 

Le 14 Decembre 1704 hauteur meridienne du bord in- 
ferieur dn Soleil. 561 8" 10” 

Le 20 hauteur meridiennedubord fuperieur. $6 26 20 

L’on a parle moïen de ces Obfervations la hauteur du 
Pole du Fort de Bocachica de 10d20/25" 


Obfervations pour la hauteur du Pole du Carthagene* 
170$. 
Le 1 Janv. 170$ à Carthagene hauteur meridienne du 
bord fuperieur du Soleil, R 56146" és 
€ 


- 


"0 DES SorencEs 9 
RES 2 Janvier. 5615147" 
 Le3Janvicr. 57 3 2 


sd En prenant un milieu entre la hauteur du Pole qui ré- 
fulte de ces Obfervations, l’onaurala hauteur du Pole de 
Cartagene de 10d 30'25" 


Obfervation de l’ Eclipfe de Lune du 1x Decembre 1704 
a Cartagene. 


A oh sr” 47” du matin, commencement de FEctipfe. 
3 36 32 Findel Eclipfe. 
2 44 45 Durée totale. 
… Le P.Feüillée fit cette obfervation en compagnie de 
M. Couplet le fils. Ils eurent le tems plus favorable que 
nous ne l’eûmes à Paris , où l'ombre dela Terre ne paroif- 
8 ES bien terminée, deforte que nous ne pûmes obfer- 
ue le commencement de l'Eclipfe ,.& lImmerfion 
quelques Taches. Voici ce qui réfulte de la comparai- 
Fa de cette Obfervation avec celles qui ontété faites à 
bfervatoire Royal. 
A e 51/47" du matin à Cartagene, commencement de 
PEclipte. 
6 .4 40 à Paris,çcommencement avec une Lunerte de 
| 3 pieds. 
s 12 53 Diff. des Meridiens entreParis 8&Cartagene, 
MO jo 21 à Cartagene, ‘Mare humorum entre. 
6 12 o à Paris l'ombre aubord de Mare humorum, 
12 39 Difference, 
3 29 à Cartagene, commencement de Grimaldi. 
6 1430 Paris £ par M: de la Hire. 
s 11 1 Difference. 
645 à Cartagene, fa de Grimaldi, 
17 30 à Paris par M: de la Hire, 
10 45 Difference. 
79 9 à Cartagene. 
6 2% o à Paris par M'dela Hire. ; 
 … ÿ 11 5x Diffides Meridiens entre Paris & Cartagenc. 
1708. 


1 
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En prenant un milieu entre la difference des Meridiens 
qui réfulte de ces Obfervations , l’on auta la difference des 
Meridiens entre Paris & Cartagenede  $hrr 50” 


Obférvations des Satellites de Jupiter à Cartasene. 
| 170$. 


Le 8 Janv. 1705 à 11h 28/46" du foir à Cartagene,Emer- 
du premier Satellite de 
l'ombre de Jupiter à tra- 

- vers quelques broüillards. 

16 39 54 à Paris par le calcul corrigé. 

s 12 8 Difference des Meridiens,. 
entre Paris 8 Cartagene. 

Le 16 Janvier à 1 20/15” du matin à Cartagene, E- 

merfion du premier Satel- 

lite de ombre de Jupiter, 
le Ciel clair & ferein. 

6 311$ à Paris par le calcul corrigé. 

s 1120 Difference des Meridiens ;, 

entre Paris & Cartagene. 

La derniere Obfervation ayant été faite dans un tems 

frein , il paroît plus à propos de s’y arrêter, & de déter- 

miner la difference des Meridiens entre Paris & Carta— 

gene de s'11/20" 


Obfervations pour la variation de l'Aiman à 
Cartagene. 
Le P. Feüillée a trouvé par plufeurs Obfervations læ 
variation de l’Aiman à Cartagene de 74 12’ Nord-Eft. 


Elle eft marquée à cer endroit - là dans la Carte des varia- 
tions de M. Halley de 94 Nord-Ef.” 


Obfervations pour la hauteur du Pole du FortS.Louis.. 


Ce Fort eft fitué au Sud de l’Ifle de Saint Domingue. 
Le 21. Fevrier 170$,hauteur meridienne du bordfupe-- 
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fieur du Soleil à 6193225" 
‘Cc qui donne la hauteur du Pole du Fort Saint Louis 


É 


: de ; _ rgd 19’ ÿ" 


Obfervations pour la hauteur du Pole de l'Ifle 
de S. Thomas. 


Le 17 Mars170$, hauteur meridienne du bord fupe- 
rieur du Soleil od 41° 0” 
Ce qui donne la hauteur du Pole dé l'Ile de S. Thomas 
dé: t: KE 1842155” 

+ Le P. Feüillée alla de Pffle de S. Thomas à la Martini- 
que. 


“4 si: Obfervations faites à 12 Martinique. 


Fer LeP. Feüillée alla au retour de fon voyage à la Marti 

» mnique, oùil fit de nouvelles Obfervations pendant fon fé- 

MOTS 58 

—_. Jlavertit que fes Obfervations ontété faites à l'Eftde 
ne "y Île à 7 ou 8 lieuës de diftance du lieu où M' des Hayes 


4 


_ & du Glos ayoient fait lesleurs, deforte que la differen- 
- ce des Meridiens entre Paris & le lieu où ila fait fes Ob- 
. fervations doit être plus petite que celle qui réfulte des 
» Obfervations de M'° des Hayes & du Glos,ce qui s’accor- 
_ deàce que nous avions remarqué dans les Memoires de 
J'Academie de 1704 | | 
Le 28 Juinr7o5,hauteur meridienne du bord fupericur 
_ du Soleil 814 39’ 10" 
+ Lero Aout. & 88 18 37 
Le 2 Septembre, 83 26 37 
Lerg . 78 5428 


€16 73 855 

( 76 11 42 

75 48 20 

Leso :, -. SUN LE Mae 7Z 49 47 

Le 1 Oétobre. CSL TARN fe 17 37 
2277 È = . V4 1] … 
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Le 4 Oétobre. 7ad -8/ réf 
Lee | 70 21 18 
ae 69 12 
Le 20 65 643 
Le 3 Novembre. ] di 60 23 30 
Le 14 7210 
Le 18 56 11 48 
RE ao j 55 32 25 
Le 29 53 59 15: 
Le 26 Decembre 52 10 14 
LCRT f2 200 


Ces Obfervations donnent la hauteur du Pole du lieu 
où le P. Feüillée à fait fes Obfervations àla Martinique 
entre 144 42/ 5” & 14443 55", à peu près de même quecé 
qui réfultoit des Obfervations qu'il y avoit faites au com- 
mencement de fon voyage ; c’eft pourquoy l’on peut déter. 
minet la hauteur du Pole de ce lieu de 14143 0” 


Obfervations des Satellitesde Jupiter à la Martinique. 


. Le 18 O&tobre 170$ à 3h 10/41” du matin à la Martini- 
que, Immerfion du fecond Satellite dans l'ombre de Ju- 
iter. 

? Le 19 O&tobre à 2h 56/47” du matin à la Martinique, | 
Immerfion du premier Sa- 
tellite dans l'ombre de Ju- 
picer le Ciel ferein, 

7 939 à Paris parle calcul corrigé. 
4 1252 Difference desMeridiens en- 
tre Paris.& la Martinique, 
Le 25 Ottobreà 2h o’ ÿ 4” du marin à la Martinique, Im- 
merfion du troifiéme Satel- 
lite dans l'ombre de Jupiter. 
5 18 46 du matin à la Martinique, E- 
merfion du 3° de l'ombre de 

Jupiter. 
3 17 52 Durée totale dans l'ombrede 

Jupiter, Te 


IRAN TO DES SCTÉNCESS #5 
\:à 26 Oëtobre à à 4h sr” 6” du matin à la Martinique, Im- 
merf. dur ‘ Sarellite dans l'om- 
: de bre de Jupiter près du Zenith. 
9 424 à Paris parle calcul corrigé. 
4 13 18 Difference des Meridiens en. 
tre Paris & la Martinique. 
DT Er 4 Norénbre à à1b 13/57” dumatinàla M artinique, Ifni 
merfion du 1° Satellite dans 
P ‘ombre de Jupiter. 
5 26 St à Paris par le calcul corrigé par 
LAN ENS ._ une Obfervation du jour M 
t Hs di, 1 bi evant. 
SHOP K 4 12 54 Differénce des Meridiens en- 
Brut tre Paris 8z la Martinique. 
Le 27 Novembre à1h19' 36/ du matin à lMartinique, Im- 
Are ” merfon du 1° Satellite dans 


| 


AMONT E 5 2 :: : lombrede Jupiter. 
ANT Le vent ébranloit la Lunette. 
1 7 $ 32 38 Immerfion obférvée à Paris, 
BE A? 4 13 2 Difference des Meridiens en- 


TT tre Paris & la Martinique. | 
Le 27 Decembre à à 3h10 14 ! du matin à la Martinique, 

: tps dur’ Sarellite dans 
Pombre de Jupiter près du Ze- 
nith. 

7 23 16 à Paris par le calcul corrigé. 
4 13. 2 Difference des Meridiens en. 
\ tte Paris 8 la Martinique. 
Le 28 Decembre à 4h 27" 42! du matin à la Martinique ,. 
a mmerfion du 24 Satellite dans l'ombre de J RER 


(p HyENE 
e28. Fevrier} à 10h 26/ 34” dufoiràla Martinique Emer- 
jh: ju fion du 1° Satellite de l'ombre 


ER TER de : Jupiter près du Zenith: 
14 39 18 à Paris par le calcul: corrigé. 
4 12 44 Difference des Meridiens en+- 
ue Paris & la Martinique. ? 
È nb 11} 


* 
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. Le 23. Mars à 10h 47’ 35" du foir àla Martinique, Emerz 
fion du 1° Satellite de l'ombre 
de Jupiter. 
14 59 28 à Paris par lecalcul corrigé. 
4 11 55 Difference des Meridiensentre 
Paris & la Martinique. 
er Avril à 118 7/ 44 du foir à la Martinique ; Emef- 
fion du x’ Satellite de l'ombre 
de Jupiter. 
15 20 44 à Paris par le calcul corrigé. 
4 13 o Difference des Meridiens entre 
Paris & la Martinique. 
Prefque toutes ces Obfervations concourent à donner 
la difference des Meridiens entre Paris & la Martinique 
de 4h23 _o! 
Nous lavions déterminée par la comparaifon de deux 
Obfervations faites en même tems à Paris & à la Marti- 
nique de 4h13! 28" 
C’eft pourquoi l'on peut pour une plus grande exaétitude 
déterminer la difference des Meridiens entre Paris & la 


Martinique de 4h13" 157 
Obfervation de l'Eclipfe du Soleil du 16. Novembre 
1706 4 la Martinique. À 


Les nuages couvrirent le Soleil au commencement de 
cette Eclipfe, & le P. Feüillée ne put l'obferver que lorf- 
qu'elle commençoit à diminuer. 
A 7h53 21/ du matin le Soleil étoit éclipfé de 9 doitse 


CNE CE 8 doits. 
. 8 851 | _ 7 doits. 
"8 17 © 6 doits.. 
:8 24 50 5 doits. 
8 33 o 4 doits, 
8 40 13 3 doits, 
8 47 9 2 doits, 


8 5457: 3 doit, 


MATACOT E pais: SorE were: [+ 
MA ob 1’ 55” Finde l'Eclipfe. 4 1 (y 

- L’Objettif dont le P. Feüillée s’eft fervi pour cette Ob 
_  fervation , & pour toutes les autres qu'ila faites eft de 14, 
_ picdsdefoyer, quiformoit une image du Soleil d'un pou 
4 É 10 lignes reçüé fur un papier , dont le diametre étoit 
divifé en 12 par des cercles concentriques. dupe 
Obfervation de l'Eclipfe de Lune du 27 Avrili706. 
F set à la Martinique. MU: 


À Sh12 58 du foir, commencement de lEclipe. 
- 1049 o Fin de PEclipfe. - 
2 36 2 Duréerotale. jE 
© 7 Le P. Feüillée obferva pendant la durée de cette Ecli- 
pe lTmmerfion & l’'Emetfion de plufieurs Taches , dont 
nous ne pûmes pas obferver les correfpondantes à Paris . 
Nu 2 caufe quele Ciel n'étoit pas fort ferein. Voici c£quiré- 
… fülte de la comparaifon de cette “Obfervation avec 1x 
nôtre, FT or 
à Us 9h42 2/'àla Martinique , Promontorium acutum: 
Fr MpE tout dans l'ombre. Ré vriTNe pie 
17 $5 o àParis l'ombre eft à Promontorium äcutum: 
_ 4 12 $8 Difference des Meridiens entre Paris & la 


METRE Martinique. 
10 49 où la Martinique fin de lEclipfe. 
# T$ 230 Paris | "UPS MEN PS 201 
4 13 30 Differencedes Mcridiens. S5stHorr 


-h prenant un milieuentre les differences qui réfaltene 
€ ces deux Obfervations , l’on aura la difference des Me. 
diens entre Paris & la Martinique de 4h13! 154 

lle que nous l'avons déterminé par les Satellites de Ju. 


Cette Eclipfe fut obfervée en même tems au Port de 
Paix dans l’Ifle de S. Domingue, où l’on vit la fin à 9h 40’, 


1 comme il eft rapporté par M. de la Hire dans les Mémoi- 
res dé 1706. ufr d 


” . # L1 . [ 
L'on aura donc la difference des Meridiens entre la 
+ pl 


LL 
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Martinique & le Port de Paix de Ih 9" 0”; 
qui étant ajoütée à Ja difference des Meridiens entre Paris 
& la Martinique de 4h 13/ 15”, donne la difference des 
Meridiens entre Paris & le Port de Paix dans l'Ifle de S. 
Domingue de sb 154 


Obfervations de la longueur des Pendules 
à la Martinique. k 
Le P. Feüillée ayant fufpendu uneballe de moufquet à 
un fil de pite , a trouvé par plufieurs Obfervations la lon- 
gueur du Pendule de 3 pieds $ lignes 1° plus grande d’un 
quart de ligne que celle qu’ilavoit trouvé à Porto-Belo de 
3 pieds 5 lignes & 3. 


Obfervations de.la variation de l'Aiman. 


Le P. Feüillée trouva à fon retour à la Martinique la 
variation de l'Aiman de 6d 10’ Nord-Eft, 
à peu près de même qu’il l’avoit obfervé en 1704 dans le 
méme lieu. 

Toutes les Obfervations queje viens de rapporter join 
tes àcelles qui font inferées dans les voyages de Ÿ Acade- 
mie , ferviront à déterminer aflez excétement la côte de 
Amerique Meridionale depuis Caïenne jufqu’à l’Ifthme 
de Panama , & la fituation de plufieurs de fes Ifles. 

Nous efperons d’avoir dans la fuite de nouvelles con« 
noiffances de la fituation de ce continent, par les obfer- 
vations que le P. Fcüillée s’eft propofé de faire dans le 
ee qu'il a entrepris depuis peu de jours dans la Mer 
du Sud. 


DES 


“A: À 'ovpre:s SCTEN CES - 


Le 


DES RESISTANCES 


Des Poûtres par rapport à leurs longueurs ou portées 
€" a leurs dimenfions er fituations ; €° des Po#- 
tres de plus grande réfiftance | indépendamment de 


sont [yflême Phyfique. 
| Par M. PARENT. 


"D Ans le Mémoire que j'eus l'honneur de dire en 


cette Affemblée le 2 d’Avril de l’année 1704, je 
démontrai indépendamment de tout fyftême Phyfique, 


que la réfiftance d’une bafe quelconque 4£EBF (1. 3. c 
5- Fig. j'eft à celle d’une autre bafe femblable 4e4f( 2. & 
%. Fig.) comme le quarré de la hauteur 48 de la 1. mul- 


æiplié par fa largeur EF , eft au quarré de la hauteur 42 


de la 2. multiplié de-même par fa largeur ef? & celaen 


 divifantles hauteurs 48, 4b , en un nombre innombrable 


&c égal de particules égales comme DZ, de, & menant 
Par DC, de, les ordonnées EX, GF eh ,gf, &c.aux axes 


. AB, ab. Car l'effort de l’'élement EF eft à celui de l’é- 


Iement efen raifon compofée de la longueur EA du 1.à 
da longueur eh du, 2. de la largeur DC du r. àlalargeur 
“dc du 2,( ou de 48 à 4b ) & dulevier BC du 1. au levier 
cb du 2. (en prenant 3 & b pourdes appuis de la rupture) 


. defquels font encore dans ie raport de 48 à ab ; ce qui 
donne feulement le raport du quarré de 4Bpar EX, au 
. quarré de #4 par eh; puifque la tenfion en EF, ef, eft la 


même , à caufe qu'elle cft égale en 4 & 4 au moment de 
da rupture, & que (2C : BA :: bc: ba ce qu'on trouvera 
“«xpliqué plus au long dans le Mémoire cité. A l'égard 
de ce qu'on peut objecter qu'il fe fait un compreflion on 
Æ , il eft à confiderer qu'elle fe fait demémeau pointé, 


. &lescentres de cescompreflions Z& i qui font les appuis 
À € 


1708. 


170%: 
4. Juin. 
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de la rupture, partagent encore 48 , ab, dans la même- 
proportion , en fuppofant la matiere de même cfpece de 
part & d'autre. 

Ce que nous avons dit dans le premier noire des 
figures femblables, s’applique fans aucune difference aux 
figures feulement proportionnelles , comme aux reétan- 
gles, Ellipfes, &c. dont les dimenfions ou axes nefont 
pas cn propottion, mais dont lesordonnées E4,GF eh, 
&f, font feulement entr’elles dans la même proportion, 
lorfqu’elles divifent leurs axes 48 , ab, proportionnel- 
lement. 

IT. D'où l’on tire cette premiere confequence,, que la 
réfiftance d’un reétangle ou d’un Ellipfe , &c. 4EBF 
rompus fur ie chan, eft à fa réfiftance quand on les rompt 
fur le plat, comme ( AB**EHàEH:*xAB ) ou fimple- 
ment comme fa hauteur 42 à la largeur EF, ou comme 
le grand axe eft au petit ; & cela en fuppofant les ordon- 
nées perpendiculaire à leurs axes. Mais quand elles leur 
font obliques, ou que les figues font penchées ( Fig. 6. 
€ 7 ) alors au lieu des diametres æf, 1l faut menerune 
perpendiculaire æy aux ordonnées qui les coupe en à,y5 
y, &c. pour fervir d’axe, parce que ce font alors les parties 
À,B, qui marquent les largeurs des fibres ,& les diftan+ 
ces my où sm des mêmes fbresà la plus bañle, ou à celle 
qui pafle par le centre de compreflion quien eft le levier; 
de forte que l’expofant de la réfiftance de cette bafe eft 
alors le produit du quarré de fa hauteur &y fur l’axe de 
rupture par fa largeuree.. 

Ou pour rendre la chofe plus generale , on peut aflurer 
que fi l’on a des bafes égales & proportionnelles ( Fig: 1.22 
6.0u 3.4. $. 7.) la réfiftance de l’une fera à celle de l'autre, 
comme la hauteur 43 de la 1. à la hauteur + # ou «y de- 
la 2 parce que les reétangles ou parallelogrammes cir- 
confcrits à ces figures égales & proportionnelles feront 
égaux entr'eux ; ainf les produits des hauteurs-par les lara- 
geurs de ces figures étant égaux, fi on les multiplie en- 
Corc par les mêmes hauteurs, il‘eft manifefte que les {o- 


Mr: TT mms SC L'E NIGE ISA > 0 T &s 
Hides qui en réfulteront.feront entr'eux comme ces hau= 
“teurs. . 186 
Onpeut voir par-là combien il eft plus avantageux de 

mettre les Solives & les Poütre fur Le chan que fur le plat, 

“puifque fans augmenter leur poids ni leur prix , on aug- 

mente leur force dans le rapport de leur largeur à leur 

hauteur: C’eft aufñfi ce que la plüpart des Architeétesen- 
tendus pratiquent , principalement quandils ont degran- 
des charges à foûtenir ; comme la face d’une maifon , le 

Æond d'un réfervoir , &c. car alorsils préferent des poù- 

tres de ro pouces fur 14; aux poütres de 32 fur 12, &ils 

sont d’autant plus de raifon dele faire, que le poids & le 

prix d'une poûtre de ro fur 14 eft moindre que celui d’u- 
_ nede r2fur 12 dans leraportde r40 à r4goude 35à36, 
.  &qu'aucontraire la force de la premiere eft plus grande 

que celle de la derniere dans leraport de 245$ à 216 ouen- 
“iron, comme 49 à 43 , qui font deux avantages confide: 
ables. à, pe LORS >! 
_ Mais il eft bon de remarquer que ce double avantage 
…  “croitencore plus grandfi l'on fe fervoit de poütres de 9 
" Sur rs, au lieu d'en prendrede ro fur 145; car le prix fera 
æncore diminué dans le raport de 140 à 135, owde28à 
27,8 la force augmente dans celui de 392 à 40$ ou envi- 
me ron dans celuide 131à135.Ces 


4 
4 
4 
‘4 


A = 
p D 
LL “re mêmes avantagesaugmenteront 
fr r728 force, | tee 
2furi2—. encore fi l'on en prend de 8 fur 
et ro ut 16; par-là le prix& le tranfport 
3 sil, | font diminués en même rems 
“xo fur 14— Re que la force & la durée font 
15 1 140408. r r Ha 
: MAR MES augmentées. Mais ces propor- 
OMIS : |tions ont leurs termes par ra- 
logfurre<#%"  |porràlufage, qui demande que 
Faut RUE les poûtres ayent une certaine 
{ {ar F 2023 fot. F RME AE ; 
el RTE T afficte. dpi 
MST abat  fsdirer, A l'égard dela Théorie , plus 
‘6 fur 19— —— © eo] 
Un 2101 


on diminuéra la largeur & on 
augmentera la hauteur: & plus 
Le Cy 


pouces, 0 
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le raport de la force à la folidité augmentera , comme of 
le voit par la Table cy-jointe. Il paroît par - là que lea 
Marchands de bois qui tirent leurs poütres au quarré au- 
tant qu’ils peuvent , fort à la verité à leur profit , pui£- 
qu'il eft certain & aifé à démontrer en Géometrie que le 
quarré eft le plus grand de tous les reétangles inferipti- 
bles dans la bafe circulaire d’un arbre. Mais ils vont con- 
tre l'utilité publique, qui demande que les poûtres foient: 
prefque toujours mi-plates , fi cen’eft pour quelques ufa- 
ges particuliers , comme quand elles doivent réfifter en: 
tout fens. Il feroit donc à fouhaiter que les Marchands: 
vendiffent toutes les poütres égales en force un même 
prix; car les Entrepreneurs y trouveroientencorela dis 
minution du tranfport, & ceux qui font bâtir auroient 
des poûtres de plus longue durée : maisil faudroit que les * 
Marchands en débitaflent quantité de mi-plates contre 
une quarrée , après quoi il ne refteroit que de leur indi« 
quer la proportion des côtés que doit avoir une poûtre 
qu'on veut tirer d’une bafe circulaire pour être la plus 
forte qui s'y puifle trouver. C’eft ce qu'on va chercher 
dans l’article fuivant, puifque files Marchands ne veux 
lent pas s’en fervir., du moins fera-r’elleutile pour‘ les Pro+ 
prietaires qui ont des bois à eux qu'ils font débiter pour 
leur ufage particulier. . 

JIL. Soit donc dansla $ Figurele cercle ou la bafe pro- 
pofée 4EBH , RSVT un reétangle infcrit dans le cercle 
dont la réfiftance foit plus grande que celle de tout autre 
reétangle infcriptible ammême cercle. Soit RS {a largeur 
qui coupe 48 en Q , & SF fa hauteur. On va voir que 
le raport de RS à SF doit être à très-peu de chofe près 
comme 5 à 7; & pour cela foit nommée l’abfciffe c Q,X3 

TT ————— 
& le rayon CS ,7; on aura donc 95—(Vr: x2) &. 
(RS—2V rx )son au auf SV —2x—2C 2,8 mul- 
tipliantle quarré de $7 par RS il viendra ( 8x2V r:—x'} 
qui fera l'expofant general de la force de ce rectangle. 
Egalant donc cette valeur (à un plus grand ) on a l'éga- 


rBEs ScreNecEs RU 2 
7 PE PE 8" D H 
fe (RE =), d'où l'on tire (271== 3x2) où 
£ Ë Vri<x! 


; (rex7),& par confequent(.Q $2=—; 77). Donc(C 22: 
Mn QS:::1:1::2:1;:50:25 Environ) & (C9: 98: :0où 
? SV :RS::V aux::7:$ environ.) Ce qu'il falloit démon- 
D rer. lan 

d Pour décrire aifément le re&tangle RSVT dans le cer: 

« cle donné AEBH, je tire le diametre S7 au hazard, je 
le divife en 3 parties égales, & par une des divifions x- 
éleve la perpendiculaite X7 qui marquera fur le cercle 
l'angle 7 du reétangle SYTR, & tirant le diametre CR, 
ona fon angleoppolé À ,ou divifant TS en 6 parties éga- 
les ,j'en-porte $ fur la circonference de SenTeny &R, 
ce qui vient de ce que le quarré de C2 cft les + du quarré 
du rayon, & par confequent aufli le quarré de 7$ les : da 
quarré du diametre ST ; ainfile quarré de F$ eft au quar- 
xé de ST comme 24à36,&VSàST à très-peu près com- 
me 5 a6.. 

) » IV. Il ne nous refte plus que de trouver les côtés des 
poûtres pour réfifter à des charges données fousune lon- 
gueur propofée, ce qui renferme 3 cas differens. Car 1°. 
{-Fig. 9) Ou la poûtre ze eft fixée par un de fes bouts c 4, 
& tirée par l’autre bout eh par le poids. 2°. Ou elle eft: 

t fimplement pofé fur 2 appuis fi, gl ,( Fig. 9.) & tirécen 


ETS 


# 


bas par un poids p , fufpendu entre les mêmes appuis. 3°,. 
Enfin elle peut être engagée par les 2 bouts dansles mé-- 
L à mes appuisf?,g /, (Fig. ro.) &tirée comime la préceden- 
_ … re. Dans ces 3 cas le poids p eft different, & pour con- 
. moîcre la proportion des poids p dé ces 3 cas , je trouve 
… que M. Mariotte a examine les 2 derniers cas fur du ver-- 
x€ dans fon Mouvement des Eaux pag. 365 & 367 par 2 
Experiences. Ilrapporte que dans la 1 une verge de verre: 
de de ligne d’épaifleur & longue d’onze pouces portant 
à faux de 9, a foûtenu à fon milieu avant de ferompre 28 
onces, tandis qu'une autre verge toute femblable enga-- 
éc parles 2 bouts én a foûtenu feulement 49, aulieu da: 
_— séqu'elledevoitfoütenir fuivant fon raifonnement. Dans” 
4. C ii) 
M , L d 
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la 2. il rapporte qu'une lame de verre portant à faux deg 
pouces ,a foütenu 213 gros, lorfqu’une toute pareille en- 
gagéc par Les 2 bouts en a foûtenu 428 , au lieu de 426 qui 
cit le double de la précedente , ce qui s'accorde d’aflés 
près avec le fentiment de cet Auteur. Il remarque de plus 
que la 2. verge de verre de fa x. Experience ne s’efkrom- 
puë qu'aux 2 bouts, Mais comme le verre fouffretrop peu 
d’extenfion avant de fe rompre , & qu'il fe cafle net, ce 
qui ne convient pas aux bois dont on fe fert dans l’ufages 
j'ai voulu experimenter fi le bois de Chéne & de Sapin 
fuivroit d’aflés près les proportions que M. Mariotte à 
trouvées par fes 2. Experiences ; furquoi l’on peut voir les 
Expcriences rapportées dans les Mem.de1707.pag. 512: 
V. J'ai trouvé aufli dans l’Architeéture de Savot qu'un 
pied cubique de Chêne commun pefe 60 liv. Appellant 
donc la longueur FG d’une poûtre ou folive propofée Z 
(Fig. xx.) fa hauteur AC, x; fa largeur 4D, y ; le finus 
total des Tables f; le finus du complement de l’élevation 
de la poûtre fur l'horizon «; & fuppofant que R foi le 
centre de gravité de la poûtre ( que je prends au milieu 
de fa longueur, à caufe que l’ufage ordinaire eft de les 
Égaler), & que de plus 2 & N &c. foient tant d'autres 
poids qu’on voudra fufpendus en 0 & M.Jenomme OF, 
43RF, 23 MF, «3 & je cherche le poids S.de la poûtre 
pat cette analogie (comme la foiidité d’un pied cubique 
dé Chêne fçavoir ( 12 pouc.x 12 pouc.x 1 pied) eftà celle 
de la poûtre( —=xy L) ainf le poids d’un pied cubique 
(——60oliv.) à un quatriéme cerme(—"#") qui fera le 
poids de la poûtre F6—=+. Si donc Zeftlecentrede gra- 
vité des poids Q N &rc. où on les concoive raffembées en 
K,&queZFfoit—, onaura(4—"$TE"), Et.fi E 
eftle centre de gravité communaux poids 2 ,S,N,où on 
les concoive tous raffemblées en P , on aura la valeur de 
(z ph a + 24bK==çxyL1 


ST abs UE so) en pieds, Je prends 


prete 
! 


: Des ScreENCES tre 2 

énfuice fur la verticale E? la partie arbitraire EA pour 
» marquer l'effort de ? , que jedivife à l'ordinaire dans le 
parallele E7, & dans de perpendiculaire ET à la poûtre, 
au moyen du reétangle ATEY. Alors je regarde cetre 
poûtre comme tirée par le feul effort ET perpendiculai- 
rement à fa longueur , l’autre -cffort EF étant foütenu 
par l'appui F1. Ainf c’eft cer effort £7 quitend à la rom 
preen E ,comme dans les cas précedens où on la fuppo- 
fée horizontale, du moins à très -peu de chofe près, ce 
qui m'eft pas confiderable dans la pratique. Faifant done 
encore J’analogie ( comme £A eft à ET ,ou comme le 
finus total  eft au finus « ducomplément de l'élevation 
Tr SK 52) L \ 


12 


dela poñtre); ainf 
he = DA t J > f : 
“ à un quatriéme terme ; on aufa l'effort dans ( ET — 


N ! . e à Û 
“ K+H;xL x). Ainfi dans les 2 cas des poûtres foû- 
. tenués par les 2' bouts, on pourra regarder cette poûtre 
. comme arrêtée fixementen ET, & comme pouflée en F 
… 82°G perpendiculairement à fa longueur felon les direc- 
… “ons GX, FT , par les appuis F/, GI avec des efforts 
marquées par les parties mêmes EG , EF ptifes récipro- 
aquement , tandis que FG marquera tout l'effort en ET, 
. @ qui donnera l'effort en FT par l’analogie | comme 
ER nr) # 

TE = à 4 —— — de 2 
HENE = ZE eft x( EG—L A de ainfi leffort 


ve ., | 
ans ET (— I2X 5 xyLx 5) a un quatriéme terme 


N à (zax L—240K + sxLx) —— l'effort dans FT. 
Prenant donc maintenant la figure 9. pour le modelede 
… Zpicdsde long , & d’un pouce en quarté, lequel foûtient 
2 liv.enp , & conçevantde même cette folive retenuë 
en “te > $C rompué par les réfiftances #, g/,comme dans 
la Figure 11, chaque réfiftance fera un effort de r soliv.. 
Environ felon les perpendiculaires f , gx ,.& aura pour’, 
Jevier la perpendiculaire #7, x, fenfiblement égale à 4£, } 
bg ;ou d'un pied, Or l'effort dans f doit être à l’effors. 
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dans FT (Fig. 11.)enraifon compofée de la réfiftance-er 
ch, à la réfiftance en E4, & du levier EF au levier ef, 
c "eftà-dire, comme la réfiftance eh divifée par fon levier 
hf d'un picd, à la réfiftance en £EA divifée par fon levier 
EF. Et la réfiftance en eh (—= 1 pouc.x 1 pouc.x r pouc.) 
tandis que la réfiftance en EX (—= x*y), en fuppofant 
AD ,AC,oux & y mefurées en pouces , de même que 
ad , ac, felon lufage ordinaire. Ce qui donnera lanalo: 
gic (= 2 x21ÿ ARRET DE RERS 

24bK=-5xyL? 

24K—10Lxy 
24bK5xyL? 
l'effort dans FT cy-deflus— 2 4KL— 240 + LE 
dont il n’y a que (5) qui font la rupture en EA quand 
la poûtreeftretenué par les bouts, l’autre tiers faifanc la 
rupture en F ; c’ef pourquoi on doiten ce çcaségaler l’ef- 


:150 livres : à l'effort 


dans FT — (xsox: Re a) qu'on doit égaler à 


Fort felon FT cy -deflus (24KL-24bR + sxyL? HAE F7: 


Mais à l'égard des poûtres retenuës feulement par un 
de leurs bouts ( Fig. 8.) on comparera l'effort en fy avec 
le fimple effort en ET (Fig. 11.) par la même analogie 
precedente , ce qui donnera au lieu de l'effort en FT, 
- l'effort en ET de la même valeur : mais qu’il faut en- 

fuite augmenter d’+ fuivant lesexperiences cy-devant, 5 
qu'il faudra égaler enjuite à l'effort en ET trouvé c 
DK + sLx ï) 


deflus ; ce qui donnera légalité ( 350% 5%, PTS ES 


vi 
(Gr 2 Ka 5x) Fe 
_ Avecces 3 égalités on trouvera une des valeursx,7,L, 
&c. par des € équations qui ne pafferont pas le 3 degré "& 
que je laiffe à pourfuivr c plus outre à ceux quiont plus de 
Joifir , pour m'arrêter feulement à à ce qui cft-plus d’ufage,. 
VI. Suppofant doncla poûtre de la Fig. 8. horizontale, 
ëc toüjouts tirée par les poids © ,N, ge. ou K : l'égalité 
<y-deflus fe: réduira à la fimple(4200x* —240K SE) 


161820K he 1 #y 24bK 
D'où lon tire(x—2 RSR on “27 


1630. 


(= 


Pr Des ScCrENcrEs CE: 1} 
= L'E3 _ BR x7 40x12). 

Si lon n’a point égard au poids delapoûütre, l'égalité 
| ke réduira à la fimple( 175x*y—Kb), à caufe que le terme 


sxyL D 
LE —) ; s d'où l'on tire ( 41 # EN (= = ) 
17$x 175x 

CE PURE 

Si au contraire la poûtre fe rompt par fon propre poids, 
on aura dans l'égalité cy-deflus ( 240K—— 0 ), ce qui la 
changera en cette autre ( 84ox=——£L*) , qui donne) L*: 
x :: 840: 1), & qui convient à toutes fortes de largeurs, 
puifque y ne s’y trouve point, &:par laquelle on voit qu’u- 
ne poûtre de 100 pieds de faillie & d’un pied d’épaiffeur 
fixée par un bout feroit prête à fe rompre par fon poids. 
" Mais fi la poutre demeurant toüjours horizontale eft 
ï fimplement pofée fur 2 appuis, &tirée par le milieu, l'E- 
galité generale de l'art. 5. qui convient à ce cas fe réduira 
# Es y—12KL+ $xyL')àcaufequez r eft 


pee 
où l’ontire ( XLR, 


Là # Mlors —}— 


TT 
| QUE (x Der44ox=—L'), &(r— 


rer DARK KL). 
_ Silon n’a point égard au poids de la poûtre, l'égalité 
cy-deflus fe réduira à la split 600x"y—K L) ; d'éteTon 


1Hé L# ÔX 
rire( x—:V" re = Ne — — (1 FT 22) 


; BA Siau douane la poütre doit fe rompre par fr pro- 
re poids, on aura la fimple égalité ( r440x=—=L1*) ; d'où 
’on tirera fi l’on veut encore l’analogie (Li:x::1440:1) 
qui convient aufi à routes fortes de Targours , puifque y 
my entre point, & qui fait voir qu'une poürre d’un pied 
pd’ ais , & de 130 pieds de longueur entre fes appuis {e- 
» roit prête à fe rompre dans fon milieu par fa pefanteur. 
On peut negliger auf le poids de la poûtre dans le 
cas general ÿ'où elle feroit oblique & chargée de poids 
: fouhait ; alors l'égalité generale "fe réduiroit à JA fi 
170$, D 


à 
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ple ( NÉ AA d’où l’on tireroit 


(—r here b —. PS x!) = D) (z ES 


600x°yLfFL Ke 
ee PRES D x!). 
Enfin fi la poutre demeurant coüjours horizontale cff 
retenué par les 2 bouts & tirée par le milieu , légalité ge- 


nerale de l'article 5. fe réduira à la fimple (rasoow 7 


—12LK+- $xyL?) qui donne( x=Li+V 


2 
=) (re AV 500 EE K) 


Si lon n’a point égard au Fait de la poütre, l'égalité 
cy-deflus fc réduira à la fimple (900xy— LK) qui donne 


CT) Gr) NS). 


Siau contraire la poütre n’eft chargé que de fon pro: 
pre poids, légalité cy-deflus fe dates (2160—L°}, 


d’où on tire l'analogie {L?:x::2160:1) par laquelleon. 


voit qu'une poûtre d'un pied d'é l'épais retenué par les bouts 
ayant 160 pieds , fera prête à fe cafler par fon propre 


poids. 
On peut negliger aufli le poids de [a poûtre , & la fup- 


pofer horizontale , & chargée en differens endroits, ce: 


qui eft plus de pratique ( puifqu’ auffi-bien le poids d’une 
poütre n’eft: pas ordinairement la 70° partie de celui qu'il 
faut. pour la rompre en fon milieu, comme on le verra 


dans la Table fuivante). Alors} égalité generale fe rédui- 


ra à(22 SL} KEL ER qui donne( x — —v— 7) 


ÿ 


( | (1 Se, & (s GE < — 


V 900L:x? HEX 3 
+ z 

VII. il refte de trouver maintenant la proportion des 
côtés des bafes de poutres & folives , qui pour foùtenir 
une même charge fous une même longueur , donne la 
moindre folidité qui fe puiffe ; en. forte que ‘le produit 


(xyL) faffe un moindre , & pour cet effet je prends la. 


HER 


or, 


NE | | 
Ê À 


PA ‘ À : 
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derniere valeur d’y, & je lamultiplie par x L, cequi don- 
U 4%: L — b xXKb ; ë SL : 
Mine (x J 1) qui doit valoir ( un moindre } 


Or il paroît à la vüé que plus x ou la hauteur de la poûtre 
fera grande, pluscette valeur d’xyZ fera petite, On trou- 
- vera la mémechofe pour les 2 autres cas. 

Enfin on peut demander aufli le diametre d’un tronc 
d’arbre capable fous la moindre folidité poflible d’une 
poûtre dont la charge K & la longueur eft donnée, & la 
diftance 4. Or ce diametre —=V x2-+-y7, il faut donc que 
cette valeur ou plutôt (x2-+-y:) fafle (un moindre) pour 

yparvenir. Dans le dernier cas je prends la derniere va- 


EKI—b?K : (pH 
leur de CRE je la fubftitué en la place x? 
pri DKL=—=h?K=n25Ly3 
…  cy-deflus,ce qui medonne (+7 — UE CPMOS À 
, 


En prenant la differentielle de cette valeur, & légalant 


-à un moindre, jen tire G=VÈSS). On tire aufli 
Da Ne PKI—K ) Are 
. de la même égalité ( ÉERrer EE AE AOPANE 
MS? Lite 
|." Ce + y; at ÿ defirée. 
_ On pourra faire de même pour les 2 autres cas. Etce 
_ qui cft digne de remarque en ceci , c’eft qu'on trouvera 
 €ncore(x:y::#2:1)commedansle 3° article ci-devant; 
de forte que ce dernier article renfermeles 2 en lui. 
VIII. Enfin voici une Table où l’on trouvera tout d’un 
coup la charge qu’une poûtre horizontale dont la lon- 
à , gueur cft donnée en pieds, & l’épaifleur & largeur en 
pouces peut foûtenir dans fon milieu, lorfque fes extré- 


MU , 6 

…  mirés font engagées dans fes appuis comme dans fufage 

le plus ordinaire, & au moyen de laquelle on pourra aife- 

- ment trouver ce qu'elle eft capable de foûtenir dans un 

_ de fes points quelconques , en negligeant toüjours fa pro- 
pre pefanteur. Comme fi on veut fufpendre un poids au 
%> On prendra d’abord dans la Table la charge qu’elle 

. peut foûtenir en fon milieu , & on fera l'analogie ( com. 


F4 | D ij 


# 
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me À font à: ); ainfile tiers de la charge du milieu ( qui eft 
l'effort rompant au milicu ) à un 4 terme qui fera l’effort 
de lappuirompantaux +); & (comme? eft à 2, ainfi le 
tiers de lamême charge du milieu à un 4.terme) qui fera 
l'effort de l’autre appui rompant au quart : joignant donc 
ces 2 cfforts, & augmentant la fomme d’un tiers (àcaufe 
que + fert pour faire la rupture dans les appuis, )onaura 
la charge defirée. j 


TABLE DES POIDS QVE 
differentes Poñtres retenuës par les deux 
bouts peuvent foñtenir dans leurs mi- 
lieux , étant prêtes à caffer. 


23 Largeurs des bafes en pouces. 
= À 10 fur 
ORNE + [7 F2. | QE} | 14 | Hauteurs 


cn pouces. 


6|157335/190373[226560|265893|:0837; 
_8/r18000|142780|162420|199420|231280 
10] 94400|114224|1359361159536|185024 
12] 78666| 95186|113280|132496|154186 
PAPETERIE PIETE 
16| 59000] 71390| 81210] 99710|11$640 
HS] 52444 63458] 75520] 88631/102791 
20] 47200| s7r12| 67968| 79768] 92512 
AE ai cm a el aies 
24 30333] 47593| 56640] 66473| 77093 
\P6| 36308] 43932] 52283] 61360] 71163 
28] 33514] 40794] 48548] 56977] 66080 


39) 31466| 38075| 41312| $3173| 616 ù 


2 re 
figure 1: 
A 


AN 


FE D 


F3 | 
Jigen ù 


l1DES Sciences. 
Largeurs des bafes en pouces. 
11 fur 


me | 12 | 13 | 14 | Iÿ npouces. 
[élro9411]249216|292482]3353921|380400 
8|157058/186912|219362|254408|2020ç0 
RoN25646| 1409529117 5480/203526 1251640 
La04795|124608/146241[169605|194700 
114] 89747/106806|125350l145376l166886 
16| 78529| 23456]109682|127204|146025$ 
18| 69804| 83072] 97494|113070|129800 
Lo] 62823] 74764] 87744l1or7cs[rr68se 
22| 57112] 67068] 79768| 925121106200 
24] 52352] 64304] 73120] 84803| 57350 


26 48326| $7511| 67496] 78279] 89862 


28) 448731 55403] 62675) 72688] 33443 
Tom 7 1 | 


d. | 30! 41882) 49843] 55496] 67842| 77880 


Longueurs des bafes en pouces. 


271872/519072|570048|414800|483328/5a637 
(03904/2593041277536 [5 18600|362496[402224 
mo|163125/19 1443[222028/2548802809061527570 
\ (F2/359561119536l185024212400/141664l272816 
DA 6516115674; |r58599|182057[207140[253842 
fRODS 2111965 2|138768[r59300[181248/204612 
1 206241106357|123549|r4r600| 161109] 18147 
Bo BIS61| Dÿ721|1rioralr2740o144008[165689 
74147| 87019/100922[1158ss[131816/148808 

: |24/ 67968| 79768] 22512/106200|120832|136408 
26| 63739] 73635] 85418] 98030|111537[125038 
26! 58258] 68372] 79299| 91028|103$7o|116911 
54341] 63814| 74009| Fa560| »6665fropr24 

BEA 


ps pr D ane te tn Hauteurs 


re, 
| 14 | 17 |Hauteurs 
en pouces: 
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Largeurs des bafes en pouces. 
13 fur 


13 RSS lens (Er 
'613456611400885|470200|523606|591101|662688 
l8l252246/300664[345150[392704[443326|497016 
10/207397/240531|276120|314163|353660|397612 
121172831/200442|230100|261803|295550|331344 
fe re à LAN Te, 
129623[150352172575/1963521221663 248508 
18]r15220/135628/153400/174535|197054/220896 
ol1o;608|110265|138060|157081[177330/198806 
22|/94271/109352[125500[142800[161209[180733 
24] 864rs{100221|11$000|130901|147775|165672 
AUR RNDTEENPEe JRe 
3ol 6913 | Sor77| Lozoolrogyaifii822ol 132557 


sinonsuo 


\ 


"spard ua 


He des bafes en pouces. 
14 fur 


°spotd 2 
sInnSUOT 


Hauteurs 


= 
b: 14. | 15 | 16 | 17 | 18 | 14 | 29 en pouces 
RTE see ERA ss 657 171 sé r tes Pt eEZ 
81323792 2 3 596379|660800 
RE SPAIEE EN AIEP EEE RE PIEN rer REETE 
12215862 247800|281941/318285|356832/397582|44 9533 
14185024 212400|141664|2728:16|305856 340784|377600 
16/161896[185850|211456[238714|267624:08189|330400 
18/143908/165200|187961|212190|2 37388 AT 
20 129516|14 148680|169164|190921|214099| 238548 264320) 
22 22117743 nasréal155786l173610 19463 jlrete 240291 
24 107631|12 3900|140071|159143|178416 1987011220 29267 
pole hacer 203323 


28| 92512|106200|[120832 |136401|152928 170392) 188800 


30! 86344| 99120|112776|127314|214099!169032|176213 


/ mm 
118 177000/201387|227363/254880|283986|314666/346920 


28213785] 
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8 s" Largeurs des bafes en pouces, 

ri 5 fur 

IE CS ones Dames ee mme 2/0 moments mme a Hauteurs 
2 SE 9) 5 26] 17 L 18 | 19 | 20, MNPMENIES pouces, 


6]531000|614160[682090|764640|851960|944000|1040760 
Bhso8250/453r20|511538/573480[638440|708000|780 570) | 
193 18600|362446|409224/458784|511176|566400|624456 
12/265500[302080[341045|382320|425980|472000[520380 
I 227577|258926|292303|327703|365126|404571|446040 
16 199125/226560[255765|286740|319470/354000/30528; 


| 


20H59300|181248/204612/229392|255588[283200|312228 
221E44818/164771|186011/208447/232353]257455/28384 
Péir327so|rs1040|170$ 22/1917 160|212990| 236000|260190 


26/122538[139422|157394]176455| 196606|217846| 


240175 
129463[121r$1| 163852]182563 |202285]223020 


5 PR RE 0 EE) =. —— 
Boto6200|r8r248/170522/229592/25 55881 88800/208 152 


_ On füuppofe dans cette Table qu’une folive de chêne 
commun d’un pouce en quarré fur un pied de long. rete- 
nuë horizontalement par les deux bouts ; Peut Citons 
315 liv. en fon milieu avant de fe rompre, ) 


IS 
Qu) 


707. 
xo. Decemb. 


Fic J: 


= = 
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DES" C'0'N CH 'O'TBLE S 


ENG EN ER AT, 


Par M pELAHIRE. 
Définitions. 


Oient deux plans appliqués l'un fur l’autre, dont l’un 

foit pofé immobile & l’autre mobile ; & que fur le plan 
immobile il y ait une ligne droite où courbe 80 quelle 
qu’elle foit, & un point ? placé en quelqu’endroit que 
ce foit de ce plan; & que fur le plan mobileil y aituneli- 
gne droite PB terminée par l’une de fes extremités 2, 
& indéterminée par l’aurre vers P avecun point C placé 
auffi en quelque endroit que ce foit de ce plan. 

Si le plan mobile fe meut fur l’immobile , enforte que 
lextremité 3 de fa ligné PB parcoure la ligne droite ou 
courbe 80 du plan immobile, pendant que cette même 
ligne BP pañle toûjours par le point ? ; je dis que lepoint 
C du plan mobile décrira par ce mouvement fur le plan 
immobile ,une ligne CD que j'appelle Cozchorde. 

Le point ? du plan immobile fera /e Pole de la Con- 
choïde. 

La ligne 80 en fera /4 bafe, 

Le point C fera /0 point décrivant. 

La ligne ZP en fera /4 Regle. 

Et la ligne Z2C fera /4 Mefure. 

Il fuit de cette formation de la Conchoïde que la me- 
fure demeurera partout la même, & que l'angle CB8P 
qu’elle fait avec la regle, feraunangle conftant en quel: 
que pofition que foit l’extremité 8 de la Regle , & le 
point C qui décrit la Conchoïde, Ce qui fournit une pra= 
tique aifce pour décrire les Conchoïdes. 


REGLE 


REGLE GENERALE, 


ke la Conchoïde. 
Soit la bafe 80 d’une Conchoïde CD, & Éasre 


dans une pofition selle qu'on voudra, FC “ mefure, le 

point décrivant étant C fur la Conbhorde CD, on Fe 

trouver la Touchante CF de la Conchoïde au pointe. . 

; - Parle Pole ? ayant mené la ligne droite PA perpendi- 
culaire à laregle 87,8 BA perpendiculaire à la T'ouchans 
#e 77 dela bafe BOen 8. r 

_ - Jedis que la ligne droite AC RRdnde ta 


For ST RATION. 


i par le point C on menc CP, & enfaite CE perpen- 
laire & égale à CP, & EF. parallele à PB & égale à à 
PA, la ligne CF touchera la Conchoïde en C,f 4Clui 
… «ef ‘perpendiculaire : car par cette conftruétion le trian- 
ge CPA eft ttranfportée enCEF, en forte que CE qui eft 
_ le même côté que Cr eft perpendiculaire ? à CP, & EF 
qui eft parallele à ?8 & égale à PA, fera l'angle FEG 
égal à à l'angle 4PC ; & par confequenc FC{eraperpendi. 
culaire à AC: Il faut donc feulement démontrer que FC 
ouche la Conchoïde en C. 


, laquelle je fuppofe avoir été formée quand la regle 

a pañle de 8P.en GP, le point G étant fur: la:bafe 80: Fr 

uvant être auf confideré fur la ANS RETIR ‘car 

36 fera auffi indéfiniment petite. 

On peut confiderer le mouvement du point Bau u point 

g Formé par. deux mouvemens, Jun, par | ke perpendicu- 
1708 E 


pes Sciëncre VAR à 


pour trouver les Tangentes de toutes les pra des 519 


On fuppofe qu’on fçache mener des Fasgentes 3 à la bafe 


3T en8, P le Pole, c le point déctivanti, BP la Regle 


ÆConchoïde au point € ; & par confequent la perpendicu- 
che pe à AC au “pars C is féuchénte: ds la Concheine 


Fic. I. 


Soit CK unc partie indéfiniment petite de D'ODEROS. - 


3e Memorres DE L'Acanemie Rovate 

- laire 8 4 fur PB, & l'autre au long de la ligne XG de 
H en G : mais quand PB s'eft muëéen PA, e regle PB 
étant paité en 2H , aufñli le point C aura parcouru fur 
CE la perpendiculaire ou l'arc C/lequelle fera femblable 
à 8, 1l refte donc lé mouvement de ÆenG , &le point 
I en doit faireun qui lui foit égal & parallele ‘de Zen K3 
Tcarile' point. ‘décrivant &la regle font fur le plan mobile, 

&z le point X eft fur la Conchoïde ; & par confequent la 
fine droite KAC doit être la corde d’un arc indéfiniment 
petit de la Conchoïde, laquelle corde eft regardée coms 
me touchante. °: 

-! Maintéhant par la conftruction le petit triangle Lea 
ske FHG de la bafe eft femblable au triangle reétangle 
BPA ; car les lignes BP , GP font ConbAEté comme 
paralleles. Mais CI eft à BH, comme C2? ou fon égale 
CE_eo à PB ; & BH eftà HG ou ZX fon égale, comme 
PRE à PA duel EF fon égale; done en th fn égale CI 
eft à ZX comme CE eft à EF ; & enfin CZeft fur la ligne 
CE , & 1K cft parallele à EF, donclepoint X eftfur CF, 
& par confequent CF cft touchante de la Conchoïde en 
Cicomme CXù 

x: (COROLLAIRE I. 

Ii ‘fi de cette démonftration que fi deux perpendicu 
lairés à la Courbe; comme C4 indéfiniment proche lu- 
ne del’autre’, concourent vers À , la Conchoïde fera con: 
cave de-cé côté, & fi elles concourent de l’autre côté; 
elle fera convexe du côté de 4; &enfin fi elles font pa+ 
ralleles entr’elles ; la Conchoïde aura dans ce point-là un 
recourbement. 


CoRoOLLAIRE, II. 


I] fuit auffi de cette démonftration que le poinit 4 étant 
déterminé feulement par le moïen de la bafe & du Pole, 
il peut fervir pour trouver les Touchantes de toutes FA 
Conchoïdes décrites par quel point on voudra du plan 
mobile , puifaque la ligne droite menée du Point A au point 


À 


(Des SorENCES à. ET 
Ent Gen quelque endroit qu'il foit placé! fetatou- 
jours met la Conchoïde qui eft décrire 7e 


lsox comme FH la méthode HRBteleRte la bafe 20 
de la Conchoïde, & fa Touchante F7 en quelque point 
3, le Pole P &la ‘regle. BP;&c lorfque l’extremité de la 
regle eft en Zfur la bafe, le point décrivantelt en C. 
de. lon i imagine fur le plan mobile dans la pofition où 
Fa laquelle eft déterminée par les points ?8C , uneli- 
e pofée fur la touchante 37 de la bafe qui cf fur le 
plan immobile , & que le plan mobile qui porte le point 
M iun fe foit mû felon la touchante 27 qui y eft dé- 
de crite, par une efpace BG indéfiniment petit, tous les points 
de ce plan auront parcouru des lignes paralleles & égales 
_ à 86, comme le point C la ligne C1; le Pole ?la ligne 
_ PL, en forte que l'angle ?P8C qui eft un angle conftant 
par la generation de la Conchoïde, fera venu en LG, 
Mais comme la regle ne peut pas Mandehnee le Pole, il 
faudra que GL revienne fur GP par un arc L# indéfini- 
ment petit, qui eft aufh confideré commeune perpendi- 
_ Culaire à GL ouà PB & à FG. Mais dans ce fecond mou- 
vement du plan mobile, la ligne GI fera venué en GK 
ar un arc ZX Le Érutiene petic & femblable à l'arc LA: 
ar l'angle PBC ou LGJ.qui eft conftant dans la forma 
L ion de Fous la Conchoïde , fera placé en PGK., & le 
‘point décrivant C fera venu ‘en K für la Conchoide par 
ces deux mouvemens ; & comme la portion CK de la 
“Conchoïde eft indéfiniment petite , la ligne droite CK 
‘qu en cf une corde , fera reputée comme touchante 


à 


atenant pour déterminer la poñtion de cette tou- 

CK par un point comme F placé à une diftance 

e dé €, foitmené la ligne 84 perpendiculaire 

_1 > laquelle rencontre en 4 la ligne PA perpendi- 

ré ulaire à BP & menée par le point P. Il fe forfnera donc 
E i 


Frc-Il. 
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le criangle 48P qui fera fémblable au-triangle PL pax- 
la conftruction. i 
Soit mené par le point C la ligne CIE parallele à 87 
& égaleà BA, fur laquelle fera le point 7, & parle point 
£E foit mené EF perpendiculaire à ZC ouà GI& égale à. 
BC, je dis que laligneCF paflera parle point X, & par: 
confequent qu’elle fera touchante de la Conchoïde en €... 


DE'MONSTRATION.. 4 


Par la conftruétion ZK & EF font paralleles ; mais CZ 
ou.PL eft à LH ,comme 84 ou CE eftà BP : mais auf 
LA cftà.IK,comme 8? ouGLeftà BC ouEF fonégale;:. 
donc en raifon égale CZeftà ZK , comme CE eft à EF. 
Ce gwil falloit démontrer. 


CoROLLAIRE I. 


Si du point P on mene une perpendiculaire PM à-i4. 
touchante de la bafe ZT en B , on aura aufli C1 à ZK}, 
comme le quarré de PB au rettangle de PMXBC : car 
par là démonftration précedente 84 eft à 8C , ou CE 
à EF, comme CZeft à ZX ,& prenantune hauteur com: 
mune PM , BA eft à BC , comme le reétangle B4xPM 
lèquel eft égal'au quarré de PB par la conftruétion, ef 
au rectangle’ FCx? Mi. 

Cette proprieté eft utile pour les Conchoïdes dont les 
bafes font des lignes droites , car toutes leurs touchantes . 
ne font que la bafe même ; & par confequent PM y fera. 
üne quantité conftante , & ZC qui eft la mefure étant 
auffi une quantité conftante, le reétangle 3C,PM y fera. 
une quantité conftante.. 


Gio'r 6 LL'A RE NTI. 


Par:la premiere methode de mener ces touchantes, on: 
a-vü-que AC cft perpendiculaire à.la Conchoïde : donc 
fi lon tire 4C dans cette feconde, elle fera perpendicu: - 
läire à CF: 


V — 
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fe REGLE GENERALE. 
| Pour déterminer les Efpacés de Conchoïdes. 


Soit la Conchoïde CD dont le Pole eft P & la bafe 
B60, la regle BP & le point décrivant C. Soit pris une 
portion indéfiniment petite CD dela Conchoïde, laquelle 
.  foit formée par le mouvement compofé du point décri- 
 vant C quife meût d’abord par CZ parallele & égale À 
ART portion de la bafe ou de fa touchante 87 en 8 , & en- 
füite par la ligne ou arc ZD , en forte que l'angle DGP 
foit égal à l'angle C2P , qui-eftcelui que fait la mefure 
CB avec la regle BP & qui eft conftant, C’eft pourquoi 
fi l'on mene IG , on formera le parallelogramme 2c7G 
& le Secteur /GD , qui feront les deux parties de l’élement 
BCDG de la fuperficie de la Conchoïde. 

.. Maintenant fi du point décrivant € dans la pofition où 
 ilcft,on menc CT perpendiculaire fur la touchante 87- 
… de la bafe en 3; & du point G on mene GK perpendicu. 
| laircà 8 , on aura les deux triangles rectangles 87C, 
_ BKG qui feront femblables ; & par confequent 2C fera à 


à 


kes d’une portion de la fuperficie de la Conchoïde com. 
prife entre deux pofitions differentes dé la mefure , feront 
égaux enfemble au rectangle fait de la mefure 8C qui eft 


… noît la fomme de toutes les GK , On aura auf la fomme 
» de tous ces parallelogrammes. Mais il faut encore y join- 


… dré lafomme de tous les feéteurs comme Z6D pour avoir 


. tres ilen faudra prendre la difference. 


E üij. 


D'où il fuit que tous les parallelogrammes élementai. - 
onftante ,.par la fomme de toutes les GK. Etfi l’on con 


la:valeur de l'efpace conchoïdal dans ce cas , & dans d’au- - 


 Tousles feéteurs comme /GD auront pour rayon la me-: 
 füre 3C ou GI. Mais il eft évident par la formation de: 
ces fedteurs que leur angle ZGD eft toûjours égal à l'angle : 


Fi, III. - 


Fic.IVa 
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BPG que fait la regle dans les deux pofitions BP ,GP; 
c’eft pourquoi la fomme de tous ces fcéteurs , fera le {e- 
éteur entier dont le rayon eft la mefure, & l'angle celui 
qui eft fait par les deux pofitions differentes de la regle 
BP dans les deux pofitions differentes de la mefure, lef- 
quelles renferment l'efpace propofé de la Conchoïde. 


EXEMPLE... 


Soitune Parabole } 8 pour la bafe d’une Conchoïde 
DCR ,& PVR foit l'axe de la Parabole ; & que le foyer 
P de la Parabole foit le Pole de la Conchoiïde , &lali= 
gne droite Vk ou 8C foit la mefure, laquelle foit jointe 
directement à la regle BP ,le point décrivant étant C. - 

Soit une partie CD indéfiniment petite de cette Con 
choïde, laquelle foit formée fur la partie 8G de la bafe: 
en forte que le point décrivant C foit paflé de C'en 7 par 
un efpace CI égal & parallele à BG, & en fuite par l'arc 
ID , & par confequent on aura la petite figure élemen- 
taire de la Conchoïde CZGD. 

. Si lon mene OBT touchante de la bafeen 8, on en 
peut regarder fa partie 8G comme celle dela bafe. Mais 
ayant mené CO perpendiculaire à la touchante OBT , ont 
aura le reétangle ZGxCO égal au parallelogramme éle 
mentaire C BG. 

Ayant pris VE fur l'axe de la Parabole égale à 7 P, & 
ayant tiré £F perpendiculaire à l'axe, & BF parallele à 
Yaxe, & en fuite PF, on fçait par les proprietés de la Pa 
rabole que ?8 & BF font égales , & que la touchante 
OBT coupera PF.en deux également en 7 & perpendi- 
culairement ; & par confequent les deux triangles reétan- 
gles BPT, BFT qui font égaux entreux, feront fembla- 
bles au triangle re&angle Co. 

Enfin fi du point G on mene GK perpendiculaire fur 
BF ,le petit triangle 8GK fera femblable au triangle 
BFT , & par confequent femblable au triangle 2Co. C’eft 
pourquoi on aura BC à CO , comme 8C à GK ; done le 
cétangle CO x BG fera égal au reétangle ZC x GK, 


LD ét nl: HO E | 2 s & [al 


Le 


“2 DES SCIENCES. 
D Mais BC qui eft la mefure de la Conchoïde fera pour 
É F2 les élemens de la Conchoïde une grandeur conftan- 
æ, & toutes les GX dans la partie de la “Conchoïdecom- 
prife entre l'axe FR & quelqu'une des pofitions de la 
mefure comme en ZC , feront égales enfembleà EF , car 
toutes _les lignes BF feront partout paralleles à ae 5 
c'eft pourquoi la fomme de tous les parallelogrammes 
» élementaires comme CÆGI compris dans l'efpace con- 
choïdal propofé , fera égale au rattangle 8C xEF ou 
BCxBQ , car Lordonnées B.9 fera égale à à EF. 
 Ily aura encore dans l'efpace Rene tous les pe- 
tits feéteurs comme /GD , qui font tous enfemble égaux 
au feéteur qui a pour rayon la mefure 2C, & dontl’an- 
gle eft égal à l'angle EPB fait par les Fa pofitions ex- 
trêmes de la regle ; ainfi l’on connoîtra la valeur de lef. 
pacc TER propofe. 
- Ce que je viens de démontrer de l’efpace conchoïdal 
| Eompris entre l'axe 78 & BC fe doit entendre demême 
toutautre cfpace formé fur quelque portion dela bafe 
… parabolique , comme fur BM ; car cet efpace fera égal 
# au rectangle fous la mefure C2 & fous la difference 8N 
des deux Drlonncs par 2 & par M, plus au feéteur dont 
Fangle fera MPB & le rayon égal à la mefure. Er fi les 
points 8 & M étoient des deux côtés de l axe ,il faudroit 
L prendre la fomme des ordonnées au lieu de leur diffe- 
tence, ce qui eft facile à connoître. 
Mais le point qui décrit la Conchoïde éroit fur læ 
tegle non prolongée, c’eftà-dire au-dedans de la Para- 
le, 8 que dans la partie de la Conchoïde qu’on for- 
me ra au-dedans de la bafe la mefure ne pale pas au-delà 
Pole, on trouvera, comme on a fait dans le cas pré- 
cedent, ‘que cet efpace fera égaläun rcétangle fait fous 
la mefure & fous la difference des ordonnées de la Para- 
bole par les deux points qui terminent l'efpace, moins le 
feéteur fous la mefure pour rayon, & dans l'angle com- 
. me BPM fait au Pole P par les politions extrêmes dela 
wegle. 


ee 
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COROLLAIRE, 


I! fuit de ce qui vient d’être démontré .que fi dans les 
conditions précedentes on forme deux efpaces conchoï- 
daux lun exterieur & l’autre interieur fur une même 
mefure, & compris entre les mêmes pofitions extrêmes 
de la regle , l'efpace compris entre la Conchoïde exte- 
rieure & interieure & renfermé par la mefure, fera abfo… 
lument égal au double reétangle de la mefure fous la diffe_ 
rence dans un cas, ou fous la fomme dans l’autre, des or- 
données par les points extrêmes de la bafe de l'efpace 
conchoïdal ; ce qui eft évident , puifque pour lefpace 
exterieur il faudroit joindre le feéteur au reétangle, & 
pour l'interieur il faudroit ôter le même feéteur. 


Ex EMPrIEMLL 


H6.YV. Soit encore la Parabole 7GZ pour la bafe d’une Con- 
choïde RDC , mais dont le point C ne foit pas fur la regle 
prolongée ou non prolongée comme dans FExemple pré- 
cedent , & par confequent la mefure CZ fera un angle 
conftant CBP avec la regle Ce. 

Soit aufñli au point 3 la touchante O7 de la Parabo 
le; & ayant mené BF parallele à l'axe PE ou perpendi= 
culaire à EF qui eft autant éloignée de 7 fur l'axe quele 
foyer ou le Pole P, & ayant mené PF , la touchante O8T 
la coupera en deux également & perpendiculairementen 
T, ce qu'on connoît par les proprietés de la Parabole ; 
donc Fangle ZB0 qui eft fait par la couchante O8 & par 
la regle PB prolongée en L , fera égal à l'angle FZT. 
Mais fi lon mene BH qui fafle avec BF l'angle FBA 
égal à l'angle Z BC , l'angle ÆBT fera égal à l'angle 
CB0. 

C'eft pourquoi fi de quelque point G indéfiniment pro- 
che de 8 fur la Parabole ou fur fa couchante ZT , on me- 
-ne la perpendiculaire CK à BA, le petittriangle reétan- 
gle BGK fera femblable au triangle reétangle 8CO;-8& 
par confequent fi fur les côtés 2G, IC on achevelepa: 
| rallelogramme 


sn Ed 
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tallelogramme élementaire C2GT, il aura pour hauteur 
la perpendiculaire CO fur fa bafe Gz. 

Mais des deux triangles reétangles femblables 2G K\, 
BCO, on aura BC à CO ,comme 8G à GK; donc le rec- 
tangle BCXGK fera égal au rectangle COx8G qui eft 
€gal au parallelogramme élementaire CBG1I. 

Mais aufli à caufe que pour tousles points comme G 
pris de fuite depuis 3 jufqu’en 7, toutes les petites per- 
pendiculaires comme GX feront toutes perpendiculaires 
des lignes comme BA qui font paralleles entr’elles ,puif- 
qu'elles font partout des angles égaux avec les BF qui 
font toutes paralleles à l'axe , ils’enfuit que toutes les GX 
enfemble font égales à la perpendiculaire 4 menée du 
fommet 7 de la Parabole fur BA; & toutes ces GK étant 
multipliées par une même grandeur 8C qui eft la mefu- 
re, feront le reétangle 7 HxBC égal à la fomme de tous 
les parallelogrammes élementaires comme CGI com- 
pris dans l’efpace conchoïdal YRCB fur la bafe parabo- 
lique y. 

— Mais de plus cet efpace de la Conchoïde quieftexre- 
rieure à fa bafe comprendra encore de petits feéteurs com- 
me GID , qui tous enfemble feront le feéteur NPM qui 
a pour rayon la mefure BC ouGI, & dont l'angle total 
fera égal à ZPB dans fes pofitions extrêmes fur la bafe 


- cn & en 2, commeon l'a dit dans l'exemple préce- 
dent. F 


… On démontrera la mémechofe pour tout autre efpace 
chonchoïdal formé fur quelle partie on voudra de la bafe, 

fi la partie de la bafe eft d’un même côté du fommet 
ÿ , ilne faudra prendre que la partie de V4 qui répondra 


| à certe partie de la bafe. Mais fi la partie de la bafe ren- 


ferme le fommet 7, on aura pour côté du rectangle égal 
à la fomme des petits parallelogrammes élementaires, 
HM prolongée au-delà du fommet , & terminée à une li- 
gneé comme ZA, & qui lui fera parallele; ce qui eft évi- 
dent par la conftruétion & par ce qui a été démontrécy- 


— devant, & l’autre côté de cerettangle fera la mefure. 


1708. F 
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. Mais file point décrivant étoit placé au-dedans de Iz 
Parabole , il faudra cbferver les mêmes chofes qu’on a 
dites dans l'exemple précedent; ce qui formera plufeurs 
cas dont on parlera dans un autre Exemple. 

Enfin fi l’on décritune Conchoïde externe & interne 
fur la même portion de la bafe & avec la même mefure 
prolongée autant en dehors qu’en dedans , on aura lef- 
pace conchoïdal renfermé entre les deux Conchoïdes & 
la mefure à fes extrémités ,abfolument égal au double du 
rectangle qui eft égal à tous les parallelogrammes élemen- 
taires ; car dans l'exterieur il faudroit y ajoüter le même 
feéteur qu’il faudroit ôter dans l'interieur , comme dans 
l'exemple précedent. 

Il y a aufñfi dans la Conchoïde interieure à la bafe quel- 
ques remarques à faire dont nous parlerons dans la fuite, 
lorfqu’elle retourne fur elle - même, comme aufli lorfque 
la Conchoïde eft prolongée au-delà du point de la bafe 
où la mefure touche la bafe , ce qui peut arriver dans cette 
efpece de Conchoïde interieure ; cependant tous ces cas 
ne peuvent faire aucune difficulté en fuivant la démon. 
tration. 

CoROLLAIRE. 


Il fuit de cette démonftration que fi l’arç du feéteur: 
NM eft en raifon connué avec VA , comme fi cet arc 
étoit égal à FH, on auroit ce feéteur qui a pour rayon la 
mefure BC , égal à la moitié du reétangle FA par la me- 
fure ; & par confequent on connoitroit abfolument l’ef- 
pace conchoïdal CAVR qui feroit égal au retangle de 
+ V'H par la mefure ZC. 


EXEMPLE lII 


Soit une Conchoïde FCPS dont la bafe eft le cercle 
GBPA,le Pole P placé à l’extremité d’un de fes diame- 
tres GP, la regle PB & le point décrivant C fur la regle 


prolongée ou non prolongée, & par confequent la me- 
fure ÇZ. re 
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. Soit CR une partie indéfiniment petite dela Conchoïi. 
de fuperieure FCE , & les lignes C£, RImenées au Pole 
P , lefquelles couperont la bafe PBG aux points 8 , 1. 
Par le point 8 foit menéla touchante 80 du cercle bafe, 
& le point 7 fera réputé fur le cercle & fur la couchante. 
Par le point C foit CQ parallele & égale a 87, & foit 
achevé le parallelogramme élementaire C3 , & foit 
mené ,9R qui formera aufli le fecteur élementaire Q1R, 
& le parallelogramme & le feéteur formeront enfemble la 
figure élementaire GB1IR de la Conchoïde. Du point € 
foit mené CO perpendiculaire à la touchante Bo, & du 
point 8 foic BD perpendiculaire à RZ & qu’on fuppofe 
aufli perpendiculaire à CB, à caufe que BC & DIR font 
indéfiniment proche l'un de l’autre. 

Par cette conftruction on aura les deux triangles rec- 
tangles BCO, IBD femblables entr'eux; par confequent 
BC eftà , CO comme 18 à BD, & le reétangle 8Cx8D 
égal au reétangle 8/xC0 qui eft égal au parallelogramme 
élementaire CB19Q. 

_ Maintenant dans un efpace conchoïdal comme FCB8G 
compris entre le diametre PGF , la mefure entiere £C, 
Jabafe BG & la Conchoïde CF, on aura la fomme de tous 
les parallelogrammes élementaire comme C37.Q égale 
au reétangle fous la mefure CZ, & fous la fomme de tou- 

tes les ZD formées dans l'arc de la bafe G 8. Mais on fçait 

… que la fomme de toutes ces BD fera égale à la cordeG8 

ou Gy; donc ce rectangle fera GyzX , dont la hauteur Gx 
cft égale à la mefure . Mais il faut encore joindre à ce 
rectangle la fomme de tous les ‘petits feéteurs comme 

“1QR, laquelle eft égale au fecteur dont le rayon eft la 

melure & l'angle 2PG. 

On démontrera de même que fi l’extremité de la regle 
tombe au Pole, alors la mefure fera en BE perpendicu- 
“lire au diametre ?G , &J’efpaceconchoïdal FCE P 8G 

. fera égal au reétangle PGXX fous le diametre & la mefu- 

” re, plusauquart de cercle qui a pour rayon la regle, 

4 Ce fera auflila même démonftration pour la Conchoï- 


F1 
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de interieure comme GScb , laquelle on démontreraéga- 
le au rectangle fous la mefure GX, & fous G4 moins le 
fcéteur , dont le rayon eft la mefure & l'angle G74- 

Et fi la corde G£ eft égale à la corde GB ouGy, alors 
on aura l’efpace conchoïdal FCZG exterieur avec l’efpa- 
ce conchoïdal interieur & correfpondant $cbG enfemble 
égaux à deux fois le retangle GyzX : car dans l'exterieur 
1l faudroit ajoûter à ce reétangle le même fecteur qu'il 
faudroit ôter à l'interieur ; ce qui eft évident. 

Il faut remarquer que fila mefure eft appliquée depuis 
P jufqu'en 4 fur la bafe, alors ? 4 touchera cette Con- 
choïde dans le point ? ,du Pole; car le point 4 formera 
le point ? , & fi du point G pour centre & pour rayonla 
corde GA on décrit l'arc 47, & qu'on mene 7Z parallele 
à GX, on aura tout l’efpace conchoïdal interieur GS PA 
égal au reétangle GTZX moins au fecteur fous la mefure 
dont l’angle fera GPA. 

J'ai donné jufqu’ici la mefure de l’efpace conchoïdal 
exterieur FCEPBG & de l'interieur ScPAbG , lefquels 
font compris entre la Conchoïde & la bafe, d’où il fuit 
aufli la mefure de toutes leurs parties ; mais il refte enco- 
re pour avoir l’efpace de toute la Conchoïde , l'efpace 
PEHP dans l’exterieure, lequel eft formée par les por- 
tions dela mefure comme ?A , pendant que fon extre- 
mité parcourt l'arc PTA de la bafe , & dans l’efpace in- 
cerieur il reftelefegment ?7A4P de la bafe qu'il y faudra 
ajoûter, & en ôter enfuite le feéteur qui convient à cet 
efpace , comme on l’a déterminé ; ilrefte donc à déter- 
miner l’efpace conchoïdal PEHP.. 

Par la même methode dont je me fuis fervi cy-devant,. 
foit une portion AN indéfiniment petite de la Conchoï- 
dePHAE , & la mefure qui eft jointe alors à la regle en ZM 
& NT, dans la formation des points AN ; fi fur les deux 

‘lignes 4M , MT on acheve le parallelogramme élemen- 
taire AMTL , on pourra confiderer l'arc NA de la Con. 
choïde formé par le mouvement de Æ en L& de L en M. 
d’où fe formera le feéteur LT. 


Let © thé, } CENTRES 
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Mais le feéteur ou triangle élementaire PAN de lef- 
pace conchoïdal PHEP fera égal au feéteur 7LN , plus 
le feteur fur la bafe PT M , moins le parallelogramme 

_ HMTL.Etpar ce quia été dit cy-devant , fi l'onmene 

> TV perpendiculaire à PT ou à PM, le rectangle de la 
mefure AM par T7 fera égal au parallelogramme HMTL. 

| Et comme tous les rectangles AM xTV fur l'arc PA font 
égaux au rectangle 7ZKP; & tous les feéteurs 7ZN dans 
ke même arc féroncé égaux au fecteur PAK , & enfin tous 
les fe&teurs PTM fur la bafe feront égaux au fegment 
PATP; donc tous les fecteurs ou triangles élementaires 
PAN, ce qui eft l'efpace conchoïdal, PHEP fera égalau 
fGeur PAK , plus le fegment PATP , moins le rectangle 
Dr Pa 


CoROLLAIRE I. 


Il s'enfuit delà que tout l’efpace conchoïdal tant exte- 
rieur qu interieur compris entre la Conchoïde & fa bafe, 
— & terminé au diametre PSGF fera égal au double du 

- rcétangle G7ZX , plus le double du fdteur PAK , plus 
le double du fegment dela bafe PATP , puifque ce n'eft 
. que l'addition des valeurs des parties. 


CoROLLAIRE Il. 


… SidupoincG pour centre & pour rayon le diametre 

“GP? de la bafe , on décrit l’arc de cercle P#Z , cet arc 

oupera XKen 2, & demi fegment PYZrP era égalau 
ouble du fegment PAT P: c’eft pourquoi le féeur 

AK , plus le fegment PATP,moins le reétangleTPKZ , 
ce qui eft égalà l'efpace conchoïdal PHEP ; Tera €gal à à 
difference des figures PT AK & PIZK , ce qui cft auffi 

la difference des trilignes PMAh&KZh. 


CorRoOLLAIRE III. 


cfpaceconchoïdal tant exterieur qu’interieur , fera égal 
u double du rectangle GPKX, plus le double de la dif 
F ii] 


k Il fuit de ce Corollaire fecond & du premier que tout 
1 


Erg- VII. 
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ference entre les trilignes PTAh & KZh qui fera double 


de l’efpace conchoïdal PHEP ; ce qui eft facile à voir par 
la fubftitution de la valeur de ces figures. 


AVERTISSEMENT. 


IL y a long-tems qu'on a examiné cette efpece de Con- 
choïde. M. de Roberval l'appelle /e limacon de M. Paf- 
chal, & il donne une démonftration de la valeur de fon 
cfpace & defes parties, comme on le peut voir dans fes 
Ouvrages que j'ai fait imprimer : mais ilcomprend dans 
ces efpaces la portion du cercle bafe qui y eft renfermée 
par laregle, en joignant toüjours enfemble un efpace fu- 
perieur à un inferieur correfpondant, c’eft-à-dire , ceux 
qui font formés par des arcs égaux de la bafe,comme dans 
‘la Figure précedente les efpaces FCBPF , PcSP formés 
fur les arcs égaux de la bafe GB, Gb qu'il dit être égaux 
enfemble à la portion du cercle PBGbP | plus au feéteur 
dont le rayon eft égal à la mefure & l'angle 8Ph ; & par 
confequent tout l'efpace conchoïdal eft égal au cercle 
bafe, plus au demi-cercle dont le rayon eftla mefure. Cet 
efpace eft fort different de celui que j'ai examiné 1ci. 

Il fuit de la démonftration de M. de Roberval que lef- 
pace inferieur PScP avec le fuperieur PFgP fera égal à 
la portion du cerclebafe P4G4P , plus au feéteur fousla 
mefüure dans l'angle 4 P 4; & par confequent lefpace 
P4EHP doit être égal au double fegment delabafe PATP, 
plus au double feéteur PAK, comme on le trouve par ma 
démonftration , en joignant enfemble les valeurs de fes 
parties comme Je les ay données cy-devant. 


ESS NP EL EN VE 


Soit une Conchoïde RCF formée par le point R , & 
dont la mefure eft ER qui fait avec la regle EP un angle 
conftant PER , le Pole P & la bafe foit la ligne droiteEK F. 
Cette Conchoïde rencontrera la bafe en quelque point F 
lorfque lamefure fera en XF &laregle en PK, ce quieft 
évident par la génération. | 


* 


Le 


; DiF:S SCIE N°CE Su 
- Le Regle étant en PE perpendiculaire àla bafe EF il 
faut déterminer l’efpace conchoïdal ERCFE. 

Soit la regle dans quelque pofirion ? 8 & la mefureen 

BC, & foit CD une partie indéfiniment petite de la Con- 

… choïde, laquelle foit formée par le mouvement du point 

C jufqu'en 2 parallelement à la bafe, & égale à la partie 

B1 de la bafe quand la regle étoit en P7, & la mefureen 

ID , & par l'arc 2D décrit du centre Z. Il fe formera donc 
la parallelogramme 28C 91. 

Si du point C on mene CO perpendiculaire à la bafe , 
on aura le parallelogramme 2C 21 égal au rectangle de 
B1 fur CO: c’eft pourquoi fi par le point 8 on mene 25 
perpendiculaire à la bafe & égaleà Go , le reétangle de 
BI fur 85 {era aufli égal au parallelogramme 8C 21. Et 
filon fait de même pour tous les points de la Conchoïde, 
on formera la ligne courbe HSK telle que fon efpace 

_ HEKSH fera égal à tous les parallelogrammes comme 
“ BC9J compris dans l’efpace conchoïdal; & cet efpace 
… HEKSA avec un feéteur dont le rayon eft la mefure & 
… Tangle REF fera égal à l'efpace conchoïdal propofé, ce 
. quicftévident par la reglegencrale. 

Maintenant pour trouver la Courbe Æ$ K, je pofe EP 
——4,EB— y, BSouCO— x, & la mefure 8C—#»,. 
& je prolonge la regle 8? jufqu'en G , en forte que 2G 

 foit égale à BC, & je mence GC. Mais puifque l'angle C8G 
€ft donné étant le fupplément de l'angle CBP donné 3 
aufli CG fera donnée que je pofe — 24, & la perpendicu- 

“ire menée du point 8 à GC fera aufli donnée que je pofe 

“— f. Sur ces données je trouve la valeur de’ x, & lé 

quation du lieu des points $ qui eftla Courbe 4SXK , fça- 
D — à 

Voir Le —/ffx——bbx, qui eft un lieu àune hy- 

perbole du fecond genre, qu’on peut conftruire à l’ordi- 

naire. 


CoROLLAIRE I. 


4 Ce fera la même conftruétion & démonftration pour 
“quelle partie on voudra de l’efpace conchoïdal, en pre 


Etc. V. 
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nant la partie de l’hyperbole qui lui répond, & même 
pour l’efpace prolongé au - delà de ER fur la bafe ,ou au 
deffous de labafe vers F; car il eft évident que la Con- 
choïde pafleau-deffous de la bafe vers F, & qu’elle eftin- 
finie tant au-defluos d’un côté qu’au deflus de l’autre , ce 
qui dépend de la bafe qui eftinfinie; & cette Conchoïde 
aura deux afymptotes des deux côtés & paralleles à la bafe, 
& autant éloignées que le point 2 l’eft de la ligne PE. 


COROLLATIRE II 


On pourra aufli par la même methode donner un efpa- 
ce égal à la Conchoïde de Nicomede , qui n’eft qu’un cas 
de celles-cy, qui ont pour bafe une ligne droite : mais 
quoiqu'’elle paroiffe plus fimple , ce fera toûjours par le 
moyen d’un hyperbole du fecond genre , mais qu’on peut 
conftruire facilement par le moyen d’un hyperbole fim- 
ple équilaterre entre fes afymptotes. Car fi lon fuppofe 
que le point décrivant foit G, on aura dans les termes 
précedens pour. l'équation 4axx+-yyxxmmaa , & filon 
fait les PB—2—V 14+#-yy , cette équation fe réduira 
à 2X—m4, 


CoRrROLLAIRE III. 


Si ia mefure étroit prolongée au-deflus de la bafe & 
qu'elle fût égale à celle de deffus , il eft évident dans les 
conditions que j'ai données dans les autres exemples,que 
les efpaces conchoïdaux fuperieurs & inferieurs pris en- 
femble feront égaux au double de la figure hyperbolique 
qui leur répond : car alors le feéteur additif à la figure fu- 
perieure eft détruit par le feéteur fouftrattif de l’inferieur, 


REGLE GENERALE, 
Pour déterminer la longueur des Conchoïdes. 


Dans la fecondes des methodes que j'ai données d’a- 
bord pour trouver les Touchantes des Conchoïdes & 
dans la même figure, on a un triangle déterminé CEF 

—— ——— que 
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A P: et + femblable au petit triangle CZK. de la formation 
… “dela Conchoïde; c’eft pourquoi EF ou BC ou GZ qui 
”  eftlamefure, fera à CF ou CA, comme ZK qui eft l'arc 
» dupetit feteur CZK eft à GK qui eft touchante ou por- 
* tion de la Conchoïde; donc le rectangle BGxCK eft égal 
au reétangle C4x1K. D'où il fait que ‘la fomme de tous 
les petits rectangles étant appliquée à la mefure donnera 
la longueur de la “Conchoïde. 

Mais aufli dans les mêmes triangles , CZ portionde la 
bafe eftà CK portion de la Conchoïde, comme 84 eft à 
AC ,'& par confequent le reétangle CZxAC eft égal au 
seétangle CXxB A; & fitoutes les 8 4 font égales entr’elles, 
on pourra tirer delà la mefure de Ja Conchoidecomme il 

arrive dans quelques cas, 


ÆxEMPLE lI. 


Dans le premier exemple que j'ai donné cy-devant des 
æfpaces des Conchoïdes fur une bafe parabolique, fipar 
_ de Pole P.on mene la ligne PA perpendiculaire à la regle 
PB ,& par le point 8 de la bafe on mene 84 perpendi- 
LITRES à la touchante 37 de la bafe , & que du point 4 
de concours de ces deux ligries on “tire la ligne AC au 
point décrivant C , on formera le triangle ABC qui fera 
{emblable au triangle CID dela formation de la Con- 
.choïde. fr 
. Car par ce qu'on a démontré d’abord des touchantes, 
, “la Jigne AC fera perpendiculaire à la Conchoïde & à CD, 
… la ligne 8.4 fera perpendiculaire à la Touchante 87 de 
da bafc & à fa parallele C7; & enfin BC:ou GI fera per- 
ndiculaire à ZD qui eft'le petit arc décrit du centre G. 
On aura donc ZD à CD , comme 8C à AC : & par con- 
. fequent lerectangle IDx ACera égal au reétangle CDxB8C 
‘quieft la mefure. 
C'eft pourquoi fi du Pole P pour centre & Fous rayon. 
da mefure , on décrit l'arc #.9 qui forme le feéteur PNQ, 


le le coup dans toutes les poficions du point décrivant, 
1708, 


Fire. VIII. 


8 quepartous les points comme de cet arc, où lare- ” 
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on éleve perpendiculairement les 4C fur le plan du fec- 
teur , on formera un efpace fur le cylindre droit dont l'arc: 
N.9 eft la bafe ,& cet éfpace étant appliqué à la mefure 
BC, donnera la longeur de la Conchoïde : car chaque 
petit rectangle élementaire de cet efpace fera partout di- 
vifé ou appliqué à la mefure qui eft une grandeur com- 
mune. À 
ExemPze II. 


Dans le troifiéme Exemple précedent d’une Conchoï- 
de la bafe circulaire. fi nous fuppofons que la mefure foit 
égale au diametre du cercle bafe, & qu’elle foit jointe 
direétement à la regle, nous aurons la longueur de cette 
Conchoïde depuis’ fon commencement en F jufqu’au Po. 
le P oùelle finit par-tout le cercle de la bafe ; car elle ne 
pafle point au-deflous du diametre ?G , laquelle fera éga- " 
le à quatre fois le diametre du cercle bafe ?G. 

Pour le démontrer foit quelque point C de cette Con- 
choïde d’où foitmené CP ou Pole ? , cette ligne rencon- 
trera la bafcen B,& CB fera la mefureégale à ?G. Et fi 
par le point 8 on mene 8A perpendiculaire à la bafe elle 
paflera par le centre & ce fera un diametre, Mais fi du. 
Pole ? on mene PA perpendiculaire à la regle PZ , elle 
rencontrera 84 au point 4 furlabafe, à caufe de l'angle 
droit 8P 4. Mais par la methode des touchantes des Con- 
choïdes ; onaura 4C perpendiculaire à la Conchoïde en: 
C, & le triangle 48C fera ifofcelle. 

Maintenant fi l’on confidere le petit triangleélementai- 
reC 2R dela formationde cette Conchoïde où Creftune 
partie indéfiniment petite de la Courbe , ou aura le trian- 
gle 48C femblable au triangle C2 2 : car par la conftruc- 
tion 48 eft perpendiculaire à B1ouCQ fa parallele, 8C 
ou 7 9 fa parallele eft perpendiculaire à.2R , & enfin 4C 
eft perpendiculaire à CR. 

Si du Pole P pour centre & pour rayon 76 égal à la 
mefure, on décrit le cercle GE qui coupe ?C en M, l'arc 
€ M fera égal en longeur à l'arc GB , comme tout le 


“hat 4 ‘1pæs: ScrENC ESS. si 
CO lemi-cercle décrit fur le rayon PG le fera à toute la cir- 
= Conference du cercle delabafe. Mais aufli _4C coupele 
… Cerclcbafeen N, & 8N eftperpendiculaire à 4C à caufe 
… "du demi cercle BNA ; donc AN fera la moitié de 4C. 
Mais l'arc PA étant égal à l'arc GB à caufe des deux 
diaimetres ?G, 8.4, & l'angle PBA étant extericur du 
triangle ifofcelle 48C , il fera double de l'angle ZAN, 
& fon arc PA on fon égal GB double de l'arc ZN, & 
AN Étant la corde de l'arc 4GN füpplément de Farc 
‘BW, comme PA l'eft de l'arc PBN fupplément de GW égal 
à l'arc BN; PN & AN ferontégales. | 
| Si par la regle generale on éleve 4C double de 4N 
_ vou de PN au point M & perpendiculairement au plan 
» de la bafe, on auraune dés lignes fur la fuperficie du Cy- 
_ Hindre droit dont la bafe fera le demi cercle GE, laquelle 
… fert à décerminer la longueur de la Conchoïde, à caufe 
que tous les petits feéteurs comme 28R dans tout l’ef- 
» pace conchoïdal, feront enfemble un angle égalà deux 
_ * droits. | 
Maison fçait aufli que toutes les cordes comme PW, 
. étant élevées perpendiculairement fur le demi - cercle 
‘* GBP en NW, formeront une fuperficie cylindrique égale 
. Au quarré du diametre: mais # on éleve ces mêmes cor- 
_ des PNauxpoints M dudemi-cercle GME , qui cft dou- 
ble du demi-cercle GBP, & dont les petites parties com 
_ "me en M font auffi doubles des petites parties comme 
* cn N, puifque chaque GM eft égal à GB & double de 
GK, il s'enfuit que la fuperficie cylindrique fera double 
* du quarré du rayon PG du cercle GE ; & comme au lieu 
‘des PN on doit élever à ces mêmes points M ,les lignes 
C doubles des 4N'où des PA , on aura une fuperficie 
cylindrique quadruple du quarré du rayon PG , laquelle 
_ étant appliquée à la mefure PG , donnera par la regle 
| quatre ?Gou quatre fois ?G qui cft la mefure , pour la 
longueur de tourecette Conchoïde. | So 
4 Dans la defcriprion ou formation de cette Conchoïde 
» Jorfqnédles points 3 fetrouvent dans le demi-cercle infe- 
ae 


as DE: à: 


A | 
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Hieur, & ce cas dans lequel la mefure fe trouve coupée- 
par le Pole , n'apporte aucun changement à la démonf- 
tration que je viens de donner de la longueur entiere de 
cette Conchoïde 


COROLLAIRE 


On aura aufli par ce moyen la longueur de quelle pos- 
tion on voudra de cette Conchoïde, foit entre fon com 
mencement en F , ou entre telles pofitions que cefoit de 
la mefure, Comme fi l’on demande la longueur de la par- 
tic FC de cette Conchoide, je dis qu’elle eftégale à qua- 
tre fois la corde de l’arc GN ou BN qui eft la moitié de - 
Parc GB compris entre la pofition de la mefure fur la bafe 
en G, & entre 8 qui eft l’autre pofition de la mefure fur 
la bafe dans la formation de la partie FC de la Con- 
choïde. 

Car puifqu’on fçait aufli que toutes les corde comme 
PN élevées à leurs points fur l’arc GN font un efpace fur 
le cylindre droit égal au reétangle fous la corde totale 
GN & fous le diametre PG ; il s'enfuit de la démonftra-- 
tion précedente que fi le double de ces cordes eft élevé 
comme en M aux arcs de GM doubles des.arcs deGN, 
elles doivent former une efpace cylindrique quadruple : 
du précedent, lequelétant appliqué à ?G qui eft la mefure 
& qui eft le côté du reétangle qui leur eft égal, donnera 

our-Ja longueur de la Conchoïde une ligne droite qua - 
druple de la corde GN. 

Ainf la partie ECP de la longueur de la Conchoïde,. 
comprife entre la mefure PE dans la pofition où elle eft 
perpendiculaire au diametre PG & le Pole P, fera quatre : 
fois Ja difference entre la corde du quart de cercle qui 
conviendroit au point E , & le diametre PG ; car quatre 
fois la corde du quart de cercle feroit égale à la partie de 
la Conchoïde FCE. Et par confequent pour toute la 
Conchoïde la difference des cordes des arcs qui font les. 
moitiés entre le point G & deux points de la bafe comme 
BB, où eft appliqué la mefure aux extremités d’une pora - 
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- tion de fa Conchoïde CC , étant prife quatre. fois fera 
égale à cetre portion de la Conchoïde. 

| NII fau remarquer que dans ces Conchoïdes qui ont la 

- bafe circulaire , fi la mefure eft pofée perpendiculaire- 

_ ament fur la regle, & fi elle eft égale au diametre du cercle 

de la bafe , on décrira une Conchoïde femblable &c égale 

à celle qui eft décrite quand cette mefure eft jointe di 

1 reétement avec la regle ; mais elle fera pofée en fens con- 

traire & au-deflus ou au-deflous du diametre fuivant la 
poficion de la mefure perpendiculaire. 


Pour les Lieux des Cokchoïdes: 


Toutes les Conchoïdes qui ont pour bafe des lignes: 


Scometriques font aufli des lignes gcometriques, pourvû 
que dans la defcription de la Conchoïde la mefure foir 
jointe direétement à la regle comme on le peut.voir-par 
FExemple précedent. 

.… Car fi dans quelque pofition PBC de la regle & dela 
#. - mefure onabbaifle des points C & 8 des perpendiculaires 
CD, BA fur l'axe PF, & qu'on fafle CD—x nt 
4 2G ou NC 


ÿ - On aura PC—= Vyy+4 xx, & HD — 


2» 
V7 xx) 


& 


ps . Onaura aufli BH—x 


: 48 KA fera == y — ——— r, & le quarréde 
; LP SL VD xx q ; 
+ le quarre de K H feront égaux au quarré de 

er; .cequi eft’ # 

je os Arrx 4Yÿy == 4rr) 
Fo de pes EM LS rm de VIE 

| —2ÿ 17, ce qui fe réduit à: ù 


LÉ arr 
RENE 417 —27y — LAVE LA vrt Von: 


1 ct un lieu à une Courbe qui eftla Conchoïde, & dont’ 
es inconnués montent à 6 dimenfons , & que nous avons: 
xouvéc tre quarrable, 


\ Gi, 


3  … 
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Ce fera la même maniere de conftruétion pour d’autres 
Conchoïdes de cette efpece. , 


REMARQUE. 


Toutes les Conchoïdes qui font formées par la mefure 
qui cft jointe dir cétement à la regle fur quelque bafe que 
ce foit , étant confiderées comme des bafes | formetonc 
une Coneboide qui fera leur bafe, fi le pole & la regle 
font les mêmes, mais en pofant la inéfute du côté oppofé 
où elle étoit par rapport au Pole , ce qui eft évident par 
la formation. ; 


Des points de Recourbement des Conchoïdes. 


Il eft certain que fi deux perpendiculaires à la Con- 
choïde indéfiniment proche l’une de l’autre, peuvent être 
paralleles entr’elles, le point de la Conchoïde , ou bien 
la portion interceptée de cette Conchoïde qui n’eft con« 
fiderée que comme un feul point, les deux perpendicu- 
laires n'étant que comme une feule ligne , étant déter- 
miné par ces paralleles , fera fon recourbement. 

Dans toutes les Conchoïdes qui ont pour leur bafe quel: 
que ligne que ce foitou droiteoucourbe, & doncla me- 
fure & la regle font jointes direétement, filon donne une 
pofition telle qu’on voudra de la regle, on peut détermi- 
ner la longueur de la mefure dans cette poñition , ou fon 
extremité décrivant la Concho ide , elle fera dañsfonte- 
courbement fi elle peut en avoir un ; mais comme lafor- 
me du calcul eftà peu près la même pour toutes les Con- 
choïdes, je donnerai feulémenticiun exemple dela Con- 
choïde de Nicomede , & je montrerai en fuite la diffe- 
rence qu'il y a de celle-ci qui eft un peu plus fimple , avec 
lès autres qui ont des bafes courbes. 

Fire. Xs Soit le point P le Pole de la Conchoïde , & la regle 
PF dans quelque pofition que ce foit avec la mefute BC 
qui lui foit jointe directement , mais dont la longueur BC 
n'eft point déterminée , & que le point C qu on | cherche 
fois dans le recourbement , ce qui eft roñtiours poffiblet d 
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_ dans cette efpece deConchoïde dont la bafe 2D eftune 
ligne droite, comme on le trouve aufli par la folution du 
Probléme & par fa conftruétion. 
.… J'ai démontré ci-devant pour toutes les Conchoïdes , 
que fi par le point 3 on mene 84 perpendiculaire à la 
re BD ; & P A perpendiculaire à la regle 8P lefquel- 
les fe rencontrent en 4, & que du point 4 on meneune 
ligne droite 4C au point décrivant C , cette ligne 4C {e- 
ra perpendiculaire à la Conchoïde en C décrite par ce 
point. 
- Que le point C foit donc fur cette mefure celui du re- 
courbement de cette Conchoïde décrite par ce point , la 
regle & la mefure étant en ?3C, Soit BD une partie in- 
définiment petite de la bafe , & foit mené PD. On pour- 
ïa fuppofer que les deux lignes PE , PD font paralleles 
entr’elles feulement dans un efpace indéfiniment proche 
_ de 22. 
Maintenant du point 8 foit mené AFN perpendicu- 
» Jaire à PB ou à PD laquelle rencontre PD en F; & foit 
" DK perpendiculaire à la bafe en D , & parallele à 8 4 
dans ce cas de la bafe en ligne droite : on aura donc les 
. deux petits triangles reétangles BFD , BDN femblables 
au triañgle BPA, car DF dans ce petit efpace eft confi- 


“ donc 2H cft égaleà DF ,& BD égaleà HF. 
Mais quand la regle s’eft placée en PD , la ligne PA 
Mient en PK , & le point K faitalors l'office du point 4 


comme-parralleles vers les points 4 & K , & les angles 
| SPD , APK font égaux. Si du point 4 on mene donc 4G 
._ Les à PA ou à ?PG,on aura AG égale à BA 
_“QuaDF, car les deux triangles rectangles BFD, BP? A 
… font femblables; c’eft pourquoi BP eftàPA,commegF 
…._ 2FD;& à caufe des deux triangles femblables ZPF,4r6, 
» O©na aufli B? à PA ,comme BF à 4G , donc FD égale 
à AG. . 
.. Enfin f la mefure 8C eftplacécen DT , la Conchoïde 


derée parallele à BP. Soit aufli mené FA parallele à 2D : 


par rapport à PD ; & P A & PK peuvent être confiderées 


ï.e ; : * 


56 MEMOIR*S DE L'ACADEMTE ROYALE 
paflera de C en T, & CT fera perpendiculaire à 4C & à 
XT, quoiqu'en effet les lignes C4 & TK ne foient paral- 
Icles entr'elles que dans le point du recourbement C, 
mais elles peuvent toujours être reputées perpendiculai- 
res à une même CT qu'on fuppofe indéfiniment petite. 

Si par le point Æ on mene A1 perpendiculaire à a PB 
qui rencontre DK en 7, on aura #1 égale à GK ; car 4G 
eft égale à BA, & les triangles BHO, AGL font rectan- 
gles 8 femblables, & LK cf égale À OI ou à BA : mais 
aufli XF fera égale à à AL, & AV égaleà LK ouà BN. 

Si par le point Z on menc BR parallele à à AC , le petit 
criangle BÆP fera femblable outriangle CP 4, & le pe- 
tit triangle PRO femblable & égal au petit criangle KVS: 
donc 45 S'égale à à RI. 

Soit maintenant P B—1. pur. PC—y: 8" BD—+. 
indéfiniment petite, comme elle a été pofée d’abord ; & 
foit auffi 84—+ pour abreger le calcul, car dansla fuite 
on fera fortir l'une des trois quantités ? r, 2 ,b. 

Onaura donc ZPà BA,comme BDà EX, ce qui cft 


A:v::1: Lu BJ ou 20. 


De même BAà PA, comme DàD F ,ce qui eft 
bi 


vs brii: += DFoù FA où AG. : 
Mais auf CP.eftà PA, comme FHà HR, ce qui ER 
bi bbi 
gibii = DES ENRRe 


Et 24 eftà BP , comme BD à BF ,cequieft 
D A OU —— BF. 

De plus BP eftà PA, comme 84 à HO, ce qui cft 
aibi: ii A0. 


Dès RI ou A$ — 10 ou BN F HO —— HR fera 
ri bbi bb: 


Engn fi par le point 4 on mene 4X perpendiculaire 
à CAouà KS, on aura le triangle AXS reétangle en X 


Æemblable au £riangle rcétangle CPA : ; Car AX “ef per- 
pendiculaire 


. 3% 
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perpendiculaire à CA ,& AS perpendiculaire à CP : donc 
l'angle s.4X eft egal à l'angle 4CP : c’eft pourquoi C4 
eftà CP, comme 45 eftà 4X , cequi eft Vy +: y: 


i 


oi bi bb rÿ bbiy bbiy 
TP — ie = —— 
| AT y nt a NN — AA. 
| Mais aufli ayant mené C2 perpendiculaireà PC oua 


PD ,-on aura le petit triangle rectangle C 27 femblable 
au triangle reétangle CP A4; & l'on a aufli 
PB à PC, comme BF àCQ, ce qui ft 
ai yi 
aipii ri —=C?, & , 
\CP à CA comme C2 à CT ,ce quieft 
3:Vyr +6 a Vy) —+ b=—CT 
_ Car quoiqu'on confidere les lignes PC, PT comme 
_ paralleles entr'elles dans un efpace indéfiniment petit 
comme DF ou TQ, leurs perpendiculaires 8 F, € .Q à 
une diftance déterminée , ne laifle pas d’être dans la 
xaifon de PB à PC. 
…. Maintenant fi l’on pofe que CT & AX qui font paral 
_ Iclesentrelles foient aufli égales, les lignes C:4,°7K {e- 
… ont paralieles ;c’eft pourquoi on égalera CT à 4X pour 
déterminer le point de recourbement C par la valeur de 
3— PC , on aura donc l’équationfuivante, 


M bb fo 288 PORTES | 
à DUT TRE T TE NT NV EE d2 + bb - daquelle 


DZ , CS 
réduit à 77 —< bhy — bha—yya + bba. 

. Ec à la place de ;y fubfticuant {a valeur ++ 44, on 

+ 44ay —— 2bhy à » , : 

QUEA y ——— + 20b——>0 , qui n’eft qu'une équa- 
sion plane que je conftruis comme il fuit , à caufe de quel- 
#; particularités qui meritent qu’on y fafle attention. 


h J . 44 + 2 b,b 14 . f = \ 
Soit donc ——"" —— 7 ) on réduira l'équation à 


J 2; + 20h 0; & pofantyr—1;d — x ,on 
1 aura 2B—% dd — 2bb. 
- Si l'on divife donc l'angle droit PP en deux égale- 
ent par laligne PX , & qu'on prenne PX égale à PA, 
qu’enfuite on tire XT perpendiculaire à PX qui ren- 
1708 
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contre P.A en T,ayant mené 87 & 7Z perpendiculaire 
À 8T qui rencontre BP en Z: je dis que PZ eft égale à 
PC ou y , le point G étant dans le recourbement de la 
Conchoïde qui a 3€ pour mefure. er 
Par cette conftruétion on a le quarré de PT — 2bp, 
& par confequent le quarré de Br eftégalàaa+ 2h b. 
Mais aufli 2ZP eftà BT, comme 87 à BZ : donc 8Z 


bb pos: "MU 
égale à = —d4, C'eft pourquoi fi l'on divife 2Z 


en deux également en E, on aura ET égale à EB &EP 
BAISE CE PA PES) 

On voit aufli que cette équation a deux racines ou: 
deux valeurs de y, dont l’une eft celle que nous venons 
de trouver , & l’autre :/— z quieft PB : le point Z fera 
donc aufli un point de recourbement d’une Conchoïde, 
ce quieft vrai :car lamefure étant v , la bafe Mo eft elle- 

.me la Conchoïde dont tous les points Z peuvent étre 
confiderés comme des recourbemens. 


COROLLAIRE. 


F1 fuit de cette conftruétion que fi PT çft égale à Pz,. 
le point E tombe au point P , & alors les deux valeurs. 
d'y font égales entrelles & à PB : mais fi PT efmoin- 
dre que PB, la racine PC fera moindre que PB: car par 
ki même conftruction le point Æ tombera entre P & 8, 
car pour l’autre racine ce fera toüjours PZ. 

Maintenant f du pole ? on mene PM perpendicu- 
laire àla bafe BD & du point C où l’on fuppofe que foit 
le recourbement , qu'on y mene aufli Co, & que Co foit 
—* , BC la mefure 4, 8& PM——, on trouve par les 
regles de Max. & Min. cette équation x5+- 30Xx —— 
2caa——0 pour déterminer le point de recourbement:. en 
forte que fi x & c font des quantités déterminées , on trou 
vera 4 pour la grandeur de la mefure , ce quirevient aw 
même que ce que j'ai trouvé cy-devant, 


1 


_ ait dis 2... 8 les TA A L.! 
07 ': 
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Détermination du Lien de tous ces points de recourbement. 


» Par ce au’on à démontré ci-devant on voit que our 
un même pole & une même bafe droite , on peut déter- 
miner un point de recourbement de toutes les Conchoïi-- 
des de Nicomede dans toutes les pofitions differentes-de 
la regle: c'eft pourquoi on peut aufli déterminer le lieu 
de tous ces recourbemens. 
Soit donc PM—r, MB—=x , PQ —v,C Q—y, on 


RTS 2, 


224 ; r EUR 
aura PC—"—Vcc+ zx par ce qu'on a déterminé cy- 


devant, lorfque le point C eft dans le recourbement d’u- 
ne Conchoïde qui a fa regle dans la pofition PZ , & delà 


AT s : A1 fech4z6 
vient l'équation fuivante z22+y = —— 


4 TVR EAP cv * 
Mais auf onay:v::c:2,cequi donne — >, 

Et dans l'équation précedente fubftituant la valeur de_ 
æ, on la reduira à 


". 75 —2cvv qui cft un licu à une Parabole du fecond 
_ genre dontle Parametre— 26, & l'axe P.Q. Ce qu'il fale 
doittrouver. 


On voit aufli par-R, comme on l’a détefminé ci-de- 
want, que lorfque y=——r, l'équation fe reduit à 5 cv, 
-&c la mefure de la Conchoïde eft — ; car cette Parabole 
-coupe la bafe de la Conchoïde en 3. 

n_ On voit aufli par ces Calculs ce qui doit arriver àces 
… fortes de Conchoïdes quand elles font au-deffous de la 
_ bafe, & lorfque la mefure elt plus grande que PM, lef- 

‘quelles paffent toutes par le Pole P , mais elles n'ont point” 
…. derecourbement, ce qui eft marqué par le lieu; car les 

v& les » feroient negatifs qui ne peuvent rien détermi- 
ner, ce lieu feroit —y — 2cvv. Il eft vrai qu'on peut 

trouver Le point où ces fortes de Conchoïdes quifont en 
partie d’un côté de la ligne MP prolongée & en partie 
de l'autre, en font les plus éloignées par la regle de Ma- 
Ximis @ Minimis,car enfuite elles paffent en ? en s’appro- 
… chant toûjours de la bafe à l'infini & fans recourbement, 


H i 


ne. 
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Pour les Reconrbemens de toutes les Conchoïdes. 


Lorfque les Conchoïdes ont des bafes courbes, alors 
les lignes C4, DK ne feront plus paralleles qu’entr'elles , 
comme dans la Conchoïde de Nicomede que nous ve- 
nons d'examiner ; car ces deux lignes indéfiniment pro- 
che l’une de l’autre, concourent fur la ligne qui décrit la 
bafe par fon évolution : c’eft pourquoi. les lignes ZN & 
AV ne font pas égales, mais dans la raifon des diftances 
depuis 8 & A jufqu'à la ligne qui décrit la bafe par fon 
évolution , ce qui rend le-calcul un peu plus compofe, 
mais qui fuit toûjours la même forme de quelque nature 
que foient les bafes, & quand même elles auroient des 
points de recourbement. 


OBSERVATIONS 


De la quantité d'eau de pluïe qui ef} tombée à l'OB= 
- fervatoire Royal à Paris pendant l'année 1707,€% 


des bauteurs du Thermometre € du Barometre. 
b 


Par M. DE LA HIRE: 


Oa femble qu’on ne puiffe pas tirer une grande 


utilité des Obfervations continuelles du Thermo- 
metre & du Barometre, & de la quantité de pluie qui 
tombe chaque année dans un même lieu : cependant j'ai 
crû qu'il étroit à proposde les continuer comme J'ai fait 
depuis plufieurs années ; tant pour fatisfaire ceux qui s’ap- 


‘pliquent à la Phyfique, que pour faire une comparaifon 


exacte de ce qui s’eft paflé avec ce qui arrive à prefent, & 
de ces Obfervations. faites ici & en divers endroits où 
plufieurs perfonnes ont été excitées par célles que nous 
donnons tous les ans, d’en faire de femblables. On voit: 
par à qu’elle eft la difference des mêmes faifons en diffe- 
rentes années, & ce qu'on peut juger de la fertilité dela 


. Men. de lead. 1708. Pt, 3, P: 
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… “ere par rapport à la pluïe ou à la fecherefle; & enfin 

quelle confiance on peut avoir aux prédictions du Baro. 
metre pour la pluie & pour le beau tems. 

p J'ai donc obfervé exaétement chaque jour de l’année 
derniere 1707 dans-la Tour orientale de l'Obfervatoire 
au plein pié de la grande Salle, les hauteurs du Thermo- 
metre & du Barometre, avec la quantité de pluïe quieft 
tombée, de la même maniere que les années préceden- 
tes, & comme je l’yai expliqué. Mais:l feroit ennuïieux 

€ rapporter ces Obfervations jour par jour; c’eft pour 
quoi Je n’en donnerai ici que le réfultat dans chaque mois, 
La hauteur de Ja pluïe qui eft tombée à étéen 


… Janvier. 4lez MAX TT Septembre. olisz 
… Fevrier. 10 Juin. r6 Oétobre. 4r 
"Mars. 71 Juillet. 38 Novembre. 6 
Avril. 4 ? Aouft.' 34 Decembre27 2 


IN cf 


Riu 


née 215 lignes ou 17 pou 


v # ; E | ‘ RE 

à .,, Ce qui ne s’écarte que peu des 19 pouces à quoi l'on à 
ui EN d .. 

déterminé Ja hauteur moyenne de l’eau de pluie de cha- 


que année. Cependant on peut dire que cette année 2 
été feche, au moins le printems, puifqu'il n’a pasprefque 
plü.dans tout le mois d'Avril, ni dans les deuxtiers du 


humide. Le 12: du mois d'Août il eft tombé 2t lignes 1 
d'eau , & pendant les4, 5,68 7 du mois d'O&tobre il. 
plû. 34 lignes de hauteur avec. un_vent d'Oüeft & fans. 
age. Il eft tombé de la nége le se Mars feulement, mais. 


 Ec froid n’a pas été confiderable pendant toute lan. 
née;.car mon Thermometre n'eft defcendu au plus bas 
qu'à 27 parties + le premier jour de Fevrier, & dans les. 
“plus grands froids il defcend jufqu’à 13, mais fort rare. 
ment, & 1l eft à 48 au fond des Caves delObfervatoire 5 


H 11]. 
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ce que nous regardons comme l'état moïen de l'air. If 
commence à geler quand il eft à 32, en forte qu'à peine 
a-t-il gelé cette année, car le Thermometre éft remonté 
prefqu'aufli-tôt ; pour les derniers mois de cette année il 
a été au plus bas à 31 feulement le premier & le 30 De- 
cembre. Ce Thermometre eft à couvert de tous les vents 
& à l'ombre, & j'y fais routes les Obfervations vers le le- 
ver du Soleil qui eft le tems le plus froid de la journée, 

Si le froid n’a pas été grand, la chaleur au contraire 
aété exceflive , car le Thermometre étoit monté à 69 ? le 
21 du mois d’Août; le jour précedent ilétoir prefque de 
même, & vers les 3 heures après midi où Pair eft le plus 
échauffé, le Thermometre marquoit 82; ainfila chaleur 
a furpaflé l'état moyen de 34 parties ou degrés, & le froid 
feulementde 202. D’où l’on voit que fi le froid avoitété 
aufi grand que la chaleur par rapport à l'état moïen, le 
Thermometre auroit dû defcendre à r4 commeil arrive 
quelquefois ; car on fuppofe que l’efprit de vin peut fe di. 
later au-deflus du moyen état avec la même facilité qu’il 
#e comprimeroit au-deffous. 

Le vent dominant de toute l’année a été entre le Sud 
& l'Oüeft, commeileft toûjours dans ce païs-ci, & c'eft 
celui qui nous donne ordinairement de la pluie & en 
plus grande quantité , car c’eft le vent de mer à notre 
égard : mais dans les mois d'Avril & de Mai le vent à 
été fouvent au Nord & aux environs. 

Le Barometre fur lequelje fais les obfervations eft toù- 
jours placé à la hauteur de la grande Salle de PObferva- 
toire, qui cft environ 22 toifes au-deflus de la moyenne 
hauteur de la riviere, & ce Barometre marque 3 lignesz 
moins de hauteur qu'un autre qui eft à côté, quoiqu'ils 
faffent tous deux de la lumiere dans le vuide en y agitant 
le Mercure, Ce Barometre étoità 28 pouces 3 lignes le 
21 Novembre au plus haut de toute l’année, quoique le 
vent füt alors vers l'Oüeft & quele Ciel füt ferein ; mais 
les jours précedens & fuivans il tendoit au Nord. Cette 
hauteur cft à peu près la plus grande où il monte ici. IF 
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. € defcendu au plus bas le 4° Decembre feulément à 27 
pouces r ligne, qui eft bien moins de ce qu'il defcend 
quelquefois, & le vent étoit alors vers le Sud-Oüeft g 
avec très-peu de pluïe. Je donnerai dans un autre Me- 
moires des Remarques particulieres fur les Barometres, : 
: La déclinaifonde laiguille 1imantée étoit de ro degrés 
to minutes vers l'Oüelt le 28 Decembre 1707, dans le 
même lieu & avec l'aiguille de 8 pouces dont je mefers 
toüjours. 


SUR LA MANIERE 
* DE 
CONSERVER LES GRAINS. 


Par M RENEAUME. 


TN Ecouvrir des veritez pratiques, c’efk une faveur A ou 
4 ticuliere du fort, qui fe répand inidifferemment fut 18. Janvien. 
tous ceux qui travaillent : car elles font de nature à être 
ilement apperçüés : elles fe montrent même quelque 
fois à ceux qui n’y font aucune attention, Mon frere aîné 
_ Ingenieur ordinaire du Roi au département de Metz ; 
attentifà un fait particulier & très- rare, fut tellement 
' frappé des ufages avantageux qu'onen pouroïttirer pour 
le Public, fion en découvroit la caufe , qu’il me propofa 
eux queftions, aufquelles cet écrit fert de téponfe. Ila 
-—Dcaucoup de goût pour la Phyfique, mais les occupations 
du Genie ne lui permettent pas de s’y laiffer aller. 
= … Pour bicn entendre de quoiils’agit ; je crois étre obli: 
» gédedonner un extrait de fa Lettre : elle cf de Metz du 
_ 26 Aouft r707. 
Je vous envoye par celui qui vous-rendra celle-ci , du « 
Bled qui ne vautrien pour femer | mais qui eft excellent 


“pour faire raifonner un Botanifte. Lorfque la Citadelle . 
Où! ki j 


En 1563. pat 
Charles 7.” 
Voyez Me-r 
RCrAÿ. 


è 
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de Merz fur bâtie, ce fut peu de tems après le fiege qu’elle 
fouffric fous Henry 11. Les mouvemens qui arriverent 
fous Henry {II. obligerent le Duc d’Epernon à faire 
amas de grains & de vivres : il mit des gens fürs dans cet- 
te Citadelle pour la défendre contre ceux qui auroient 


+ voulu fecoüer ladomination Françoife. Or les gens de la 


Theophraff. 
Hift. Plant. 
1.8. c..9. 


Citadelle ménageant leurs provifions, fe fournifloient à 
la Ville , & la Ville étant reftée fidelle à nos Rois , ce. 
Bled s’'eft confervé jufqu’à ce jour. Il y en a un tas dans 
notre Magazin, qui peut avoir 10 toifes d’un fens , fur ÿ 
ou 6 d’unautre, & environ 2 pieds de‘hauteur : Fon ny à 
jamais touché depuis, & foit à deflein ou par hazard, ceux 
qui l’arrangerent graverent deflus avec les doigts la date 
de l’année qu’on la ferré, qui eft 1578. Quand le Roi, 
Monfeigneur , les Maréchaux & Gouverneurs de la Pro- 
vânce ont paflé par ici , ils ont mangé du pain de ce Bled, 
que le Garde Magazin avoit fait faire exprès pour leur 
prefenter. Examinez donc ceci, & nous rendez compte 
pourquoi tant de bled fe gâte avec toutes les précautions 
des plus avides & induftrieux Ufuriers, pendant que célui- 
ci auquel on n’a point touché s’eft fi bien confervé. 

On voit aflez de quelle utilité peut être l'examen de 
ces deux queftions. Elles meritent du moins autant l'at- 
tention des Phyficiens , que celle que propofe Theo- 
phraîfte dans un Chapitre de fon Hiftoire des Plantes, 

ui] emploïe tout entier à examiner pourquoi certaines 
pere comme poids, féves, &c. cuifent plus facile- 
ment que d’autres de la même efpece : il entre mêmecn 
cetendroit dans des détails dignes de l’exatitude des Mo- 
dernes. 

La durée de ce grain peut paffer pour un phenomene 
rare & curieux , dont la verité eft fuffifamment établie 
par la tradition du païs, par la connoiffance de plufieurs 
faits à peu près femblables très-averez ; done nousparle- 
rons dans la fuite, &cpar la nature du grain. Pour ne me 
point écarter de mon fujet , je confidererai le bled de- 
puis fa moiflon jufqu’à ce qu’on l'emploïe, Loispere en 

aire 


ri 
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7: aire du pain , foit pour le mettre en referve, & tout ce 
… quejc dirai du bled fe pourra appliquer à toutes fortes 
A grains & de femences. 

 Lorfqueles bleds font mürs on penfe à à les fcier. Liebaut, 
après Thcophrafte, s’eft imaginé que le bled augmente 
cn volume dans la grange .& c'eft dans cette vüé qu’il 
défend d’attendre qu Wilsfoient roux & trop fecs pour les 
couper. Il croit aufñli que c’eft pour cette même raifon que 
+ les Laboureurs choififfent plus volontiers le temsde la ro- 
fe-pour moiflonner. Dans cette penfée il confeille de 
if les bleds quelque tems en gerbe ; &  lorfqu’ ils font 
battus & nettoyez, de repandre “R js lécume denitre 
& du nitre même mis en poudre mêlé avec de la terre, Sur 
üoi nous ferons les remarques fuivantes. 

1°. Le bled ne fçauroit étre trop fec quand on le ferre 
| dans l'intention de le garder long-tems,, & tous les foins 
* de ceux qui le veulent Dee nt Tate fe rapporter. à 

* deux chofes : fçavoir le bien fecher ,.&letenir net. 
29, Bien loin que le bled de rue plus gros quand il 
mreft ferré humide, il s’appetifle au contraire & feride, & 
ÿ _ éeft pour cela qu il n’eft pas de garde dans les années 
_ dontl'Efk cft pluvieux : car , par exemple ,-en l’année. 
1705 Ailne plutprefque pas en à uin & Juillet, & les bleds 
-éroient excellens. Mais en 1707 8 quoiqu'il y ait eû des 
chaleurs extraordinaires , il plut f. abondamment pen- 
dant ces deux mois, que ‘fes bleds n’ontrien valu , &{e 
ont prefque tous Pate oi 
- 30. Onne préfere le tems de la rofée que dans les an- 
aces-de fecherefle , parce que l’humidité facilite le travail 
IX Me donneur: la paille ne glifle pas, & il leur échape 
noins de brins; oubien lorfque les bleds font trop mürs, 
grainte qu'ils ne ’égrenne & ne fe perdent; car l paul 
 #édel la rofée retient ae grain dans l'épi, parcequ elle refler- 
_ relest tuniques & envelopes du grain,quifanscelaferépan- 
… droittrès-facilement. C’eft dont on a eu plufeurs fois de 
rites exemples dans les orages qui arrivent avec igrêle, 

ainfiqu'ilarrivaenr7oràun Labourcurnommé d Olimier 
1708, 
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àBalinvilliers,un quart de lieuë au-deffus de Longjumeau. 
Il avoit arrété des Ouvriers le Dimanche pour le lende-- 
main. La nuit il furvint une tempête furieufe mélée de 
tonnerre & de grêle fi violente, qu'elle brifa & coupa la. 
paille fi menu , égrenna le bled , & bouleverfa tellement 
la terre qu’on n’en pouvoit pas retirer un feul grain. Jl la- 
boura par là - deflus P , & l’année fuivante il fitla recol. 
te, moins abondante neanmoins que s’il eütenfemencé- 
fes terres à l'ordinaire. / 

4°. Il eft für que quelque fec que foit le bled , fi onle 

place dans un lieu humide, il fe ramoitit & fe gonfle , & 
par confequent augmente en volume , & cela d’autanc 
plus qu'il eft moins fec. C’eft en cet état que les Mar- 
chands difent qu'il eft gourd : ils font peu de cas de ce 
bled , lequel ne fe moud pas aifément, le fon en eft pefant 
& moins nétde farine, & il engraiffe les meules, &c. De-- 
là on peut conclure que ce que confeille Liebaut pour le 
faire augmenter eft une efpece de malverfation E : mais 
cela eft encore moins blamable que lufage pernicieux 
qu'ont les Blattiers. 

On appelle Blattiers une efpece de petits Marchands 
ou Régratiers qui achetent une mediocre quantité de 
bled pour le revendre d’un Marché à l’autre. Voici com 
me ils en ufent pour augmenter la mefure du grain F fur- 
tout lorfqu’il eft bien fec. Ils prennent un gros grez qu’ils 
font rougir au feu , puis ils le mettent dans une boëte de 
fer qu'ils fourent au milieu du monceau de bled, & l’ar- 
rofent legerement ; ils ont foin enfuite de le paffer à la 
pêle pour le rafraichir. On recennoît neanmoins cette 
tromperie en maniant ce bled , car il eft moins coulant 
que l'ordinaire , & devient rude fur la mainG. 

5°. Quand on eft contraint de ferrer les grains dansun 
lieu humide, il vaut beaucoup mieux le laiffer en gerbe 
que de le battre , parce que la paille, l’épi & la bale qui les: 
envelope en abforbe humidité. 

6°. Il y a des Laboureurs qui ne font point vanner& 
nettoyer leurs bleds, ils les laiffent mêlez avec labale , 
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ce qui les conferve du rems fans qu'ils ayent befoin d’être 

“ travaillez. L'ufage que l’on fair de la bale pour laconfer- 

 cvation des fruits d’hyver, fait voir qu'ils ont raifon. On 

fçait outre cela que lesefpeces de froment nommées des 

Grecszud , «& des Latins Far, Triticum rufwm grano ma- 

>  ximoC. B. P. Far five adoreum veterum Lugd.connuës 

fous le nom de Spelte en Allemagne, 8 que nous appel- 

lons Blance & Efpeautre. On fçait, dis-je, que ces efpeces 

fe confervent long-tems fans alteration , à caufe qu'elles 

font envelopées de tuniques oubale, qui eft fi adherante 

qu’on ne la peut féparer qu’en fricaflant le grain-ou le 
faifantrôtirÆ. 

Partout ce que je viens de dire il eft aifé de juger en 

quoi confifte la confervation du grain, voyons quels 

moyens on doit employer pour y parvenir. Le grenier 
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dans lequel on tranfporte le grain eft une des chofes qui 


__  mériceleplus d’attention, & l’ondoit autant qu’ileft pof- 
… fiblefuivrele confcil de Vidtruve, qui veutque non feu- 
| Jement on choififfe l'endroit le plus élevé de la maifon, 
…. mais encore que l’on place lesouvertures au Septentrion 
oui l'Orient, afin que les grains ne foient pasexpofez aux 
wents chauds ou humides qui les feroient gâter. Les vents 
contraires leur font très -neceflaires. ils efforent, rafrai- 
… <chiffenr& conferventla fechereffe. Ildoitÿ avoir au haut 
“ des greniers des foûpiraux pour donner entrée à l'air, & 
….  Jaiffer fortir la vapeur chaude qui exhale du bled 7. C’eft 
pourquoi les greniers ne doivent point être lambriflez . 
_ & ilsnefçauroient étre trop élevez , afin qu'autraversles 
joints des thuilles la vapeur puiffe s’'évaporer fans échauf- 
er l'air &. 11 fautavoir grand foin de fermer les fenêtres 
rfqw’elles font expofécs au midy pendant le tems humi- 
| e , la pluïe & les vents chauds. Onne doit pas aufli ou- 
… blierde faireune efpece declôture aux fenêtres, foit avec 
 untreillis de fil de fer, foir avec des lattes , &£c. pour met- 
ære le grain à couvert du dégät qu'en fontles Chats , les 
» Foüines , les Oifeaux & autres animaux. Tous les lieux 
élevez d'un grand corps de logis ne font pas également 
- Ji 
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bons pour fervir de greniers. [ne faut point placer le bled 
au-deflus des Celliers & autres endroits humides, parce 
qu’il y acquert un goût de relant & une mauvaife odeur ; 

fur-tout que l'on évite de le placer au-deflus des Etables & 

Ecuries, où il acquereroit un goût infiniment plus mau- 

vais & plus defagreable ; il y eft prefque toüjours gourd, 

& fetient, comme difent les gens du metier: 

Le plancher du grenier doit être ou planchayé ou pavé 
de carreau lié àchaud & à fable, ou de bon ciment. Celui 
qui eft entierement de bois fe doit preferer à tout autre, 
rien n’eft plus capable d'entretenir la fraîcheur & la fechez 
refle. Les Auteurs décrivent plufieurs efpeces de mortiers 
pour lenduit, defquels celui qui me paroît le meilleur eft 
fait avec la décottion dw Concombre fauvage, il eft plus 
capable qu'aucun autre d’éloigner les infeétes. 

Remarquons en paffant qu’il y a des années fr humides 
que le bled germe même dans£ lépi, & qu'on eft obligé 
de le battre & de le vendre au plurôt, & fi ce bled n’eft 
employé bien vitele feu s’y met fi vivementque la chaleur 
feroit faffante pour faire cuire des œufs, de forte qu’en 
mettant la main dans lé tas on a peine à l’y tenir. Cela ar- 
rive même quelquefois à la farine , furtout quand c’eft du 
bled nouveau qui n’a pas reflué, car fes parties aétives 
font dans un état violent, tout y eften mouvement ; c’ef 
ce qui fait que la pâte s’en tourmente au four , & qu'elle 
a befoin d’un feu plus violent qu’à l'ordinaire :-le pain 
en eff plus lourd, & s’il a meilleur goût , il donne moins 
de farine M que le bled qui a déjà quelque âge. . 

Après toutes les precautions ci-deflusexpofées, ondoic 
atranger le bled en tas ou couche. Il eft plus füujet à s’é- 
chauffer quand il eft placé indifferemment. On appelle 
couche, du bled arrangé de quelque figure que cefoit, 
applati par-deflus , dont la hauteur n’eft ordinairement 
que de 2 pieds ou 2 piedst, & le tas doit être éloigné des 
murs environ d’un pied.Cebled ainfi arrangé avecletems 
{e tafle 8z fe ferre, ce qui fait que la couche s’affaifle con- 
fiderablement . 


4 Des ScrenNces. | 65 


% n7 y a differentes pratiques pour preferver le bled mis. 

en couches des alcetations aufquelles il eft fujet quand il 

n’eft pas travaillé. Nous avons parlé de ceux qui le laiffent 

mêlé avec la bale: d’autres y mêlent > partie de millet, 
ce qui l’entretient frais, enfuite il feparent ces grains dans 
le befoin avec le crible ainfi que les autres. femences des 
plantes qui naïffent parmi les bleds. 

Quelques Laboureurs pour g garentir le bled de la ver-. 
mine mettent deflus & à l'entour des feüilles de Grena- 
dier,, d’Aurigan ou d’Abfinthe ; la forte odeur de ces der- 
nicres. pourroit lesrendre efficaces : mais lorfque le ver fe 
metau bled , le meilleur remede eft de l’épandre au Soleil, 
afin de faire crever cet infeéte qui eftun efpece de fcara- 

_béc0., & enfuite de le cribler pour en Oter les grains vui- 
des 8 l'infeétes même. 

Le meïlleur bled & le mieux rene ferré Dal le 
grenier avec toutes ces précautions, quelque fec qu'il für, 

. nelaïfferoit pas que de s’'échauffer s’il étoit negligé la pre- 
. micre année, furtout les premiers 6 mois. Pour prévenir 
À cela-il faut avoir foin dele travailler d’abord de 1 $en1ÿ 
Jours tout au moins les premiers fix mois, dans la fuite il 
Re de le travailler ou fimplement de lecribler de m 
en. mois. Quand après ces deux années ayantété bien Rés 
. mué, il a reflué fuffifamment & que toute l ‘’humidité.en 
_ <té évaporée, on le peut garder tant que l’on. veut même 
ans y toucher , car dans cet état il n'a plus rienà crain-- 
dre que de l'air & de l'Rumidité é trangere: : 
» La:maniere de le travailler eft telle: Onile pañle à la: 
Ile: » eft-à- dire , des hommes forts & robuftes le pañlenr:. 
rée à pellerée d’une place du grenier à l’autre ; ce 
font en le jettant un peuhaut en Fair, &c donnant 
te fecoufle & mouvement horizontal à à la queué 
Ile , afin que le grain s éparpille & fe {pare , de’ 
lil ne fetombe point enmafle , mais par grains {E- 
| parez : Comme une efpece de grêle. Toute fimple que pa-- 
mroiffe cette manœuvre , elle cf cependant neceflaire pour: 
que la FRERES s'en échape, êc que le grain foir fuffifams: 
ji di). 
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ment frapé de l'air qui l'efore & lefeche encore davan- 
tage ; car par cette mechanique l'air abforbe ce qui a pà 
tranfpirer du grain, & en reflerant fes pores modere & 
tempere l’aétion des parties fubriles & actives, lefquelles 
quand elles ne s’échapent que peu à peu ne caufentaucun 
defordre,deforte que lorfqu’elles font entierementforties, 
clles laiflent le grain dans un état de fureré. Quinze 
jours après cette premiere manœuvre on en fait une fe- 
conde , c’eft de cribler ou gréler , comme difent quel- 
ques-uns. Ce travail outre qu'il nettoye parfaitement le 
bled , il lui procure encore les mêmes avantages que le 
premier. 

Il y a encore deux manieres de travailler le bled. La 
premiere eft de le laver , plutôt pour avoir un pain de 
meilleur goût , que pour l'avoir plus blanc; car ce n’eft 
qu’afin d’en écumer , pour ainfi dire, les faux grains. L’au- 
tre n’eft que pour l'avoir plus blanc lorfque c’eft du bled 
moucheté. Les Chartreux ont une machine P exprès : 
mais comme ces deux manieres n’ont aucun rapport à fa 
<onfervation , nous ne nous y arréterons pas. Il faut feu- 
lement fçavoir que la premiere y eft abfolument contrai- 
re, parce que quand le grain a été une fois moüillé ou 
imbu de quelque humidité étrangere , il ne refluic plus, 
c’eft-à-dire , il ne peut plus fe fecher parfaitement. Enfin 
quand il à une fois fouffert quelque alteration, il nere- 
vient jamais à fon premier état. 

Une des chofes qui contribuë le plus à la conferva- 
tion du bled , c’eft la croute qui fe forme fur toute la 
fuperficie de la couche de l'épaiffeur d’un doigt & demi, 
tantôt plus , tantôt moins: elle eft formée de la poufliere 
qui voltige continuellement dans l'air, & de l'humidité 
de ce même air qui en fait la liaifon avec les graïns. Cet- 
te croute défend toute la mafle des approches de l'air. 
Celui qui m'a apporté du bled de Metz m'a affuré qu'il 
s’étoit promené fur les tas fans que la croute eût obéi tant 

x M. r'Abbe €lle eft forte. je crois devoir rapporter ici un faitdont 
de Louvois. M. * Je Prefident me fit l'honneur de me parler ily a quels 4 
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À e jours. Ce fait. me tiendra lieu de deux preuves. Car, 

| Su établit folidement la verité de celui qui a donné 
. Jieu à cer écrit. 2°. Ilmontre en même tems l'utilité de 
» Ja croute, Cet illuftre Abbé en paflant à Sedan y vit un 
{ Magazin qui éroit placé dans un foûterrain. Ce foûter- 
» rain étoit taillé dans le roc & aflez humide. Il y avoit 
| dedans un tas debled fortconfiderable qui yétoit depuis 
r10.ans, puifqu'on n’étoit point entré dans cet endroit, 
dont il à fallu démolir la porte, qui étoit murée depuis 
ce tems. Ce tas étoit revêtu d’une. forte croute dure & de 
l'épaiflcur d’un pied, formée de la germination des grains 
exterieurs de la fuperficie. Sous cette croute fe trouva un 
bled d’un grain affez gros, beau & bon, & l’on en fit du 
pain qui fe trouva excellent: Quoique celieu füt humide, 
Pépaiffeur de la croute étoit fuffifante pour empêcher l’hu- 
midité de penetrer le tas ; mais furtout elle le défendoit 
… des approches de l'air qui eft le deftructeur de toutes 
_ chofes2. 

… : On cf fi perfuadé de l'utilité de cette croute , qu’on fe 
_ fr en quelques endroits des moyens fuivans pour la for- 
À . mer, entr'autres x Châlons où il y a des Greniers publics. 

dans lefquels on conferve des grains pendant 30 ou 40 
ans, & on le renouvelle enfuite. Voici comme ils s’y pren- 
nent. Ils choififfent le bled le plus beau & du meilleur 
cruqu’il eft poffible, & après l'avoir travaillé ils en font 
” mntasaufh gros que le plancher le peut porter , ils met- 

tent enfuite de la chaux vive en poudre très-fine, ils en 
Moüpoudrenttout le tas également jufqu’à ce qu'il yenait 
environ 3 pouces de haut , puis avec des arrofoirs on hu 
eéte cette chaux, laquelle faifant une forte liaifon avec 
bled forme une croute, les grains de la fuperficie ger- 
: & pouflent une tige d'environ un pied & demi de 
ut à laquelle on ne touche point, l’hyver furvient & 
& elle perit, & l’on n’y regarde plus que la neceflité ne 
… preffe les habitans ; & alors on ouvre cette croute, & l’on 
» trouve un pied au deflous la grain aufli-beau que s’il 
| n'avoir que deux ans. 


s 
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Tous les Boulangers & Laboureurs entendus convien< 


nent que le bled bien travaillé peut fe garder ainfi fous fa 
croute à l'infini, & que quand il a acquis par la vicilleffe 
une certaine acrimonie , On ne doit point apprehender la 
Calandre, car ils fçavent “diftinguer l’âge des bleds, quand 
is ont un grand ufage , par fa couleur & par fon goût. 
Plus il vieillit & plusilrougit, la farineen devient; jaune, 

& quand on le mache il aun goûtun peuacre & cuit fur 
la langue. Ceux que jai confultez. m'ont dit n’en avoir 
vü que eder 5 & 20 ans, dontils ne faifoient pas grand cas, 

& ils ne l’achetent qu'à caufe du prix modique qu'on le 
leur vend, Comme le pain qui en eft fait n’a pas grand 


goût , ils le mêlent avec d’autre pour le faire pafler, &c 


ainf al fait un aflez bon pain; car le bled nouveau auffi 
emploïé feul efttrop vifqueux, & ne-fournit qu'une nour- 
riture grofliere. Lorfque le bled n'a que fept ou huit ans 
1! fait un fort bon pain, même emploïé feul, 8 furrout 
qui eft fort leger. 

Entre les chofes qui peuvent beaucoupcontribuer à la 
durée & confervation des grains, outre les précautions 
fufdites , il en-fautcompter trois, la fituation du lieu , La 
nature du fol, & les differences dé l'air. Frarn Ole 
féparément, & voyons comment la fituation du Magazin 
de Metz a pü contribuer à à y conferver le tas debled en 
queftion pendant près de 130 ans. 

La Ville de Metz eft fituée dans une langue de terre 
ou prefqu'Ifle formée par le concours de la Mofelle & de 
la Seille à l'Orient & à l'Occident. Ces deux rivieres après 
s'être diviféesen differents bras dont elles forment plu- 
fieurs petites Ifles , viennent fe rejoindre au Nord de la 
Ville, où elles ont leur confluant. Le terrein fur lequel 
cette Dee eft-bâtie s'éleve doucementen côté du Nord 
au Sud, Comme la Citadelle qui eft placée au midy de la 
Ville & ifolée de tous côtez eft l'endroit le plus éminent 
de toute la Place , de même le Magazin dont il s’agit eft 
le lieu de toute la Citadelle le plus si Le plancher du 
Magazin eft environ trois pieds plus haut que le ae 

u 
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‘du terrain de la Citadelle. Deflous ce plancher qui eft 
d’un ciment de $ pouces d’épaifleur , regne un foüterrain 
de toute la longueur & largeur du Magazin , qui peut 
avoir 15 pieds fous clef. La longueur du Magazin eft de 
zo à 12 toifes, & la largeur de $ à 6. La hauteur en dedans 
œuvre peut être de 1 5 pieds de Roi.Ce lieu n’a point d’ou- 
vertures au Nord & au Sud, toutes les fenêtres en font à 
l'Orient & à l'Occident: elles font à hauteur d'appui de ; 
pieds fur 2 pieds ?de large ouenviron , avec des trumeaux 
entre deux de 3'pieds +. Cette courte defcriprion fuffit pour 
faire connoître que cet endroit eft très-convenable pour 
conferver des grains R . Il eft aiféd’en faire l'application. 
Je remarquerai feulement que quoique le vent de Nord 
foit partout ailleurs fec & froid , il feroit très-humide en 
ce lieu, parce qu’il viendroit à contre - mont le long du 
cours de la Mofelle jointe à la Seille | & fe trouveroit 
chargé des exhalaifons de ces deux rivieres ; c’eft pour- 
quoi on a eu grande raifon de faire les ouvertures de ce 
Magazin à l'Eft & àlOüeft. 

Ajoûtons à tout cela la pureté de l’airagité de tous les 
vents dans ce lieu , quipeutavoir grande part à la confer- 
vation , à peu près comme dans l’endroit de Cappadoce 
nommé nérpa dont parle Theophrafte, où le bled fecon- 
fervoit tellementbien qu’au bout de 40 ans , felon ce mé- 
me Auteur, ilpouvoit encore germer , & étoit propre à 
femer ; ce qui me paroît impoñlible, comme nous le ver- 
ross plus bas : aufli ce Philofophe ne nous donne-t'il cela 
que pour un oüi-dire ; mais ce qui eft de vrai: c’eftque ce 
bled fe pouvoit garder jufqw’à 6o ou 70 ans propre aux 
* ufages de la vie , le grain ne s’étant jamais gâté en ceten- 
drojt, quoique les habits & les meubles s’y foient gâtez ; 
il ne donne point d'autre raifonde cela que celle quenous 
avons donnée $. 

Nous devons auffi confiderer la nature du fol ñon feu- 
lement parce qu’il y a des grains plus propres à être gar- 
dez que d’autres , mais encorc parce qu'il y en a d’unena- 
ture propre à conferver certains corps & à les préferver 
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de la corruptionT. Il fe trouve dans le Quercy, païs abori- 
dant en grains , certaines Carrieres de fable dans lef. 
quelles on enfoüir le bled après avoir fait un lit de paille 
au fond ,on y jette le bled qui sy refoule & s'arrange: 
lorfque ces Puits font pleins on y remet de la paille def. 
{us , puis on recouvre le tout de terre. On en ufe à peu 
près de même en certains endroits d'Italie, ou l’on fait 
des Caveaux de pierres deftinez à cet ufage. En Pologne 
& en Hongrie, fans trop choifir oncreufe une fofle quar- 
rée dont on bat la terre au fond & aux côtez , onles gar- 
nit enfuite de planches tant pour foütenir les terres que- 
pour tenir le bled à {ec , on les recouvre après, & l'herbe 
croit fur leurs greniers ,& 1ls y labourenr. Outre que cet- 
te maniere conferve le grain, elle le met encore en fu-- 
reté dans les païs fujets à de frequentes révolutions, & il 
eft aflez ordinaire qu’on en ufe de la forte dans lesen- 
droits où l’on fait fouvent la guerre. C’eft pour cette raiï- 
fon qu'on trouve quelquefois fous terre des Magazinsan- 
ciens remplis de bleds dont on n’avoit aucune connoif. 
fance, defquelles le grain eft bien confervé, ainf qu’on 
m'a afluré qu'il étoit arrivé il y a quelques années à S. # 
Quentin dans desruines de bâtimens , & à Montargis foas 
des mafures que l’on démolifloit. Le bled ainfi confervé 
fe deffeche moins que les autres: mais quand une fois les 
Magazins fontouverts & qu’ils font expofez à l'air ,oneft 
oblige de les vuider au plutot, & les grains qu’on en tire 
ontbefoin d’étretravaillez comme s'ils étoient nouveaux, 
autrement ils fe gäteroient bien-tôt. Il ya encore une dif 
fcrence à remarquer de ces bleds confervezenterre d’avec 
les autres , c’eft que le pain en eft plus nourriffant & a plus 
de goût. 

Ce que j'ai dit plus haut des vents , fait voir de quelle 
confideration doivent être les differences de l’air ; car 
comme les bleds qui croiffent dans les lieux marécageux. 
ne font pas propres à être gardez , de même ces licux qui 
font toüjours fort humides ne font pas non plus convena-- 
bles pour y conferver du grain. C’eftaufli pour celaque 
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jecrois queles bleds tranfportez parmer ou fur des rivic-" 
es ne font pas d’une longue durée , quelque précaution 
que l’on prenne pour les tenir fechement, en mettant des 
fagots avec des claïes & quantité de paille tout au tour ; 
ce bled fereflenctoûjours de l'humidité de Pair qui l’'envi- 
ronne ; ainfi ces bleds doivent être confommez vite, & 
l’on ne fçauroit pour le tranfport les choifir trop fecs. 
Après tout ce que je viens de dire , on pourroit avec 

saifon me faire une nouvelle queftion , & demander la- 
quelle de ces manieres de conferver le bled eft préfera- 
ble aux autres , puifque celui que l’on conferve par le 
moyen de la croute artificielle fouffre un déchet aflez 
confiderable ; car il s’en perd plus d’un pied d’épaifleur 


+out autour de la fuperficie , ce qui monte à une grande 
2 D 


quantité. Il eft auf trés-incommode à l'égard de celui 


que l’on conferveen terre, d’être obligé dele vuider tout 
Fer . A 

à la fois, & de fe preffer de leconfommer , ou d’étre con- 
traint de le travailler , d’ailleurs on n’a pas par-tout un 
terrain commode pour, cela, & qui foit à l'épreuve des 


 Æaux foûrerraines ou de celles de la pluïe qui fe filtrent 


peu à peu , penetrent fouvent bien avant en terre quand 
ani le tuf ni les lits de terre glaife ne les arrêtent point. 
Je réponds à cela que je prefererois la croute artificielle 
malgré la perte du grain; car s’il s’en perd auffi dans ces 
magazins foûterrains ou puits , celui qui elt à la faper- 
ficic & le plus près des terres fe gârant prefque toûjours. 
Ajoûtez à cela qu'ils’en perd aufli en le confervant par 
lui-même comme celui.de Metz ; car outre que ce bled 


‘ dans l'emploi ne fournit pas un auf bon pain niaufli 


nourriffant que les deux autres, je conjeéture que les m4- 
tes ou quelques autres infectes femblables qui me font in- 
<onnus en détruifent une quantité confiderable, L'inf 
pettion de quelques grains rongez & comme vermoulus 
que jai trouvé mélez au grain que lon m'a envoïé du 
Magazin de Metz à donné lieu à cette conjeéture , au 
lieu que la chaux preferve abfolament le grain de quelque 
infeéte que ce foit, : 
K ÿ di 
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Tout ce que nous avons dit jufqu’ici, quelque fimple: 
qu'il paroifle, eft neanmoins d’une grandeutilité, & pour- 
roit fervir à remedier aux defordres que caufe la cherté 
des grains & leur prétendué difette , qui n’eft fouvent 
produite que par une terreur panique du peuple, fomen- 
tée par les Marchands, les Proprietaires des terres & les 
Laboureurs; lefquels dans l’efperance de l'augmentation 
de prix, après avoir vendu pour leurs befoins preflans, 
ne reviennent point au Marché; car , par exemple, en 
France dans les plus grandes fterilitez, il fe trouve pref- 
que toûjours. un tiers de grains plus qu’il n’en faut pour 
nourrir fes habitans ;. de forte qu’il me paroïit plus vrai- 
femblable de rapporter la caufe de la diferte à la quantité 
de grains qui fe gätent qu’à la culture des terres X negli- 
gées , qui ne laifferoit pas. d’y contribuer fi elle alloit à un 
ccrtain point, non-plus qu’à l'emploi qu’on peut faire des 
grains en Manufaétures , comme Bierre , Amydon , Pou- 
dre, &c & engrais, Car outre que les années fteriles font 
toüjours précedées, d'années abondantes dont les grains 
peuvent fe réferver, c’eft que les années fteriles-en grains 
étant prefque toutes pluvieufes, & les bleds qu’elles pro- 
duifent n'étant pas de garde , la faufle précaution des 
Marchands & des Proprictaires fait la plus grande partie 
du mal pendant cesannées , parce qu’ils perdent plus de 
grains qu’il n’en faudroit pour procurer l'abondance : car 
fi au lieu de fnivre ce que l'avarice & l’interêt mal-entendu 
leur fuggere,ils fçavoient fe défaire à propos de ces grains 
qui ne peuvent être confervez., ils ne fe gâteroient pas, & 
le prix n’en deviendroit pas exorbitant, & ils ne fe trou, : 
veroient pas dans la peine de les jetter dans l’eau comme 
ils font la plüpart. Ces Marchands au lieu de faireleurs 
provifions dans le tems que les grains font à bas prix , c’eft 
pour lors qu'ils font de la meilleure qualité & propres à 
garder , ils ne les commmencent que lorfque la terreur fe 
forme. Ils l’augmentent par-là ,& fe chargent de bleds 
nouveaux & moins bons: la quantité dont ils font amas 
eft ordinairementtrop confiderable pour qu'ils les faflent. 
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“ travailler fuffifamment; ce qui étant joint à la naturede 

ges grains naturellement trop humides, il eft aife de juger 

pourquoi ils fegatentr.. pris Je 

Après tout ce que je viens de dire ,ileft aifé deconce- 

» voir pourquoi dubled fe peut conferver filong-tems, & 

_ comment il arrive que malgré les précautions des plus 

avides & induftrieux Ufuriers il sen perd une fi grande 

quantité , il y a lieu-de conjeéturer que le bled donton fit 

la provifion à Metz en 1577 étroit vieux , déja fec fuffifam- 
ment,& travaillé, puifqu'il eft du crud du païs. 

Pour conclure ce difcours je rapporterai l'experience 
que j'ai faite fur le bled vieux , & j'examinerai en peu de 
mots ce qui fe paife danschaque grain lorfqu’il commen 
ce à vegeter, parceque pour conferver les grains onne 
doit avoir d'autre vûé que de temperer le mouvement de 
la vegetation & d’en brider, pour ainfidire , tellement les 
principes qu’on les mette hors d’état d’agir. J’entendsici 
par vegetation le mouvement & l’arrangement des fucs , 
qui coulant dans les vaifleaux du corps organifé ou ger- 
me, fervent à le déveloper & à l’augmenter; J'ai misen 
terre plufieurs grains de cebled qu'on m’avoit envoïé de 
… Merz les uns differemment préparez felon l’ufage des 

Laboureurs , les autres fans aucune préparation, & pas 
un n’a germé, aufli ne l’avois-je pas efperé. Au bout de ; 
_ {emainesj'en déterrai quelques-uns que je trouvai humi- 
… des & gonflez., d’autres dans le même état que je les. 
…_ avois mis, Six femainesaprès.ayant remué latérre, je n’en 
“pûs pas appercevoir le moindre grain ; j'en avois cepen- 
- dant femé une bonne quantité, ce qui fe rapporte audire 
des Laboureurs , qui aflurent que le bled vieux ne vaut 
rien pour femer ,.& que quand par hazard il vient à ger: 
mer, 1l ne produit pas d’épi, en quoi ils s'expriment mal; 
car quand ilgerme:une fois & que rien ne s’oppofe à fa 
vegetation , il produit un épi. Il eft vrai que lorfque ce 
» grain germé n’a pas toutes les qualitez requifes pour lui 
fournir une nourriture abondante , ou que fes vaifleaux 
oncembarraflez, l'épi qu'il produit n’eft qu'un avorton.. 
K ii 
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dont les grains ne valent rien. Cela arrive de même aux 
grains , qui n'étant pas aflez mûrs , fe font appctiflez & 
ridez quoiqu'ils foient nouveaux. 

C’eft pour cette raïfon que les Laboureurs prennent 
toüjours du bled de l’année , c’eft-à-dire , de ladernieré 
mbiflon pour enfemencer. Al ne doit Pas , dit Licbaut 
après Charles-Eftienne, être plus vieux que d'un an, dont 
ils n'apportent point d'autre raifon que lufage, quoique 
lon aitvü fouvent germer des grains de pluficurs années. 
Il eft plus fur de fe fervir de grains nouycaux, ils ont plus 
de difpofition à la germination & vegetation , *Jeurs fibres 
font plus fouples , s'étendent plus facilement : il eft bon 
aufli de choiïtw les femences , parce qu’un grain qui n’eft 
pas bien nourri produit une plante foible donc les fruits 
ne font enfuite que desavortons; ce qui arrive aufli quel- 
quefois aux meilleurs graïns faute de nourriture, fur-tout 
dans les terres maigres & legeres: les grains qui en pro- 
viennent étant diminuez & “dégenerez, font dits par les 
Païfans être abätardis , & c "ft à cette varieté que quel 
ques Auteufs ont donné le nom de Siligoz, Z, & 1l femble 
que les anciens ont entendus à peu’ près la même chofé 
fous ce nomi 

Il n’eft pas furprenant que les grains que j’avois mis en 
terre n'ayent point germe, car la plüpartdes grainesne 
gardent gueres plus de cinq ou fix ans leur vertu vegera- 
tive, Moriflon affure même qu'il n’y aucune graine qui 
germe après 10 ans, & rarement pafñlé 5. Pour moi je 
crois qu’il eft impolfible de fixer le tems qui borne cette 
vertu dans chaque graine , &1l me paroît qu'elle doit fub- 
fifter plus ou moins long-tems dans chacune, felon que 
leur fübftance eft plus ou moins vifqueufe & huileufe, où 
fuivant qu’elles font plus où moins envelopées ; par exeme 
ple , les femences couvertes d’envelopes ligneufes , com 
me les noïaux , Amandes, Noix, &c, la confervent plus 
long-tems que “d'autres. Il ya auf de certaines graines 
qui fe confervent long-tems en terre , même jufqu’à 15 ans 
& au-delà, &ilarrive € quelquefois qu'un Jardinier eftfort 


’ 
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 farpris de voir croitre dans fon Jardin des plantes qu 11 en 

cioyoit bannies depuis long-rems. Si lon cxpofe même à 
Pair des terres tirées d’une cave , ilne manque pas d’y le: 
| yer plufieurs plantes autres que celles dont les femences 

font aigrettées, & qu'on ne peut foupçonner d’avoir été 

cranfportées par le vent , & en trop grande quantité pour 

qu'on puifle croire qu elles ayent échapé aux Oifeaux de 
par hazardont volé par-deflus. 

En general il vaut mieux convenir del” incereeide de 
la durée des graines, que de pofer des regles qui la bor- 
ment , Comme a fait Morifflon , & être obligé enfuite 
d'avoir recours à la formation fortuite de ces mêmes fe: 
mences en terre par le concours prétendu des fels & des 
huiles & autres principes de Chimie, pour expliquer pour- 
quoi dans des terres qu'il y a pluficurs centaines d'an- 
nées qui n’ontété expofées a l'air, il fe trouve des graines 
qui font en état de germer. C'eft cependant ce que fait 
cet Aureur en parlant de la quantité de graine d’une ef- 
pece d’Ery/fmum appellé rio Levis appulws alter Fab. Col. 

. qu'ilrencontraen fe promenant parmi 1 les ruines du vieux 

_ Change de Londres, en allant du côté du College de 

| Gresham, huit mois après l'incendie qui avoit caufé ces 
mêmes ruines le 2 Septembre 1666. Il dit que cette grai- 

FI ne leva en fi grande quantité deux mois après, qu’on au- 

"4 

Æ 


roit pü la fcier comme du bled ; cependant ce lieu avoit 
été couvert de bâtimens depuis près de mil ans, il faut 
croire que ces graines étoient renfermées dans a terre, 
plutôt que des’imaginer qu’elles fe foient formées fortui- 
| tement, comme l'affare notre Auteuf , & fi-tôt qu'elles 
ont pù recevoir les impreflions def AUBNES ont germé. 
Pour fe former une idée jufte de tout ceci, il Faut con- 
fiderer un grain de bled comme toutes les detès femen-- 
cescompofé de fon germe , de fes premieres feüilles, & de 
fon écorce. Le germe eft ce qu’on nomme la plantule (sta 
la radicule unies enfemble , lefquelles font l’abregé de la 
plante future: Ces parties font placées à à la pointe « de grain, 
_ la radicule eft celle qui fe montre la premiere. p£Ë 
eux premicres feüilles occupent la plus grande partie du 
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volume de la femence, & fervent d’une efpece de placen: 
ta à la nouvelle plante; car elles contiennent une nourri 
ture preparée & proportionné à l’état de la plante, juf- 
qu'à ce qu'elle puifle fe nourrir d’ailleurs & recevoir le 
fuc de la terre pour le preparer dans fa racine, & enfin 
les tuniques ou envelopes contiennent & renferment le 
tout fous un certain volume. N 

On doit concevoir dans le germe des vaiffeaux déja 
preparez & en état de s’ouvrir pour recevoir la nourri: 
ture que la-farineou fubftance des premieres feüilles leur 
fournit quand elles fe dilatent par l'humidité & lation 
de l'air. Ces vaifleaux font capables d’être dilatez & pro- 
longez par les particules mêmes qu’ils contiennent, fi-tôt 
qu'elles feront mifes en mouvement. Les envelopes ow 
tuniques, qui quand elles font deffechées ontune con- 
fiftance ferme lorfqu’elles font dilatées à un certain point, 
viennent enfin à crever & à laiffer {ortir les feüilles. Tou- 
tes ces differentes parties dont la ftruéture fe rapporte à 
un feul point ( c’eft la vegeration ) contiennent beaucoup 
de matiere huileufe, balfamique & mucilagineufe, parti- 
culierement les vaifleaux du germe ; & c’eft à ce qu'il me 
femble de ces matieres que dépend la vertu vegerative 
des grains , puifqw'elle fert à entretenir la foupleffe des: 
fibres naiflantes qui compofent les vaifleaux du germe, 
afin qu’ils foient en état de donner entrée à la nourriture, 
& qu'ils puiffent recevoir limpreflion des parties aétives 
& penetrantes qu'ils contiennent. Ce font ces parties 
actives qui communiquent à tout le refte le mouvement 
qu’elles ont recû de l'air , & fervent ainf à déveloper la 
plantule de laquelle les parties folides peuvent être re- 
gardées comme des reflorts bandez quicommencent à fe 
mouvoir fi-tôt que l'humidité les a lâchez , ou pour mieux 
dire fi-tôt qu’elle a foûlevé le poids qui les tenoit con- 
traints. Ces parties folides font les envelopes ou écorce 
du grain qui fe trouvent éloignées du germe par le son: 
filement que l'humidité caufe aux premieres feüilles, ce 
qui eft l'effet d’un autre reflort plus caché; fçavoir , la 

rarefattion 
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“arefaction des parties aétives dans la farine, occafonnée 
par le paflage de l’air,, & fil’on veut dela matiere fubrtile : 
car ces parties ne fe mouvant que lorfqu’elles font diffou- 
tes par l'humidité, l'air vient leur communiquer fon mou- 
vement: pour lors ces parties ci - devant contraintes re- 
prennent leur état naturel , qui eft d’être très-mobiles & 
s’'infinuant dans les canaux où elles trouvent moins de 

-réfiftance, accompliffent ainfi la germination. 

Les eaux de vies que l’on tire du grain font une preuve 
fuffifante de tout ce que j'ai dit des parties actives , fans 
parler des fermentations qu’elles caufent en differentes 
occafñons ; les eaux gluantes & vifqueufes qu’on retire 
&es ‘lotions qui fe font dans la fabrique de l'Amydon é 
m'aflurent de l'exiftence des parties mucilagincufes & 
huileufes ; mais fur-tout la maniere de braffer la Bierre 
prouve feule l’exiftence des unes & des autres tout en- 
femble. 

+ C’éft donc par confequent, felon toutce que j'aidit, 

à l’humidité & à l'air qu'il faut rapporter tout lebien & 

tout le. mal qui arrivent aux grains ; puifque lorfqu’ils en 
font privez ils {e gardent parfaitement, & qu’au contrai- 

re lorfqu'ils les pénetrent ils y caufent tousles defordres 
dont nous avons parlé: parce queces grains tendent toû- 
jours au developement du germe & à l’accroiffement de 
fa plantule; mais ils font en füreté quand toute l’humi- 

- dité en eft fortie & évaporée,, parce qu’elle enleve avec 
elle la meilleure partie des particules aétives, & le peu 
qui en refte fe trouve embarrafle & confondu danses 


» ‘parties huileufes & mucilagineufes qui fe figent &fe def- 


» fechent , comme la Therebentine & les Baumes, qui en 
vicillifant perdent leurs parties aqueufes, &fe deflechent 
jufques à devenir friables à un point, que quoiqu'on 
les humecte dans la fuite, elles ne reviennent plus a leur 
premier état, & n’ont plus la même vifcofité. L'âge pro- 
duifant la même chofe dans lesgrains , les vaiffeaux du 
germe s’affaiflent, leurs fibres perdent cette foupleffe fi 
Neccffäire pour la vegetation , de forte qu'elles devien- 
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nent incapables d'aucun reflort & d'aucune extenfion:. 
Par ce moïen les parois de ces vaiffeaux s’uniffent fi for-. 
tement & fe collent , qu'ils fe déchirent plutôt que de 
donner paflage à aucun fuc. Voilà, felon moi , la caufe de 
la fterilité des vieux grains dans lefquels le principe de la. 
vegetation fe trouve éteint. 


INNOYTÉFENSS 


A Il netomba que 2 lign. À d’eau en Juillet , fuivant le Journal! 


des Obfervations de la quantité de pluïe tombée pendant l’année ;- 
par M. de la Hire. W. les Mem. del’ Acad. 1706. \ 

B Il en tomba 22 lignes en Juin, & 23 en Juillet ; ce qui eft pref= 
qu'autant que pendant tout le refte de l'année, W. les AMem. de l'A 
cademie 1708. i 

C Le mauvais pain que la plüpart des Boulangers’ont debité pens- 
dant les mois d'Avril & de May dernier de cette année 1708 , & ce- 
lui que quelques-uns debiteront le refte de l’année en eft une preuve. 
Ils y ont été fort trompez ; & quoiqu'’ils mêlent ces bleds , le goût: 
du pain eft plus defagreable que ne feroir celui qui feroit faic- 
du bled vieux dont nous parlons. 

D Il eft affez ordinaire que l’on faffe ce labour aux Avoines qui: 
ont eu pareil fort , avec cette difference que quand la fin de l’Autom- 
ne & le commencement de l'Hyver font temperez, on en fait quel-- 
quefois la recolte la mème année. 

E Le Nitre réfout à l'air mettant en mouvement les principes &- 
particules aétives , ce mouvement caufe un gonflement & une dila- 
tation confiderable à l'écorce du grain , ce qui lui donne un plus: 
gros volume. 

F Le produit de cet artifice fur le bled ordinaire va à ;; , ceft= 
à-dire, qu'au lieu de 16 boiffeaux ils en font 17. Cela va plus loin fur 
d’autres grains, & particulierement fur l'Avoine qui va au double &: 
augmente d'+ : | 

G Ceci arrive pareillement au bled qui a été far du plâtre nou. 
vellement employé ; avec cetre difference qu’il n’en vaut pas moins. 
On les peut diftinguer l’un de l’autre en les mâchant. Celui qui a: 
été fur du plâtre café net fous la dent & ne s’en moud pas moins: 
bien , celui des Blattiers au contraire obéit & fe déchire pour ainfi 
dire. 

H Ce froment eft fi fort enufage en plufeurs-endroits de l’Alle- 
magne , qu'ils ont inventé des Moulins qui ne fervent qu'à dépoüil- 
ler le grain de fa bale. Les meules de ces Moulins ne portent pas- 
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BR rene à plomb , de forte qu'elles ne mordent point fur les 
‘grains , & ces Moulins ont un tuyau ou porte - vent dont l'embou- 
«chure répond à l'endroit d’où fort le grain mêlé avec la bale que le 
‘froiflement de la meule en a détachée , & par ce moyen il tombe 
Æout nettoyé dans la mêt, ce qui eft fort commode. 

I Les principes actifs venant dans ce mouvement à fe débarraffer 
«quand il s’échapent, ils entraînent avec eux la portion la plus con- 
#iderable de l’humeure contenuë dans le grain ; & c’eftcer effet que 
les Boulangers & Laboureurs veulent exprimer quand ils difent fuer 
en tas , & l'on ne doit avoir d’autre vüé que celle de moderer ce mou- 
vement de maniere qu'il fe faffe peu à peu, afin qu’il n’excite point 
‘ces grandes fermentations qui alterent entierement le grain. 

K Qoiqu'en Hyver les fenêtres & les joints des thuiles donnent 
sntrée à la neige , quoiqu'elletombe fur le grain , cependant elle ne 
laltere prefque pas ;.car on a l’experience qu'elle s’évapore & fe 

-deffeche fans humeéter le bled lorfque la gelée .continuë , de forte 

Mquelle ne l’endommage aucunement. 

L Pour preuve que cette alteration n’a point d'autre caufe que la 
trop grande humidité , c'eft que la pâte du pain que l'on fait de ce 
bled germé doit être paitrie très - dure ; à peu près comme celle de 
æe qu'on appelle du pain Chalan ou de Dourdan , parce qu’elle ne 
#e ramollit que trop , fe tournant toute en eau , comme difent les 
Ouvriers , & cependant ce pain ne revient point dans le four com- 
‘me font toutes les autres pâtes molles , tout au contraire il s’appla- 
«it; il s'éleve feulement une croute deffus fi-tôt que la-chaleur com- 
mence à agir , laquelle fe fépare un peu du refte , & empêche la cha- 
leur de penetrer toute la maffe ; de forte que ce pain eft roûjours 
ras-cuit , il a un goût douceitre , fade & mielleux. C’eft pour celà 
-que quand on trouve parmi du bled qui eft en vente quelques grains 

dont la pointe du germe pouffe , l'on en diminuë extrement le 

“prix 5 car ce grain a toutes les mauvaifes qualités du bled nouveau 
‘fans en avoir les bonnes. 

M Il eft de l'interêt du Boulanger de faire beaucoup d'attention 
à toutes ces circonftances ; car outre qu'avec du bled bien condi- 
tionné il fait de meilleur pain , &dd’un bon debit , ce même bled lui 
«ft très-profitable en ce qu’il lui rend bien plus de farine , comme il 
ft aifé de l’appercevoir par le détail fuivant. 12 boiffeaux de fro- 
«ment franc moulu (-c'eft-à-dire , dont la mouture fe paye en argent } 
quand ila toutes les qualitez requifes rendent r7 boiffeaux de groffe 
farine non blutée ou pañfée par le tamis , & lorfqu'elle yeft pañlée 
ces 17 boiffeaux rendent 9 boiffeaux de fine farine ou fleur , 1 + de 
bis blanc, 1 2 du gruau, 3 de recoupettes dont fe ire: & 

c 1] 
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la Poudre pour les cheveux, &1 boiffeau de groffes recoupes qe 


l'on donne aux Vaches , Pourceaux & Volailles qui font à l'engrais, 
& 6de fon ; ce qui revient à 22 boiffeaux tous auffi pleins que l’é- 
toient les 12. On peut juger delà à quel point la matiere contenuë 
dans le grain y eftrefferrée , & combien_elle eft capable de s'étendre 
& divifer ; ce qui peut fervir àexpliquer comment le grain germé 
pouffe quelquefois un jet de plus d’un pied , & qui paroïît contenir 
quatre fois plus de matiere qu'il ny en auroit en 10 grains ; fans 
avoir eu d'autre nourriture que celle de fes premieres feüilles & de 
l'eau. 

N La diminution de volume eft fi peu fenfble au grain ; qu'elle 
ne fert de rien pour faire entendre l’affaiflement du tas, quoique 
mon frere en ait voulu faire ufage pour expliquer celui de la couche : 
du Magazin de Metz: mais je ne vois pas qu'il‘y ait apparence que 
les grains de cette couche foient devenus ni plus fecs ni d'un moin- 
dre volume. Cela paroïîtra encore mieux quand on fçaura jufqu'à 
quel point va le refoulement du grain, qui eft la veritable caufe deï 
laffaiflément du tas. Ce refoulement a fes varietez , dont on peut 
juger par les differentes manieres dont on mefure le grain , ce qui 
n'eft pas d’une petite confequence tant pour les acheteurs que pour 
les vendeurs. Car, par exemple, lorfque deux hommes tenant un 
fac laiffent tomber de haut le grain dans le minot, le refoulement 
augmente le poids de cette mefure d’une livre. Cette maniere de 
mefurer fe pratique à la Greve & fur les Ports ; mais dans les Bat- 
teaux ; comme au Quay de FEchole où la maniere eft différente ; 
on y plonge la mefure de haut en bas , & en la retournant.on la fe- 
couë fortement : quand elle.s’acheve d’emplir le balancement fait 
une augmentation de trois livres par minot , au lieu qu'à la Halle & 
dans les Marchez ordinaires le bled fe coule à la main, & les Mar- 
chands & Laboureursne veulent pas même que l’on batte la mefure 
avec le rouleau dont on la rafe. . 

O Cette infeéte eft du genre des Scarabées , j'efpere d’en donner 
un jour la defcriprion. Quoique les Laboureurs regardent ce petit 
animal comme la pefte des grains , il yen a cependant qui l’acherent 
en quantité pour répandre autour de la grange , &il y a lieu de foup< 
gonner que c’eft-là l'effet de quelque tradition fuperftitieufe. 

P Les Chartreux de Paris ont une machine faite exprès pour cela. 
C'eft une efpece de Bluteau qui au lieu de foyes &étamines eft com- 
pofé de lames de fer blanc piquées & percées de dehors en dedans, 
en maniere de rape , dont la partie rude & mordante eftinterne.. Er 
agitant le bled dans cette Machine on emporte les taches noires, ce 
qui eft très-commode pour avoir un pain bien blanc , quoique fait 
d'un grainmoucheté, 


\ 
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NV. 9 Par ce moyen le deftructeur univerfel de toutes-chofes ne 
pourra communiquer aux parties infenfibles ce mouvement qui caufe 
toutes les alterations qui arrivent non feulement aux grains ; mais 
encore à tous les autres fruits , & même aux chofes les plus folides, 
comme font les pierres & les marbres. 
R Outre letas de bled qui a donnè occafion à ce difcours , il y a 
encore dans ce Magazin un tas de ris ferré depuis plus d’un fiecle , 


- fçavoir en l’année 1600 , dont le: gtain: eft parfaitement beau & en 


bon état. 

S En difant que ce lieu étoit plus élevé qu'aucun autre & onvert 
à tous vents , recevant de la fraîcheur de tous côtez , il aflure que 
41 mème chofe arrive dans la Medie & autres endroits fort élevez , 
ajoûtant que les poids chiches, les lupins , l'orobe , le millet , &c. 
s'y confervent encore plus long-tems. 

T On croit qu'il y a des terres plus propres les unes que les autres 
2 préferver les corps de la corruption , & telles font à ce que l’on 
aflure ces Caves de Thouloufe & autres qui confervent fi bien les 
cadavres : mais fans rechercherune nature particuliere dans ces rer- 
res, il fufft qu'elles”puiffent défendre un corps des approches de 
l'air. C’eft ainfi que quelques Chafleurs fe fervent du grain même 
pour conferver le ‘gibier pendant quelque rems en le plaçant bien 
avant dans le tas.: 
- F7 On m'a même afluré qu'à cette occafion on avoit fait un petit 
Livret imprimé à S. Quentin que je n'ai pà trouver. 

. X Comme le fait l’Auteur du détail de la France dans un difcours 
für les bleds inferé dans l'Edition de 1707 in 12 & imprimé à Paris 
l’année précedente, 

* T Cela arriva ainf en 1693, & il en fut jetté une quantité pro- 
digieufe dans l’eau à Orleans , & dans la plüpart des Villes qui font 
fur le bord de la Loire’, ce que les Marchands ne faifoient que de 


fautes. La feule quantité qu'on en perdit par ce moyen auroit eme 
êché le defordre que caufoit la difette, puifqu'une très-petire quan- 


“le prix , tantôt d’un tiers , tantôt de la moitié. 
. Z Quelques Auteurs , comme Tragus , qui ont cra que les An- 
ciens ont’ appellé le feigle du nom de Siligo ; trouvant dans Pline &: 
autres Auteurs que le Triticum ou froment dégeneroit ;# filiginem, 
& que le Siligo femé en de bonnes terres rerournoit en froment ,. 
ont donnélieu à l'erreur de quelques Laboureurs qui aflurent que le 
froment fe change en feigle & vice verfa , ce qui efttrès-faux , car 


Li 


Le panis filigineus des Anciens & de nos- Auteurs, bién loin d’avoir 


nuit , à caufe du peuple qui ne pardonne pas volontiers de pareilles | 


“cite de bled étranger qui arrivoit derems en tems faifoit diminuer 
ser q 


Hif. Nan 
d.18,6, 193° 
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aucun rapport au feigle , eft un pain très - blanc , fort leger & peu 
nourriffant.ce qui eft bien different. 2 - 

g L’Amydon en Latin Amylum , quafi fine mola faëlum. On le 
prépare encore en Allemagne comme les Anciens, qui après avoir 
fait crever le grain l’écrafoient. Ils deftinoient aufli à cette manufac- 
ture l’efpece de froment qu'ils appelloient O/yr4 ,nommée par plu- 
fieurs Auteurs Ze4 amylez. Nos Amydoniers du Fauxbourg S. Mar- 
ceau font meilleurs ménagers du grain ; car ils n’emploïent que les’ 
recoupettes des Boulangers , defquelles ils tirent par plufeurs lotion: 
la farine que la meule & le bluteau n’en ont pü détacher. 


METHODE GENERALE 


Pour rectifier toutes les Roulettes à bafès droites & 
circulaires. 


Par M. Nrcoze. 


S Oùit la Roulette 4 MD engendrée par le roulement 
-) du cercle NFB fur l'arc de cercle BG , & dontle 
point décrivant A foit pris dedans ou hors la circonfe- 
rence du cercle generateur WF. Si lon prend les deux 
points M & m infiniment proche , & que par ces points 
l'on mene les lignes MO , #0 au centre O de la bafe, & 
Je petit arc Mr décrit de ce centre © , on aura le petit 
arc Mm— N Mn rm: pour la diffcrentielle de l'arc 
AM de la Roulette, Pour avoir donc lexprefion algebri- 


que de Mn , il faut avoir cellede Mr & derm, c'eft-à- 


dire, avoir l'équation de cette Roulette qui fe trouveainfi. 

Soit fuppofé le cercle generateur N F 8 parvenu 
dans la fituation NG 8 dans laquelle il couche en G le 
cercle de la bafe, & où le point décrivant 4 tombe en M, 
ilieft clair quelarc GA du generateur eft égal à l'arc 8C 
de la bafe, & que fi du rayon OM on décrit arc MER 
qui coupe au point E la demie circonference 4AEHdé- 
crite du centre A & du rayon KA, & que l’on meneles 
lignes OK ,0E & KE, les triangles OK M , OKF feront 
Égaux & femblables,puifqu'’ils ont tous leurs côtez égaux ; 


EE 


À 
' 
À 


e 
| 
| 
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d'où il fuit que l'arc LG eft égal à l'arc 78, & l'arc M7 
égal à l'arc £A, & par confequent l'arc C7=—/arc 4E, 
& l'arc BG—NF, puifque les fe&teurs KAE,NKF {ont 
femblables, Si donc l’on mene FP , 19 perpendiculaires 
à OA ,& que l’on nomme OB,b; KA,4; ENG; 4P, 
X:0M ,7; & l'arc MR, x; les triangles femblables 
OEP , OIQ donneront cette proportion; OE (y). EP 
MT 7. blrarmxze 1, à, À 
(Vaax—xx )::01(4).19 = 5 — , d'où l’on tire 
| b FSC HIT ñ 
09 — À 2727 rare ; & en prenantes differences. 
de 79 & de 0 9 ; Of trouvera l'arc indéfiniment petit 
ed: D LÀ m3 pb ; + ; : 
PL eee a mm égal à la differentielle de 
Jar WE ax — xx à 
Jarc LG, l'on à aufli la differentielle de l'arc 4E — 
adx cdx 


d 
> & partantcelle de NF Rra—— 
x 


——_— égale à la: 
Var —x ; LAN — x 3 l 
differenticlle de l'arc 8G ; on aura donc z / , qui eft-h 


ip bxxdyLabydx—pxydé — 12bx4y 
ffere eL 1 pen © a ; 
difference de ZLG+-G8 td ne 


ca K ; , 
rs à caufe des petits feéteurs femblables 0 z / = 


OMr,on a cétte analogie OZ (b ). OM(y7):: LL 


( bxxdy + abydx > br dx mn 2 4h x dy cdx 

f TR GT Ù ; 
à SNS — 247 — xx 01m X V22% es x =). Mr 

i 22 dy 2 dx on à dom x: y cydx 


—_— ———.—" d2; mais parc 
VI Las xs Viax—s x bViaxxx ; FACE 


queOE(y)—VEp: OP Va br x + 2AX--XX , 
onauray— Vas 240 + bb 2ac + 2bccc-2bxzex, . 
En À x mnt de - i 

 & dy— : » lefquelles valeurs de y & dy 
dé Va bte ous 2 D x came 2 63 TS 
“: AU 2 ÿ CE 
étant fubftituées dans celle de 4x, on aura dx HET SEL D 

CLR PEUR 9 12 EDP Ps PPT POUR PA 


dx RE ——— ——— 7" DO ’é uation de cette 
Va Le at q 


Roulette. s | 
À Maintenant pour avoir la valeur du‘petit arc M» de- 


| 


… lc Courbe, qui eft V4z: 4: , on mettra pour dz2 &dy2 
… les quarrés des valeurs que l’on vienctrouver, & l’on aura: 
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bpe —, Vaaab=phciacheomitrenbxiabbxbbex 
Ms ER 
SVLAX = x XX pe CE 2 C Xe 2 


qui fe réduit (en divifant le numerateur & le dénomina- 
EE \ . b 
teur par Va bc 2x —26x)a la quantité xdx 


Pe, Pour trouver l’integrale de.cettediffe- 
LA à om Ç x 
rentielle, foit fait cette conftruétion. 

Du point Z foit éleve la perpendiculaire BX à l'axe 
0.4 & égale à AH—BN, & fur BA foit pris BY—=2AN; 
fi fur ZX & BT comme axes on décrit l’Ellipfe TSX , & 

EE PP RES 


cCx 
que l’on prene BT égale à 2Ÿaa -- 246 —cc--5a,5 0x 


qui détermine l’ordonnée F$ de l'Ellipfe. La ligne 03 
fera à OK comme l'arc 78 de l'Ellipfe à l'arc 4 N dxka 
Poulette. 

Car BX 24-47-20, BY——24--20,partantIV—2---20 


ccx HE 
— 2V aa—2a0 + cc rax + 0x,& par la proprieté de 


l'Ellipf ona cette proportion , B12(24—— 267). B XX 
(24H 2c)::IVX BTH- BV 4au—8ac+- q0c—qan 


>2CCX 
+ 840—— QE AUX = 24X +). SP Eh 
FES TETE 


. : à 4 —+ € 
2ax—4cx +" dontlaracine quarrée eft sy aps * 
5 C 
2cx atcVix s a dx cd 
Vax———© —— \, & la difference eft 55 ————" . 
p1 : 12 L Viax 
L'on a aufli la difference de rF qui eft Fu 57 — 
ccdx ë Dre ‘ 
Li 7 
Tadx— cdx 4— 602 
— dxx —__—— 

x ccx € 
Vaa--2404-cc--2AX -cX hs 24V a-c-1x + É 
Tr te 

dé - + z 
=, Partant cpetitarc #5 qui eftV 54 542 fera 

er de PE Pr 

À RE 


AXN ax + sance gx A XX 


À Jaaiapu-ic 
pr diaxe-xx f 


= 
2aViax--xx 


Il eft donc évident que 08 (4). OK 
(bc) 
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Romance el 

V4 020 CE Ce 36 ) 
142 


( + c)::larc rs del’ Ellipfe (sdxx" 


V24% mme x y 
| bc CPR TE pur 

| Parc 4M dela Roulette quiefts xd re md 
:: le quart de l’Ellipfe 7SX à la Roulette entiere 4MD. 
{S fignifie fomme ou integrale. ) RER 

S1 l’on fuppofe le point décrivant au-dedans du cercle 
generateur, l’axe 87 de WEllipfe fera alors 26—24, & le 
refte de la conftruction fera le même que dans le pre- 
mier cas, 


CorRoLLArIRE JL 


Si l'on fuppofe 4—r , il eft clair que l'Ellipfe rSx de. 
viendra la droite 8X—= 44, & l'arc TS deviendra la 
droite 78—8 ; d'où il fuit que la Roulette 4MD fe- 
ra alors à la droite BX::O0KX. 0B:: l'arc 4M. à la droite 
PS ou 2Z. 
CoROLLAIRE II, 


. Silon fuppofehinfnie, c’eftà-dire, la Roulette 4MD, 
une Roulette allongée, ou accourcie, à bafedroite l’arc 
__ AM de chacune de ces Roulettes fera égal à l’arc 7$ de 
_  TEllipfe, & toute la Roulette égale au quart d’Ellipfe 
… 75. Sidansce dernier cas on fuppofe 4«—r , cette Rou- 
À L SM | TD 

4 Jerte fera lacycloïde ordinaire qui fera égale à 44. 
. TT 


D REELEXIONS 

FA SUR LACOMETE. 

| qui a paru vers la fin de l'année 1707. 

| Par M Cassinr. | 
AE mère qui a été obfervée aux mois de Novem- 
1 l, bre & de Decembre de l’année 1707, a paru dans le 


… Licidansle même tems que l’on voïoit deux taches dans 
| 1708. 


Astie 
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le Soleil, dont l’une étoit entrée depuis peu dans fon dif 
ue apparent, & l’autre étoit prête d’en fortir, 

Plufeurs Philofophes modernes fuppofentque les Co- 
_metes & les taches du Soleil font de la même matiere, & 
qu’elles ont la même origine, ce qui nous a donné occa- 
fion de les comparer les unes avec les autres. 

Dans le Traité de la premiere Comete que nous obfer- 
vâmes lan 1652, nous nous accormodämes à l’hypothefe 
qui étoit alors la plus commune, que les Comeres font de 
nouvelles produétions. Car nous fuppofämes que non feu- 
lement le globe de la Terre eft environné d’une gran- 
de atmofphere qui s’etend beaucoup plus loin que celle 
qui caufe les refraétions les plus fenfbles du Soleil & de 


la Lune , mais que tous les aftres ont auñli de grandes 


atmofpheres qui fe rencontrant les unes avec les autres 
peuvent fournir de matieres propres à former les Co- 
metes. 

Mais après la publication de ce Traité faite au tems 
même que l’on voïoit encore cette Comete , aïant com- 
paré enfemble non feulement nos Obfervations , mais: 
auffi celles qui nous ayoient été communiquées par d'au 


tres Aftronomes , il nous réüflit de trouver une hypothefe 


d’un mouvement aufli reoulier que celui des Planetes 
ordinaires réduit à l'égalité par les équations communes, 
ce qui me fit juger qu’il y avoit beaucoup de vraifemblan- 
ce dans l’hypothefe ancienne d'Apollonius Mindien rap- 
portée par Seneque , qui reconnoiffoit les Cometes pour 
des Aftres qui parcourant des cercles très-vaftes venoient 
à paroître dans leur plus grande proximité à la Terre, 
& s’en éloignoient enfuice aune fi grande diftance qu’el- 
les devenoient invifibles. 

La trace du mouvement de la Comete de 1652 coupoit 
FEcliptique au 28° du Taureau avec uneinclination de 
plus de 74 degrez, & elle étoit dans la partie du Ciel op- 
pofée au Soleil qui étoit en Capricorne; de forte que l’on 
ne pouvoit pas reprefenter fon mouvement égal niregu- 
her par une ligne droite qui vint de cet aftre. Au con- 


Men. de Acad. de 1708. PL. 5 pag 90: || 


Mon de Ulead de 1708 5pag as || | 
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| traire je je trouvai une grande facilité à le  reprefenter égal 
fur une ligne droite ou fur une courbe circulaire peu dE 
ferente d’une ligne droite , dont le Perigée € étoit repre- 
{ent plus éloignée du Soleil que Saturne n’en eft éloigné 
lorfqu'il eft dans fon Aphelie. Ayant donc reçû de M. 
Bouillaud plufieurs obfervations de cette Comete faites 
en France, j'eus le plaifir de les reprefenter routes aflez 
exactement par une methode femblable à celle qu’il em- 
ploïe. lui-même dans fon Aftronomie Phylolaïque pour 
reprefenter les mouvemens des Planetes fupericurs. 

Il ÿ avoit bien plus de difficulté à pratiquer cette me- 
thode dans une Comete dont on n’avoit point d’obfer- 
wations anciennes à comparer avec les modernes, com- 

me l’on fait ordinairement dans l’établiflement des Lie 
_ xies des Planetes. 

‘04 Je pratiquai une methode plus facile pour reprefenter 
le mouvement de la feconde Comete que) ’obfervai lan 
1664 , que j'expofai au long dans un livre dédié à la 
cine de Suede qui avoit été € prefente à à plufieurs obfer- 
tions que j'en fis à Rome. 

_ Cette feconde Theorie fuppofe d'âborditrois obferva 
tions de la Comete en differens jours , qui fervent à dc- 
_tcrminer avec une juftefle mediocre la direétion de fon 
mouvement & fa vitefle apparente pendant quelque 
tems, après lequel on reétiñie la Theorie en donnant 
EU Débiosé nn mouvement capable de reprefenter fa 
_ courf pendant le refte du tems qu’elle continué d’être 


. 


. Nous avons vü depuis plufieurs Comctes qui ont fuivi 
même route que celles qui avoient été obfervées au- 
- paravant , ayant les mêmes degrés de vicefle dans les en- 
ne ù également éloignez dé leur Perigée. Cellé defan 

80 fuivi la trace de celle qui avoit été obfervéé lan 
ni par Tychobrahé , dont les Ephemerides que cet 
Aftro ome avoit Gébre es fur fes obfervations nous fervi- 


… rent à prévoir jour par jour la route dela nôtre. Celle de 


’an 1698 fuivit la trace que nous avions décrite pour | 
M y 
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celle de année 1652. La Comete qui fut obfervée à Ro- 
me en 1702 par M. Maraldi & par d’autres Aftronomes, 
paffa par les mêmes conftellations & avec les mêmes dé- 
grés de vitefle que celle que nous avions obfervée 34ans 
auparavant à Bologne , & elle fuivoit la même trace par 
les étoiles fixes que celle qui parut la 4 année de la 101€ 
Olympiade. | 

Nous n'avons pas encore un affez grand nombre d’ob- 
fervations de ces retours pour pouvoir les prédire à l’ave- 
nir; nous avons déja remarqué dans un autre Memoire 
que la même Comete pourrait bien retourner quelque- 
fois fans être apperçüë.. 

Ce qui les fait ordinairement appercevoir eft leur che- 
velure & leur queuë qui les diftingue des autres étoiles, 
La lumiere de la Lune lorfquelle fe trouve far, lhort- 
zon avec les Cometes , eft capable de les rendre invifibles, 
comme nous l'avons obfervé quelquefois. Quand la Co- 
mete pafle fans cette parure, il eft plus difficile de lap- 
percevoir. Elle peut aufli la perdre , car il y a apparence 
qu’elle eft accidentelle à la Comete. Plufieurs Modernes 
la confiderent comme une embrafement qui lui arrive en 
certains, tems., qui peut s’'éteindre & fe rallumer de now 
veau, comme il arrive aux Vefuve & aux autres Volcans 
qui font fur la. Terre. 

Ils expliquent de la.même maniere les viciflitudes de 
quelques étoiles fixes qui paroiflent pendant quelque 
tems., après. lequel elles ceflent de paroître. Le P. Ric- 
cioli & M. Bouillaud fuppofent que ces étoiles font lumi- 
neufes dansune de leurs parties, qui tantôt fe tourne vers 
Ja Terre, tantôt s’en détourne par une révolution autour 
de l'axe de l'étoile analogue à celle que les Coperniciens 

‘attribuent au globe de la Terre. L’une & l’autre de ces 
deux caufes pourroit concourir à rendre la Comete & 
ces autres étoiles vifibles en certains tems & invifbles 
en certains autres. L’apparence caufée par la révolution 

| autour de l'axe pourroit être reguliere , & celle qui fe- 


) roit produite par un embrafement feroit plus irréguliere. . 


L 


MG re Tmes .Seremces 9j 
Nous avons obfervé tant d’irregularitez dans le retour de 
l'étoile de la Baleine, qu’on peut les attribuer avec plus 

{ de vrai-femblance à des caufes differentesqu’à une feule. 

Il y à des-auteurs modernes qui fuppofent que les Co: 
metes. font produites par les taches du Soleil , qui flotant 
fur fa furface en forme de croutes minces peuvent s’en 

| détacher, & par quelque accident devenir femblable à 
des bâlons enflammés & former les Cometes. 

. Si cela éroit, elles recevroient par la révolution du So- 
leilautour de fon axe une impreflion qui tendroit à les 
faire mouvoir à peu près fuivant la direction de l'Equi- 
noxial des Taches, qui comme on l’a. expliqué en divers 
endroits , a une obliquité à l’égard de FEcliptique de 7à8 
degrés ; Je dis à peu près , carilpeut y avoir quelques 
saifons Phyfiques qui l'en écartent un peu de côté & d’au- 
tre. L'on a cependant obfervé diverfes Cometes qui dé- 
clinent confiderablement de cette ligne , dont les unes 
vont du Septentrion au Midy, & d’autres du Midy au 

.Seprentrion , comme il eft arrivé à.celle que nous avons 
æbfervée à la fin de l’année derniere. , 
… Cette Comete traverfa l'Ecliprique vers le 6° degré 

” d'Aquarius, lorfque le Soleil étoit au 5e degré du Sagit- 
taire. La trace de fon mouvement apparent décrite fur 
le Globe celefte à l'égard des étoiles fixes , étant conti- 
nuée vers le Septentrion , pafle fort proche du Pole de 

…. JEcliptique, & du Pole de la révolution des taches du 

- Soleil tranfporté dans le Ciel par la prolongation de fon 

. axe; de forte que bien loin d’avoir füuivi à peu près Ja di- 

» rcétion de l'Equinoxial des taches , elle a décrit par fon 

- mouvement une portion de cercle perpendiculaire à cet 

_  Equinoxil. : 

x, Autant qu'on l’a pü obferver par de courts intervalles 

-  debeau-tems, elle a eu un mouvement dont la vitefle 

apparente a.toüjours été en diminuant d’un jour à l’autre; 

M. Maraldi à fait le rapport à l’Academie des obfer. 

\ vations qu'il en a fait avec mon Fils tous les jours que le 
» Ciel a permisde l'obferver,, & il a fait voir la conformité 
: 3 M 1, 


FE 12 


/ 
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de ces obfervations avec la Theorie trouvée par la me- 
thode expofée dans notre Traité de l'an 1664. Il avoit 
déja déterminé en d’autres occafions la ficuation de plu- 
fieurs petites étoiles fixes qui ne font point marquées dans 
les Catalogues ni dans les Cartes, & font fort proches des 
endroits par où a pañlé la Comere ; ce qui a fervi àdécer- 
miner fa fituation avec beaucoup d’exaétitude. 

Il n’y a guere de Memoires d’autres Cometesdontla 
trace par les étoiles fixes ait été fi perpendiculaire à l'E- 
cliprique & à l'Equinoxial des taches. Il y en à eu quel: 
ques autres qui en ont approché, dont une a été obfervée 
par Regiomontanus. Nous avons la defcription duche- 
min qu’elle a parcouru rapportée par Zicglerus dans fes 
Commentaires fur la Genefe, & par divers autres Auteurs 
qui le citent. 

L’Ecrit de Zieglerus Îa rapporte à l'année 1 475. Quel. 
ques autres Auteurs la rapportent à l’année 1472, &ils 
conjeéturent que le nombre de l’année étant écriten Ca- 
reéteres Romains, on a pü formerun V.d’un II. 

On lapperçut le 13 Janvier fous le figne de la Balance 
avec les étoiles de la Vierge, Elle avoit d’abord un mou- 
vement lent, jufqu’à ce qu’elle arriva proche del'Epy de 
la Vierge qui étoit alors vers le 16° degre & demi de la 
Balance. Elle paffa par la jambe gauche de Bootes, d’où 
s’éloignant elle faifoit en un jour 40 degrés d’un grand 
cercle.’Sa plus grande diftance à l’Ecliprique fut de 73 
degrés, & elle fe rapportoit alors au milieu de l’Ecreviffe, 
Elle pafla entre les Poles du Zodiaque & de l’Equinoxial, 
dirigeant fa courfe versle milieu des deux pieds de Ce- 
phée, par la poitrine de Cafliopée & le ventre d’Andros 
mode. Ayant pañlé enfuite le long du poiflon feptentrio- 
nal où fon mouvement fe rallentifloit beaucoup , elle tra- 
verfa le Zodiaque vers le milieu d’Aries, jufqu’à ce que? 
tant arrivée aux étoiles de la Baleine, elle fe cacha avec 
elles dans les rayons du Soleil. L’Auteur ajoûte que cette 
Comete par fon mouvement propre décrivit une portion 
d'un grand cercle, allant vers Septentrion & contre 2 


1 
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faite des fignes de Libra en Aries ; qu'au commencement 
& à la fin fon mouvement étoit lent , qu’au milieu de fon 
apparition il étoit très-vite , faifant en un jour près de 
. quatre fignes depuis la fin de la Vierge jufqu’au commen 
Doc des Gemeaux , & que fi elle avoit continué de 
même elle auroit fait le cour du Ciel, & feroit retournée 
en Libra. Il croyoit qu’elle pouvoit le faire , parce qu’elle 
étoit encore aflez grande quand elle fe cacha dansiles 
rayons du Soleil. 11 paroït par cette defcription que cette 
Comete, pendant le rems de fon apparition; parcourut 
plus: de la moitié d’un grand cercle, ce qui eftbien rare. 
C’eft pourquoi Kepler a de la peine alecroire, & il in- 
terprete à fa maniere ce qui eft dit de fa proximité à l'Epy 
de la Viergedontla latitude eft meridionale. 
… Après la Comete de l'année 1472 qui pafla oblique- 
ment entre les deux Poles Septentrionaux del’Ecliptique 
& de l’Equinoxial, il y en eut une autreobfervée l’an 1556 
_ par Homelius & rapportée par Riccioli & par Hevelius, 
- qu'onditavoir pafé très- proche de ces deux Poles. Le ÿ 
L: Mars de l'an 1556 elle fe trouva prochede l'étoile qui eft 
- . dans l’aîle gauche de la Vierge au-deflus de l’Epy, le 8 
elle fut fur les genoux de Bootes, le 9 elle fut très-proche 
. dAréturus, d'où elle alla par la circonference d’un grand 
… cercle proche du Pole boreal de 'Ecliptique, qu’elle laif 
fa à droite, faifant alors plus de 15 degrés par jour. Elle 
… monta avec une grande vitefle versle Pole feprentrional 
- du monde, d'où elle pourfuivit fa route vers Saturne qui 
étroit alors en Aries, paflant par Andromede & par les 
… Poiflons où elle difparut. 
—…. Camerariusditque cette Cometenes’éloigna pas beau 
… coup d'un grand cercle , qu’elle en parcourut la moitié 
. coupant l'Ecliptique prefque à l’onziéme degré de Libra 
& a l’onziéme degré d’Aries. 

Comme le cercle qui pafle par les deux Poles de l’E- 
cliptique & de l’équinoxial pafle aufli par le commence- 
. ment du Cancer & du Capricorne , & que la Comete 
goupa l'Ecliptique proche du commencement d’Aries ,i 
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paroît que le cercle de cette Comete coupa prefque direc= : 
tement l'arc qui eftentre les deux Poles, & qu’elle paf 
foit cloignée de l’un & de l’autre Pole d'environ douzc 
degrés , fuppofant qu'elle foit pafléc aufli éloignée d’un 
Pole que de l’autre. 

En comparant enfembleces deux defcriptions, on voit 
que la route de la Comete de lan 1556 n’étoit pas éloi- 
gnée de la route de la premiere qui avoit été obfervée 
lan 1472; mais la route de la Comete que nous avons 
obfervée dernierement étoit dirigée vers le Pole de l'E- 
cliptique par une route affez differente qui coupoitce cer- 
cle proche du commencement d’Aquartus. 

Outre ces deux Cometes qui ont paru dans Éboie, 
phere feptentrional du Ciel allant vers les deux Poles 
feptentrionaux , & revenant de ces deux Poles vers l'E- 
cliptique, ily ena une que nousavons obfervée l'an 1699 
depuis le 19 Fevrier jufqu’au 6 de Mars , & que le P. Fon- 
tenay Jefuite commença d'obferver à la Chine deux ; Jours 
auparavant. Elle n’étoit pas éloignée du Pole feptentrio- 
nal de l'équinoxial lorfqu'on commença de la voir, fon 
mouvement <tant dirigé du Septentrion vers le Midy fur 
la circonference d’un grand cercle, qui continué dans le 
Ciel, paffe à 14 degrés de diftance du Pole de lEclipti- 
que , & fort proche du Pole feptentrional du globe du 
Soleil, L'inclinaifon de cette Comere à l égard de PEcli- 
ptique & à l'égard de l’Equinoxtal des taches, eft à peu 
près la même que celle de l’année 1472, mais fa route eft 
differente; la Comete de 1699 ayant coupé l'Ecliptique 
vers le 21 degré des Gemeaux , au lieu que celle de 1472 
la coupa vers le milieu d’Aries & de Libra. 

Il y aaufli une autre Comete dont le mouvement étoit 
dirigé du Septentrion vers le Midy, qui fut obfervée lan 
1689 à Pondicheri & à Malaca par les Peres Jefuites de- 
puis le 10 de Decembre jufqu’au 23 du même mois. On 
commença de la voir dans Fhemifphere meridional du 
Ciel proche des étoiles qui font fur la tére du Loups 8 
après avoir parcouru cette conftellation, elle s’approcha 
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du pied du Centaure , parcourant un cercle qui coupoit 
JEcliprique au 28° degré du Scorpion, & qui étant pref- 

. que dirigée au Pole meridional de l’Ecliptique, n’en de- 
_clinoit que de 3 degrés environ. 

Cette grandediverfité que l’on obferve dans la route 
de differentes Cometes,dont la direétion eft fouvent fort 
differente de celle du mouvement des taches du Soleil, 
donne lieu de juger que le principe du mouvement deces 
Cometes eft different de celui du mouvement des Plane- 
tes & des Taches du Soleil. Er quoique nous ayons autre- 
fois-remarqué qu’il y a dans le Ciel des endroits plus fre- 
quentez par les Cometes que les autres, la continuation 
des obfervationsa fait connoître qu’il y a d’autres Come- 
tes qui vont par des routes fort differentes , & qu'ilyena. 
aufli qui vont vers le même terme, & en reviennent tan- 
tôt par la même route , tantôt par d’autres, fans s’eloigner 
beaucoup de la portion d’un grand cercle. 

Tout ce que nous pouvons faire eft de ranger en cer: 

ttaines claffes celles qui tiennent les mêmes routes avec 

les mêmes degrés de vitefle , & d’obferver fi les mêmes 
apparences ne reviennent point avec de pareilles circon- 
ftances pour pouvoir juger par leur conformité s’il y en a 
quelques-unes qui à leur rerour puiffent être cenfées Les 
mêmes. 

Ceux qui fuppofent que les Cometes fe forment des ex- 

… halaifonsdela Terre, auront auffi beaucoup de difñculté 
à expliquer la caufe qui les fait tant décliner de l’équino- 
xial, à moins qu'ils ne s’imaginent que ces Cometes fui- 
vent le cours de cette matiere invifible que l’on fuppofe 

“aller d’un Pole de la Terre à l’autre , & qui range les 

<guilles aimantées vers les Poles dela Terre. Si cela étoit : 

la vertu magnetique du globe de la Terre s’étendroit 
bien loin , puifque le peu de parallaxe que l’on trouve 
pour l’ordinaire dans les Cometes les place àunefigran-. 
de diftance de la Terre. | 

Le Ciel qui n’a été ferein que pendant quelques inter- 
valles, ne nous a pas permis d’emploïer la methode que 
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nous pratiquons ordinairement pour déterminer la dif- 
tance d’un objet celelte à la Terre. Cette methode qui 
cft expoféc dans le Traité de la Comerte de l'an 1680 de- 
mande des obfervations de plufieurs jours de fuite faites 
aux mêmes heures pour pouvoir déterminer la vitefle ap- 
parente du mouvement journalier de la Comete, deforte 
que l’on puifle à chaque inftant fçavoir fon afcenfion 
droite à l'égard de quelques étoiles fixes. Elle demande 
aufi des obfervations faites à d’autres heures du jour fort 
éloignées les unes des autres pour pouvoir déterminer à 
ces heures l’afcenfion droite apparente de la Comete à 
l'égard des mêmes étoiles fixes. Alors comparant cette 
afcenfion droite avec celle que l'on a trouvée par le cal- 
cul tiré des obfervations des jours précedens, file calcul 
s'accorde précifément avec les obfervations , on en peut 
conclure que la Comete n’a point de parallaxe fenfible ; fi 
lafcenfion droite trouvée par les obfervations eft differen- 
te de celle qui a été déterminée par le calcul, certe diffe_ 
rence eft l'argument de la parallaxe. 

Dans les eflais que nous avons fait de cette methode à 
loccafion des autres Cometes, nous n’avons jamais trou- 
vé cet argument de la parallaxe de plus de deux ou trois 
fecondes d'heure, qui font peu de chofe pour l'évidence 
de cette recherche; ce qui nous a perfuadé qu’à moins 
d’avoir pluficurs jours de fuite de beau -tems pour des 
obfervations fi délicates , il eft inutile de les entrepren- 
dre. 

Pendant tout le tems que cette Comete a paru, nous 
avons été fouvent plufieurs jours fans pouvoir l'obferver ; 
& lorfque le Ciel s’eft découvert, nous n'avons eu que le 
tems qui étoit néceflaire pour déterminer avec jufteffe 
fon afcenfion droite à W’égard des étoiles fixes vers la mé- 
me heure du jour, & prefque jamais à des heures affez 
éloignées l’une de l'autre. C’eft pourquoi il faut nous 
contenter de fçavoir le rapport de fes diverfes diftances 
à la Terre entr’elles en diverfes obfervations , qui eft à 
peu près comme celui des fecañtes des arcs de fa diftance 
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où Perigée déterminée par la Theorie. Si cette Comete 
vûé par la Lunete avoit éré bien terminée , on auroit exa- 
miné par la quantité de fon difque qui auroit été éclai- 
rée , 1 on pouvoit tirer quelque confequence de fon ex2 
pofition à la Terre & au Soleil, & juger de la proportion 
de fa diftance au Soleil & à la Terre, comme onen juge 
S \ » 2 \ : 

à peu près par les Phafes de la Lune comparées à fa dif: 
tance apparente du Soleil. L’irrégularité de fa circonfe- 
rence apparente n’a pas permis d'entreprendre cettere- 
cherche : l’on peut feulement conjeéturer par fon mouve- 
ment apparent, qui étoit plus lent dans fon Perigée que 
celui de la Lune dans fon Apogée , que fa diftance à la 
Terre étoit plus grande que celle de la Lune, fuppofé que 
cette Comete foit dans le fyftêéme Lunaire. 

… Dansle fyftéme de Copernic & de Tycho où la Lune 
eft fituée entre le cercle de Venus & de Mars, ilya une 
affez grande étendué pour y pouvoir placer des Cometes, 
quand même dans leur Perigée elles n’auroient pointde 
parallaxe fenfble. 

. On peut voir dans le Livre des Voyages de l’Academie, 
& dans nos Elemens d'Aftronomie qui y font inferés, les 
efforts que nous avons fait pour déterminer la diftance 
de Mars, lorfqu'il étoit dans fa plus grande proximité à 
l'égard dela Terre, ce qui n'arrive que de 33 en 33 ans, 
… & la peine que nous eumes à la déterminer. 

_ Quoique dans les effais que nous avons faits de cette: 
… merhode en diverfes Cometes nous ayons trouvé leur pa- 

“ rallaxe très - petite, il y a eu neanmoins en d’autres tems 
“des Cometes dont la parallaxe étoit fort grande. Celle 
“qui fur obfervée l'an 1472 par Regiomontanus, dont nous 
… avons parlé cy-deflus, avoit à ce que dit Zieglerus , une 
parallaxe de 6 degrés, & s’approcha par confequent de 
la Terre d'environ la 6-partiede la diftance de la.Lune à 
la Terre. 4 | 

Elle ne paroifloit par s'être formée des exhalaifons de 
la Terre, comme les Philofophes de ce tems-là le fup- 
pofoient ; car depuis le commencement de Ge apparition 
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elle augmentoit de grandeur apparente & de mouvement 
d'un jour à l’autre, & après un mouvement très- rapide 
vers le milieu de fon apparition , elle diminua de vitefle & 


de grandeur apparente, continuant fa route vers le Ciel 


après avoir traver{é l’orbe de la Lune. Il y acudiverfes 
autres Cometes qui en s’approchant de la Terre ont aug- 
menté de grandeur & de viteffe apparente. 

Par les obfervations que Meftlin fit de la Comete de 
lan r $ 80, il paroît que fon mouvement apparent augmen- 
ta pendant ro à 12 jours, & il diminua enfuite. 

Suivant les obfervations & le témoignage de Kepler le 
mouvement de la derniere Comete de l’an 1618 augmen- 
ta l’efpace de 12 jours , & diminuaaprès. 

Nous vimes aufli à Rome la Comete de l’an 1664 aug- 
menter de grandeur apparente & de vitefle depuis le 18 
jufqu’au 29 du mois de Decembre, où fon mouvement 
journalier fut à peu près égal à celui dela Lune, & il dimi- 
nua enfuite tant en grandeur qu’en vitefle apparente,com- 
me il paroît par les Éphemerides que nous en publiâmesla 
mémeannée. . 

La premiere Comete de l'an 1680 augmenta aufñli de 
vitefle & de grandeur apparente pendant les quinze pre- 
micrs jours de fon apparition, & diminua enfuite ju{qu’à 
ce qu’elle fe cacha le matin dans les raïons du Soleil. 

La feconde Comete de la même année 1680 en for- 
tant le foir des ra'ïons du Soleil commença de paroître le 
20 Decembre, & augmenta en grandeur & en viteffe juf- 
qu’au 3° Janvier pendant l’efpace de 14 jours , & diminua 
enfuite, L 

La Comete de l'an 1683 obfervée par Hevelius & par. 
M. Kirchius augmenta continuellement de vitefle & de 
grandeur apparente pendant 43 jours , Jufqu’à ce qu’elle 
fut cachée par la grande clarté de la Lune & par les va- 
peurs de lhorizon. 

Nous avons donc unaffez grand nombre de Cometes 
qui ont augmenté pendant long-tems depuis la premiére 
apparition, & ont diminué dans la fuite. S'ilyena d’au 
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trouvoient. x 
- Il ya euauffi quantité de Cometes qui ont été obfervées 
en quelque endroit de la Terre long-tems avant qu’elles 
”  aïent été obfervées dansles autres. Telle fut la premiere 
de l’an 1680, qui fut obfervée en Allemagnetreize jours 
auparavant qu'elle füt obfervée en Italie , & ne fut point 
obfervée en France. Celle del’an 1683 fut obférvée en 
Allemagne, fans qu’on fçache qu’elle ait été obfervée au: 
trepart. Nous nefçavons point que celle de l’année 1706: 
air été obfervéeen d’autres endroits qu’à Paris, & cellede 
» Fannée derniere a été obfervée à Bologne par M' Man- 
fredi & Stancari trois jours avant qu’on l'ait pü obferver 
à Paris, & ellen’a püêtre appérçüé en diverfes Villes de 
- France, quoiqu'auflitôt après l'avoir découvertenous en 
… cuflions donné part à nos Correfpondans , en leur mar- 
quant la route qu’elle devoit décrire dans le Ciel. 
 - Ces confiderations & d’autres que nous avons rappor- 
tées en divers Traitez, & dans les Memoires de F Acade- 
mié des années 1699 & 170z, nous portent à fuppofer que 
ces Cometes , dont le mouvement inégal en appatence fe 
… peut réduire à l'égalité , de même que celui des Planetes 
. ordinaires , telles que font toutes celles que-nous avons 
.  obfervées , font plutôt uneetpeceparticuliere de Planete, 
…. comme plufeurs Anciens le fuppofoient, que de nouvel 
les productions formées par les exhalaifons dela Terre, 
du Soleil & des autres aftres. 


N à 


1708. 
29. Feyrier. 


102 MEMOIRES DE L'ACADEM:E RoyaALe 


OBSERVATIONS. 


Sur les Analyfes du Corail ex de quelques autres 
Plantes pierreufes , faites par M. le 
Comte Marfigli 


Par M. GEOFFROY. 


Onfieur le Comte Marfigli aprèsavoir long-tems 
M douté que la Corailfüt une veritable Plante, en fut 
enfin convaincu par l'experience fuivante. 

Il avoit mis tremper dans de l’eau de la mer quelques 
branches de Corail nouvellement pêchées, IL s’apperçut 
au bout de quelque tems que de petits tubercules rouges 
qui étoient à la furface de fon écorce s’épanoüifloient peu 


à peu , & enfin fe dévelopoient en fleurs blanches qui 


avoient la forme d’une étoile à huit pointes, foutenués 
par un petit calice divife de même en huit parties. Lorf- 
qu'il retiroit ces branches de l’eau , les fleurs fe refer- 
moïent aufli-tôt, & ne formoient plus que des tubercules 
rouges; en exprimant ces tubercules 11 en fortoit un fuc: 
Jaireux. Lorfqu’il remettoit dans l’eau de la mer cesbran- 
ches de Corail, ces tubercules s’épanoüiffoient de nou- 
veau en fleurs. Ce qui continua de la forte pendant huit 
ou dix jours que les boutons cefferent enfin de s’épa- 
Roüir 4 
“Après cette experience il ne douta plus que le Corail 
ne fut une Plante. Il ne defefpera pas même de pouvoir 
lanalyfer à la maniere des autres Plantes , & d’en feparer 
les principes. Il tenta cette analyfe , & il la tenta non feu- 
lement fur le Corail , maisencore fur plufeurs autres ma- 
tieres qui lui avoient paru jufqu’alors de fimples concre- 
tions pierreufes , & le fuccès répondit à fon attente. 
Il a envoïé à l'Academie Royale des Sciences des 
échantillons des differentes Plantes marines pierreufes 
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“gs be ila analyfées, & les fubftances qu’il en a tiré par la dif. 
.… tillation, afin qu'on pücexaminer s’il y à quelque diffe. 
rence entre ces principes & ceux des vegetaux. 

Ces matieres font l'écorce de Corail rouge. Le Corail 
dépoüillé de fon écorte, &'pêché depuis trois jours feu- 
lement. Le Corail fans écorce pêche depuis un an. Une 

| fubftance qu'il nomme Calice qui eftuneefpece de Ma- 
_ drepore naïflante. Une autre qu’il nomme faux Corail, 
Le Rericolata ouefpece de rezeau marin pierreux , nom- 
mé E/chara marina. Ce qu'ilappelle Tartarifation, qui eft 
une. Plante pierreufe ou’efpece de Corail raboteux & 
brun. L'Os marin & une autre forte de vegeration à la- 
| en il donne lenom de grande Congclation de Barba- 
e,quine paroiflent être qu'une même Plante marine, 
_avec cerre difference que celle-ci eftune jeune branche 
_& d'une tiflure moins compaéte , & que l’autre eft le 
. tronc dela Plante, & d’une tiflure plus denfe & plus fo- 
ide. Ces trois vegctations font des efpeces de Madre- 
_ pore. Le Corail blanc ou Corallium verrucofam , felon lui: 
Corail porreau. L° Incrutaion qu’il nomme Lambert , & 
qui nous paroît un Licher ou mouflepierreufe de couleur 
de chair. Etla Coagulation mârine qu ’ilnomme Magio- 
tan, & qui ne paroît être que le même ZLichen qui €Cnve- 
lope & he enfemble de la terre, du fable & des coquil- 
_ ages. 
LE analyfé trois onces de chacune de ces matieres , ce 
qui cft à la verite une fort petite quantité 3 mais elle n a 
pas laiffé de fournir uñe portion fuffifante deprincipes 
pour en reconnoître la nature. 
4 _ Toutes ces Plantes pierreufes ont donné du phlegme, 
de e lefprit volatil urineux , dans lequel domine prefque 
toûjours une odeur de marine, de l'huile rouge ou noire 
épaiffe & puante. Ce qui eft refté dans la Cornué ;aiant 
_ été leffivé , a donné un peu de fel fixe lixiviel. Toutes ces 
Plantesont fourni plus ou moins de ces principes 5 mais 
4 elles qui ont été long-tems gardées après avoir été ti- 
rées de la mer n’ont ‘donné que très-peude liqueur en. 
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-comparaifon de celles qui ont été diftillées peu de tems 
après avoir été péchées. 

J'ay voulu comparer l'analyfe du Corail, tel que nous 
l'avons ici , avec celle que M. le Comte Marfgli avoit 
faite. J'ai pris pour cela une livre de Corail rouge , cel 
que les Droguiftes le vendent, c’eft-à-dire, tiré de la mer 
depuis très long-tems, & dépoiillé de fon écorce. Je lai 
diftillé par la Cornuë , il a rendu premicrement deux 
gros & dix grains d’ cprit volatil urineux roufleitre, & 
environ deux outrois grains d'huile fetide. J'ai fait cal- 
ciner la matiere reftée dans la Cornuë, & j'en ai retiré 
par la lefive un gros & cinquante g grains de fel fixe d’un 
goût falin, La têre-morte qui refloit étoit une efpece de 
Chaux. L’ cfprit qui ne me paroit point different de celui 
que l'on tire de la corne de Cerf, m'a paru tout fembla- 
ble à celui que M. le Comte Marfigli avoit tiré du Corail 
pêché depuis long-tems. Ils verdiflent tous deux le firop 
violat , & font un coagulum blanc avec la folution du fu- 
blimé corrofif. Pour le {el fxe tiré de la téte-morte, Ty 
ai trouvé quelque difference. Car celui quej'ai tiré fait 
un coagulum blanc avec la folution de fublimé corrofif, 
ce que ne fait point lefelqu’ilen a tiré. Je ne découvre 
point la raifon de cette difference. Aucuns des {els fixes 
qu'il a envoïez ne fait point non-plus de coagulum avec 
la même folution. Ils verdiffent tous le firop violat, ainf£ 
que fait le fel fixe que j'ai tiré du Corail: Jefoupconne- 
rois que cette difference pourroit venir de ce que le {el 
fixe qu'a retire M. le Comte Marfgli eftrefté mêlé d’u- 
ne fi grande quantité de terre étrangere , qu’elle lem- 


porte de beaucoup fur la partie faline : & ch Amortit 


l'effet, 

Il refulte de toutes ces analyfes que le Corai & toutes 
les autres vegetations marines rapportées par M. le Com- 
te Marfigli font de veritables Plantes qui approchent 
quant à lu confiftence de la nature de la pierre ,com- 
me nous avons déja vü les Lythophytons approcher dela 
nature de la corne des animaux. On en peut même con- 
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clure pour l’ufage Medicinal , qu'on ne doit pas regarder 
le Corail comme un fimple abforbant , mais comme une 
matiere qui a un {el volatil & une huile joints à fa terre 
qui peuvent avoir d’autres proprietez, & qu'il n’eft pas 
indifférent d’emploïer un Corail pêché nouvellement ou 
depuis long-tems. 

M. le Comte Marfigli a voulu joindre à ces analyfes 
celle dela Roche qui forme le baflin ou le fond de Ja mer, 
mais il n’en a pü retirer aucun principe ; ce qui fait voir 
que les principes de la vegetation des uns, font bien 
differens des principes de concretion qui forment les 
picrres, 
| 11 refte une chofe2 defirer , c’eft un examen plus exa& 
lu fuc laiteux qui fait lafeve du Corail. Le P. Boccone 
lit qu'il eft âcre & piquant. Seroit-il cauftic comme le 
fuc blanc des Tichymaux & des autres Plantes laiteufes 
Cauteriferoit-il la peau comme ces fucs ? Pourroit-on 
avoir une affez grande quantité de cette liqueur fraîche 
pour la diftiller feule, pour examiner les principes qu’elle 


. rend , & en quelle quantité elle les rend ? N’en pourroit- 


fn pas mêler avec des acides, des alcalis, & differentes 
autres liqueurs pour voir les effets qu’elle produiroit ? Ces 
experiences nous inftruiroient encore plus à fonds de 
Lhiftoire du Corail, & de fes principales proprictez. 
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OBSERVATION 
DE L'ECLIPSE DE VENUS 
PAR 4 LUNE. 

- Du 213 Fevrier 1708. 

Par MS Cassinr ET MARALD1. 


Pre L E 23 Fevrier 1708 à 6h 24 du foir la Lune ayant pa: 
ru entre des nuages qui couvroient la partie du Ciel 
qui cft près de l’horizon Occidental , nous apperçûümes 
Venus qui étoit proche de la partie de la Lune qui n’eft 
point éclairée par le Soleil. Elle nous en parut alors éloi- 
gnée d’un peu plus de la moitié du diametre dela Lune; 
mais nous ne pümes pas déterminer la fituation de ces. 
Planctes entr'elles , à caufe des nuages qui interrompi- 
rent nos Obfervations.. 

Le Ciel s'étant entierement découvert'fur les 6!i,nous: 
dreffâmes une Lunette montée fur une machine parallac-. 
tique à la Lune, enforte que fa corne fuperieure rafoit 
par fon mouvement à l'Occident un des fils placez à an- 
gles de 45 degrezau foyer de cette Lunete , & nous fimes . 
les Obfervations fuivantes. 

A 6h 48/ 19” Le bord éclairé dela Lune pafla au fil ho. 

| raire. | 
6 48 44 La Corne feptentrionale au fil horaire. 
6 50 14. Venus au premier Oblique. 
6 50 26 Venus au fil horaire. 
6 50 37 Venus au fecond Oblique. 

A 6h $8/ 20/ Venus étoit dans le même parallele que la : 
Corne feptentrionale de la Lune. Le paflage de la Lune: 
par le fil horaire étoit de 2' 6”, y compris la partie claire: 
& l’obfcure qu’on diftinguoit aflez bien à la vüë. 

A 73 l’on voioit à la vüé fimple Venus placée fur le: 
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“bord de la Lune, qui n’étoit point éclairé du Soleil. 

A 7h 3! 40” Venus parut par la Lunete de 34 pieds en- 
trer dans le bord obfcur de la Lune , &diminuer de gran- 
-deur. 

A 7h 3 55” Venus fut entierement éclipfée par la Lune 
à la Lunete de 34 pieds. Cette immerfion fut obfervée 
dans le même inftant par M. Maraldiavec une Lunete 
de 12 pieds. On n’apperçut aucun changement extraor- 
dinaire dans la figure de cette Planete lorfqu’elle entra 
dans la Lune. Elle ne patoifloit pas bien terminée, à cau- 
4e des vapeurs qui étoient près de l’horizon. 

A 7h 22/ la Lune fe cacha dans les nuages. 

L'on a par le moïen des Obfervations que l’on vient de 

|‘rapporter déterminé dans une figure la trace apparente 

‘de la Lune à l'égard de Venus, dont l'on s’eft fervi pour 
déterminer l’endroit où cette Planete s’eft éclipfée , & 
«celui d’où elle feroit fortie fi on avoit pû lobferver. 

L’on voit par cette figure que Venus a pañlé à s oué 
minutes du centre de la Lune vers fon bord feptentrio- 
mal, & que fa durée a dû être près d’une heure ; deforte 
‘que fon Emerfon ne pouvoit pas être vifible fur notre 
horizon. 


| £ 


COMPARAISON 


…—. Des Obfervations de l'Eclipfe de Venus par la Lune ; 
dr faites à Paris és à Marfeille le 23 Fevrier 1708. 
Par M. Cassin: lefils. 


E P. de Laval & M. Chazellesnousontcommuni- 1708: 
A, quél'Obfervation de l’Eclipfe de Venus par la Lune, 5 M#- 
qu'ils ont faite à Marfeille le 23 Fevrier en compagnie 
= de M.Royer, qui obfervale 23 & le 25 des hauteurs cor- 
“  refpondantes du Soleil, lefquelles étantcomparées avec 
celles qui avoient été obfervées quelques jours aupara- 
© y 
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vant, fervirent à déterminer exaétement l'état de l'hor= 
loge. \ j 

Ayant difpofé une Luncte en forte que le bord fupe- 
rieur de la Lune fuivit exaétement un des fils qui fe croi- 
foient au foyer à angles de 45 degrés, ils obferverent à 
diverfes fois le paflage des bords de la Lune par le ft ho- 
raire , & celui de Venus par les fils horaires & obliques 
pour dererminer à diverfes heures la fituation de ces Pla- 
netes cntrelles, & décrire par ce moïen la trace appa- 
rente du mouvement de Venus, qui par ces Obfervations 
paroît avoir pafé fort près du centre de la Lune avecune 
latitude meridionale de quelques fecondes. Ces Obferva- 
tions étoient néceflaires pour determiner la latitude ap- 
parente de Venus à l'égard du centre de la Lune, l'Emer- 
fion de cette Planete de la partie claire de la Lune qui 
{ert ordinairement à la trouver n’aïant pas pû être obfer- 
vée à Paris ni à Marfcille. 

A 7h16’ 54” à Marfeille Venus touchoitle bord obfcur- 

de la Lune. y 
A7h 17 32” Venus étoit beaucoup diminuée. 
7h 17’ 38/1 Venusentierement éclipfée par la Lune, 

ce que l’on a obfervé également par toutes les Lunetes, 

On obferva à Paris que Venus entroit dans le bord ob£ 
cur dela Lune à 7h3/40/,& fon Immerfion totale àh3/5 5". 

Dans l'Obfervation-de Marfeille le tems que le diame-. 
tre de Venus a emploïé à entrer dans la Lune a été de 44" 
3 beaucoup plus long que celui que nous avons obfervé 
à Paris, ce qui vient apparemment dé ce que la lumie= 
re de Venus empéchoit de diftinguer le bord obfeur de 
le Lune qui lui éroit proche. C’eft pourquoi nous nous. 
contenterons de comparer enfemble le tems de l’Immer- 
fion totale , qui de même qu’à Marfeille a été obférvé à P& 
ris dans le même inftant par des Lunetes de grandeur 
differente. 

Pour determiner plus exaétement la difference des 
meridiens qui refulte de la comparaifon de ces Obfervas 
tions, J'ai calculé le lieude Venus par le moïen des Ob- 


RS 
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4 
»  fervations que nous avons faites le 24 & le 25 du même 
» mois au paflage de cette Planete par le meridien. Ces 


Obfervations nous ont aufli fervi à determiner la decli- 
naifon de cette Planete qui étoit alors meridionale, & 
fon paffage par le meridien le 23 Fevrier à 1h 32° 44” que 
nous n'avions pas pù obferver immediatement, qui font 
deux élemens neceffaires pour le calcul de ces Eclipfes. 

J'ai calculé auñli le lieu de la Lune par les Tables de 
mon Pere, & j'ai trouvé que la conjonétion de ces deux 
Planctes en longitude a dû arriver le 23 Fevrier à 5h 47’ 
du foir à 284 52 40/ des Poiflons, la latitude méridionale 
de la Lune étant de 50’ 30/ & celle de Venus de 14 3’ 10”, 
ce qui s'accorde à quelques minutes près au calcul tiré 
des Tables de M: dela Hire. Par le calcul qui refulte du 


_ Hieu de ces Planetes marqué dans la Connoiffance des 


Tems dont l’on fe fert pour dererminer ces Eclipfes, 


cette conjonction devoit arriver à 5h 14! trente-trois mi- 


Li 


LE En 


nutes plutôt que par ce nouveau calcul , cequi eften par- 
tie caufe dela difference que l’on à trouvé entre l'Obfer- 
vation & le tems auquel on lavoit calculé. 

La trace apparente du mouvement de la Lune à l'é- 
gard de Venus ayant été déterminée à Paris & à Marfeille 


. par des Obfervations immediates , l’on s’en eftfervi pour 


reprefenter dans une Figure où l’on avoit tracé les paral- 
Icles de Paris & de Marfeille , l'Obfervation faite à Paris, 
& corriger l'Orbite de la Lune qui refulte des Tables. 

_ Suivant cette détermination Ja laticude de la Lune de- 
voit être de 49 minutes, plus petite de 1’ 30” que celle 
que l’on a marqué ci-deflus , & la conjonétion en longitu- 

€ a dù arriver à 5h47 28”, ce qui ne s'éloigne que de 
quelques fecondes de celle que l’on avoit déterminé par 
le dernier calcul. k | 

* Ayant enfuite placé une pointe de compas fur le paral- 
lele de Marfeille à 7h 17 38” heure del’Immerfion totale, 
lon a décrit à l'intervalle du demi - diametre dela Lune 
un arc de cercle qui coupe l'Ofbite de la Lune, fur la- 
quelle les heures font marquées au meridien de Paris à 

O 1] 


1.7 08. 
44.ÆFeyrier. 


1708. 
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7h 5’ 20”,cequi donne la difference des Meridiens entre 
Paris & Marfeille de ; oh12’ 18" 
à quelques fecondes près de celle que l'on a déterminé 
par diverfés autres Obfervations. 

Ceux qui auront été 8 à 10 degrez à l’'Occidentde Pa+ 
ris, à peu près fur le mêmé parallele , auront pü obferver 
l'Emerfion de cette Planete de la partie claire dela Lune, 
qui fuivant la figure devoit arriver à Paris à 8h o’45",ce 
qui donne la durée del’Eclipfe d'environ 57 minutes. 


O'PSER PF ÆPTUON. 


Du l'Eclipfe de la Planete de Venus , le 23 Fevrier an 
foir 1708 à lObférvatoire. 


Par M. DE LA HIRE. 


7 Enus commenca à être cachée par la partie obfcure 
Y deliLuneà7h3 48". 
Elle fut entierement éclipfée à 7h 3! 58”. 
Venus entra dans la partie obfcure de la Lune à 6/ en 
viron de la perpendiculaire tirée à la ligne des Cornes & 


qui pafloit par le centre de la Lune, & Venus étoit vers 


le Septentrion à l'égard de cette ligne. 


COMPARAISON 


De PEclipfe de Venus par la Lune du 23 Fevrier 1708 } 
. avec le calcul tiré des Tables Afironomiques 
de mon Pere. 


Par M. DE La Hire le fils 


Ous obfervämes le milieu de cette Eclipfe à 7h 3/ ; 3” 
du foir ; mais comme on trouve dans la Connoif= 
fance des Tems que cette Eclipfe devoit arriver à 6h 24°, 


-110: 
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. 


= Mem. de L'Acad. de 1758 
Figure de léclpse de Venus par la Lune 


du 23 Fevrier 1708 
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‘ lee qui étoit éloigné de l'Obfervation , nous avons tiré 

Les Ephemerides de lAcademie qui font calculées fur les 

_ Tables de mon Pere , & qui fervent de fondemens aux 
calcul de la Connoiffance des Tems, que la longitude 
de la Lune à 6h 30’ du foir étoit à 29° 32/des Poiflons avec 
une latitude auftrale de 47’, & à 7b 30’ qu'elle étoit à oc $’ 
d’Aries avec une latitude auftrale de 44’, 8 que Venus 
à 6h 30/étoit à 28° 54’ des Poiflons avecune latitude auf- 
trale de 1° 6 ,& à 7h 30' qu’elle étoit à 28° 57 des Poif- 
fons avec une latitude auftrale de 7° 6/. 

Mais comme ces pofitions ne font tirées que par des. 
parties proportionnelles , il s'y peut trouver des erreurs 
confiderables , & principalement dans la Lune dont le 
mouvement eft fort prompt. C’eftcequi nous a engagé à 
calculer exprès pour ces mêmes tems les lieux de Venus 
& de la Lune, & nous avons trouvé qu’à 6h 30’ la Lune 
étoit à 29° 18 1” des Poiflons avecune latitude auftrale 
de 48’ 30”, en forte que fa longitude étoit moindre que 
celle des Ephemerides de 14 , & la latitude étoit plus 

“grande de 1’ 30”, & qu'à 7h 30’ la Lune étoit à 29° 5’ 54” 
des Poiflons avec une latitude auftrale de 45’ 34” , enforte 
que fà longitude étoit moindre que celle des Ephemeri- 
des de près de 14’, & fa latitude plus grande de 1’ 34”. 

L: Pour Venus nous avons trouvé qu’à 6 30’ fa longitude 

h étoirau 28° 52 58/ des Poiffonce avec une latitude auftrale 

de 1° 34 42/ - coceo longitude eft feulement pluspetite de 1’ 

. que celle des Ephemerides , & la latitude plus petite auf 

dé 2! 18”. Pour 7h 30” nous avons trouvé quela longitude 

de Venus étoit à 28° 56” 3” des Poiflons , & la latitude 

» de 1° 3/37" auftrale ; donc cette longitude eft plus petite 

> x à peu près que celle des Ephemerides , & cette la-- 

titude plus petite auffi de 2’ 23”. 

_ Parle moïen de ces pofitions que nous avons calculées, . 
nous’avons determiné le diametre & la parallaxe de la 

Lune pour les tems marquez ci-deflus , d’où enfin nous : 

| avons conclu que le milieu de l’Immerfion du centre de : 

Venus étoit arrivé à 6h 59’, ce qui n'eftéloigné de Ob-- 


à 
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fervarion que de 7 53”, ce qui ne fait guere que 3/1 de 
degré de difference entre les pofitions de Venus & de la 
_ Lune calculées & obfervées , ce qui n’eft pas confiderable 
par rapport à tous Les élemens qu’il faut y emploïer. 


EXPLICATION DE ZA FIGURE, 


A ligne BC reprefente l’Ecliprique fur laquelle le 

point 4 marquele lieu de la Lune réduit à l’'Eclipti 
que à 6h 30’ du foir , & AE eft la latitude auftrale dela 
Lune pour ce même tems. Le point 3 eft le lieu dela Lu- 
ne réduit à l’Ecliptique à 7h 30’ du foir , & BF eft la lati- 
tude auftrale de la Lune pour ce mêmetems. 

L’angle 4£E M eft celui du vertical avec le cercle de lon- 
gitude fur lequeleft marqué la latitude de la Lune à 6h 30°. 
L'angle 3FL eft celui du vertical avec le cercle de lon- 
gitude fur lequel eft marqué la latitude de la Luneà 
7h 307. f 

La ligne EM eft le vertical où étoit la Lune à 6h 30’ fur 
iequel on a pris la grandeur EM égale àla parallaxe de 
la Lune qu’on a determinée pour la hauteur où elle éroit, 
ce qui a donné le point M qui eft le lieu apparent de la 
Lune à 6h 30/. La ligne FL eftle vertical où étoit la Lune 
à 7h 30’ fur lequel on porté la parallaxe FZ pour avoir: 
le point Z qui ef le lien apparent de la Lune à 7h30’, 
& ayant mené la ligne ML on à eu le monvement ho. 
raire apparent de la Lune. 

Le point C eft le lieu de Venus reduicà l'Ecliptique à 
6h 30/,& CHfa latitude auftrale pour ce tems. Le point D 
eftle lieu de Venus reduit à l’Ecliprique à 7h 30°, & DG 
fa latitude auftrale pour ce tems ; ainfi on aura les lieux 
de Venus en Z & G pour ces deux tems,& la ligne 4G 
fera le mouvement horaire de Venus. 

Le point N qui eft le centre de la Lune eft placé fur 
ML, en forte que fon bord divife HG en Zen même rai- : 
fon & dans le même ordre que le point N divife ML; & 
ayant connuen tems la grandeur MN & l'ayant jai À 

4 6h 30, 


Mem. de UAcad. de 2708. Pl y. pag.n2 À 


Faure de lEclipse de Venus 
par la Lune du 23. Fevrier 
ait Sowr 170 8. 


+ Mens, de Ted Lot Ply pag 3 


Fiqure de lEclpse de Venus 
par la Lune du 23 Fevrier 


at Soir 170 8 
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| h30/, on a le tems où le bord de la Luné a éaché le centre 
. de Venus, | 


DES MOUVVEMENS 


Primitivement variés dans des milieux qui leur 
_réfiffent en raifon des vitelfes aufquelles 
als s’'oppofent. 
Far M. VARIGNON. 


Ans les Mem. de 1707. pag. 382. &c. j'ai donnéune 
Regle general des mouvemens faits dans des mi- 

leux qui leur refiftent en raifon quelconque: j'y ai con- 
clu de cette Regle, & en plufieurs manieres, larefiftan- 
cede ces milieux aux mouvemens primitivement unifor- 
mes., c’eft-à-dire, aux mouvemens qui dans des milieux 
“ {ans refñftance ni ation auroient été uniformes : J'y ai 
«conclu aufli ce que ces refñftances laiffent de viteffes au 
corps mü, ou ce qui lui refte de fa primitive malgré ces 
refiftances ; les efpaces qu’il parcourt en vertu de ces vi- 
tefles reftantes, &c. Et cela non feulement dans les hypo- 
théfes ordinaires des refftances emploïées par M. New- 
on, M. Leibnitz, M. Hughens , & M. Wallis, qui font 
les fuls , que je fçache, avoir traité cette matiere; mais 
encore dans plufeurs autres hypothèfes faites à plaifir & 
au hazard dans l'incertitude où l’on eftencore de la veri- 
able touchant les refiftances des milieux aux corps qui 
sy meuvent, & pour faire fentir en même tems l’univer- 
lité de la Regle dont je viens de parler. 

Voici prefentement pour les mouvemens primitive- 
ment variez, c'eftà-dire, pour ceux qui le feroient dans 
‘des milieux fans refiftance ni action: on y verra aüflipar 
la precedente Regle les refiftances des milieux qui en 
font effettivement à ces mouvemens, les vitefes reftan- 

À ces de leurs primitivement variez , les efpaces parcourus 

w 1708. 
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en vertu de ces vitefles reftantes , &c. Cela , dis-je, en= 
core en differentes manieres , & dans plufieurs des hypo- 

chefes precedentes touchant ‘les refiftances de ces mi- 

lieux ; defquelles hypochèfes, entre plufeurs autres cho- 

fes que cette Regle y donne,on verra déduit tout ce que 
les Auteurs precedens en ont conclu , chacun à fa ma- 
nicre; & ( contre le fentiment de quelques Philofophes 
même Mathematiciens) que les vitefles reftantes de pri- 
mitivement accelerées à la maniere de Galilée, s’y acce- 
lereroient toûjours fans jamais devenir uniformes , quoi 
que les refftances fuppofées ne leur permettent Jamais de 
devenir infinies , même dans des tems infinis. Voici cette 
Regle repetée dans le Lemme fuivant pour remettre le 
Leéteur au fait , en fuppofant les definitions des pag. 384. 

& 385. des Mem. de 1707. lefquelles s’entendront ici aflez 
dans l’ufage qu'on en fera, pour n’avoir pas befoin d'y 
être repetées. Mais pour ne pas rendre ce Memoire-ci 
trop long, nous n’y employeronsque l’hypothéfe des re- 
fiflances en raifon des vitefles adtuelles ou reftantes des. 
primitivement variées comme dans l’hypothêfe de Galilée 
fur la pefanteur : nous traiterons des autres dans d’autres. 
Memoires. 


LEMME I. 


Soient fur l'axe AC les quatre Courbes FVC , ARC. 
HUC ,KEC ,rercontréeserF ,V ,u; A,R,r; H,U,v; 
K,E,c; par les ordonnées KF , EV ,eu, perpendiculaires 
à cet axe em A ,T ,t; @ dont les deux dernieres EN ,eu, 
foient infiniment proche Pune de l'autre ayant leurs parties 
TU ,tv, partout égales aux correfpondantes RV ,ru;foit 
auj]: "RP parallele à AC, @ qui rencontre eu F P. Cela 
fait, foient prifes Les abfeifs ÀT. At, pour les tems écoulés 
depuis Le commencement du TNT pour les vi- 
teffès primitives à la fin de ces tems, c’eff-a-dire, pour ce que 
le mobile en auroit alors s'il eñt étémn dans ur milien [anse 
réf ffance ni aëfion; TR,tr ,pour les refiffances totales, c’eff- 
«-dire , pour les fommes des refiflances inflantanées que lui 


‘ 
Li 
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» fait effectivement le milieu pendant les tems correfpondans 


AT, At, par con/èquent auf}: Pr,pour ces refiflances inflan- 
tanées , c'eff-a-dire , pour ce que le milieu en fait au mobile 
pendant chaque inffant Tv correfpondant; & RV ,ru, o0w 
leurs égales TU ,tv, pour Les viteffès reflantes des primiti- 
ves TV ,tu, 4 /a fn destems AT , At ,malgréces refiffan- 
ces. Soient aufj ET , ct, préfés pour les puiffances , on plus 
&eneralement pour les affeétions quelconques de ces vireffés 
reffantes RN ,1u, 04 TU ,tv , ox bien de quelqw'antre chofe 


a volonté, (tivant la raifon de[quelles afections les refifan- 


ces inffantanées Pr Je faffènt, eff - à - dire, aufquelles 
afeétions ces reffances foient proportionelles. 
à Pr Tt 
Cela pofe , il ef manififle queen prenant par-tour 
desinffans Ttconflans de même que la grandeur a. 


Car puifque (2yp.) les refiftances inftantanées Pr font 


par-tout proportionelles aux affeétions TE correfpondan- 


Pr 


É PAL T4 
tes, la fraction TE doit être conftante de même que 


“ Pr AR ec 
&c par confequent —=—"- , ainfi qu’il a déja été demon- 


tré dans les Mem. de 1707. pag. 387. 
CoROLLAIRE. I. 


Donc en appellantencore (comme dans les Mem. de 
4707.) 4#,1: TV, V5 TR, r ; RV Où TU , “3 ET x; 
& confequemment r = v-—— # : l’on aura encore ici 
at dr du—dy 


Z—;—T;— pour Regle generale des refiftances des 


“milieux, comme dans les Memoires precedens. 


#4 COROLLAIRE Il. 


… Mais fi l’on fuppofe que les viteffes primitives T7{v) 
“eroiflent comme les tems AT (4), enforte que l’on ait 
Cf l'on veut) par-tout 4777; la Courbe F7C dege- 
nerant alors en une ligne droite inclinée en 4 de 45. 


deg. für 4C,donnera d—4#v. Doncalors(Corol. 1.) l'on 
dt dr COET Pr » Ë \ 

AUEAS——— —— pour la Regle particulicre des re 
#4 & "4 


Pi 


Fic. [la 


Fire, III. 
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fiftances dans cette hypothéfe - ci : dans laquelle hypo- 
théfe RF , & confequemment aufli fon égale TU, s’a- 
néantifflant avec 7 U en 4, il eft manifecte que la Courbe 
#UC des virefles reftantes ou aétuelles doit toûjours ici 
paffer par 4 , aufli - bien que celle 4RC des refiftances 
totales qui y doit toüjours pafler dans quelque hypothéfe 
que ce foit. 


GororLaAIRE "IX 


Si prefentement on fuppofe les vitefles primitives TF 
( v) décroître en raifon des tems TC qui refteroient à 
écouler jufqu’à leur entiere extinétion dans un milieu 
fans refiftance ni aétion ; la Courbe F7C dégenerant en- 
core en une ligne droite inclinée en € de 45 deg. fur 4G, 
en faifant 4C——4F : Si l'on appelle 4F ou AC ;c ; & le 
refke comme ci-deflus, l’on aura pour lors 7TF (vw) = 7C 
(c-1),8c du——dt. Donc ici ( Corol. 1.) Le? 
ce qui ne differe de la Regle du Corol. 2. qu’en ce que le 
fecond #7 eft ici negatif de politif qu'il étoit Là. 


GoRO'LL ARE IV: 


Il fuit aufi de cette hypothéfe du Corol. 3. premiere- 
ment que la Courbe AUC des vitefles reftantes n’y doit 
jamais pafler par 4; mais au contraire y avoir toüjours 
AH—=AF (c); puifque7Y en 4F, rend 44=—= TU (hyp.) 
—RV — A F. Secondement que fi du point N où la 
Courbe 4RC rencontre la droite FC ,on fait NM paral- 
lele à FA, & qui rencontre l’axe 4C en M, la Courbe 
HUC des viteffes reftantes paflera toûjours par ce point 
M; puifque TF en MN, y rend RF ( TU) —0 


CoROLLAIRE V. 


Enfin fi l’on fuppofe que les vitefles primitives 7F (vw) 
croiffent encofe comme le tems 47 (/) ainfi que dans le 
Corol. 2. mais qu’elles commenoaent ici par une viteflé 
finie 4F, & non plus à zero comme dans ce Corol. 2. 


| l Jess. S CAE NES xt; T17 
… Ænforte qu'en faifant FC parallele à AC, & qui rencon- 


k tre EV'en X, les parties X7 de ces viceffes foient lespri- - 
mitives de ce même Corol. 2. & que leurs TX foientconf- 


tans ; la Courbe FC dégenerant encore ici enuneligne 

droite inclinée de 45 deg. fur FC en F, comme elle left 

fur 4cen 4dansce Corol. 2.Fig. 2. & rendant par-là x 

— FX — AT —1 ; fi lon appelle ici 4F ou TX, b; 

l'on y aura -+- 7,8 encore dv ——= dr: ce qui y don- 
+ dr dt—du 


r4 
rol. 2. pour celui-ci. ; 
CoOoROLLAIRE. VI. 


Il fuit de-là que la Courbe AUC des vitefles a@uelles 
ou reftantes malgré les refiftances du milieu ; doit roû: 
jours avoir ici AH——= AF (b) ; puifque A7 en 4F , rend 
AH==UT (hyp.) RAF. Ainf cette Courbe AUC 
» nedoir ici pafler par 4 que lorfque 4F (b)=— 0, qui 
» eft le cas du Corol. 2. qu'on voit par-làfe deduire encore 
” de celui-ci. - 

La Regle generale du Corol. x. donnera de mème que dans: 
les Corol. 2.3. @* 5. la Regle particuliere des refiflances des 
milieux dans toute autre hypothefe que les leurs des mouve- 
. mens privitivement variés. Ain(i n’y ayant plus de difficulté 
M que dans les integrations requifes par [es nouvelles bypothè- 
(65, les trois des Corol. 2.3. € 5. nous [uffiront , ces integra- 
“tions n'étant point du reffort de cette Regle generale, 


ÉEMME I. 


| D. chofes demeurant les mêmes que dans le Lemme 
 Précedent,les aires ATUH, ARUF,qwe la Juppoftion qu'on 
Jfait de TÜ—RV , rend égales entr'elles{ féront par-tout 
Proportiounelles chacune aux efhaces parcourus pendant les 
Fa AT correfpondans en vertu des viteffes refantes TU 
ou RV. 
, Cela cftauffi démontré dans les Mem. de 1707. pag: 
226.8 386,aiantici comme là 4TUH—=ARUF—/dt; 
M Pi 


} 
al 


4 
nera encore ( Corel, 1.) la Regle ——7— du Co. 


Fire. Y. 
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& cela parce que les efpaces parcourus font toüjours en: 
tr'eux comme les fommes des vitefles (#) employées à les 
parcourir. 

CoOoROLLAIRE 


Donc chaque efpace parcouru pendant chaque tems 
AT (1) avec les vitefles reftantes 77 (#) dont il s'agit 
ici , doit toüjours être à ce qui en auroit été parcouru 
pendant le même tems dans un milieu fans refiftance ni 
aétion, comme A4RVF ou ATUH eftà ATV F, c'eft-à-dire, 
que ces efpaces contemporains font toüjours entr’eux 
comme ces aires correfpondantes. 

La Courbe ARC s’'appellera encore ici (comme dans les 
Mem. de 1707.pag. 388.) Courbe des reliftances totales, 


-ou des viteffes perduës ; FFC, Courbe des vitefles primi- 


tives ; AUC, Courbe des vitefles reftantes ; & K EC; 
Courbe des refiftances inftantanées; parce que ces refiffan- 
ces inffantanées [ont exprimées par les ordonnées ET , com- 
me leurs fommes ou les totales le [ont par les ordonnées TR 


de la Cowrbe ARC. 
PROBLÈME L 
Trouver les Courbes ARC des refiffances totales on deswvi- 
tefes perduës ; HUC des viteffes aifuelles on refantes ; crc. 


dans l'hypothefe. x°. Des refifances infantances en raifon de 
-ces vitefles attuelles ; 2°. Des vitefles primitives en raifon des 


tems écoulex depuis le commencement du mouvement, ainfi que 
dans l'hypothefe de Galilée fur la pefanteur des corps qui tom- 
beroient en lignes droites dans un milieu quine refifferoit ni 
aideroit à leur mouvement. 

SOLUTION. 

Suivant le Lem. 1. & fes Corol. x. & 2. la premiere de 
ces deux hypothéfes - ci donnera TE (2)=—U7— RF 
(4)—TV —TR(v—7r);lafeconde, T7 (5) — AT 
(2) : d’où refulte du — dt , Bt — 7 — 0 —7 12 
Donc en fubftituant ces valeurs de z dans la Regle 


dt dr di—du 


==; du Corel. 2. dece Lem. r. l'onsauraici : 


MURS Des ScrEnNcEs. 119 


Ed 


P/A me dr At —dn 


k dt 
=—;;pour la Courbe 4RC , &—=——— pour, la 
“ Courbe ÆAUC. Quant à FVC , fon équation fuppofée 

1—v , fait voir qu’elle doit dégenerer enuneligne droi- 
* te inclinée en 4 de 45. deg. fur 4C ,ainfi que dans le Co- 
rol. 2. du Lem. 1. 


Pour conftruire prefentement les deux Courbes AUC 


à d s ; à de | 
ARC , il faut confiderer que la derniere équation —== 


di —d ; 
“de la premiere AUC de ces Courbes , donnant 


d 
udt—adt—41du où adu —adt —ndt donne — ee 
pour l'équation de cette Courbe AUC des virefles adtuel. 
les ou reftantes malgré les refiftances fuppofées. Ce qui 
Fait voir que cette même Courbe AUC doit être ici une 
logarithmique dont l’afymptote 8C fera parallele à 4c, 
& diftante d’elle de la valeur de 48 ——4 perpendicu: 
» laires fur ces deux paralleles; laquelle 42 (4) fera auñli 
“égale à la foütangente de cette logarithmique. Car fi 
 Fon prolonge TU jufqu'à la rencontre de 8C en G, & 
fqu'on appelle GU , x ; l'on aura x = GU— GT UT 
Cp. )=—=1—1,8 —dx—dr;lefquelles valeurs de 


(4 
2 

È à à dt 4 
du , fubftituées dans la précedente équation =" 
AW 
L ANSE AX : Fr , x É 
“la changeront en ————— qui eft une équation à une 


logarithmique qui aura BC pour afymptote ,& fa foûtan- 
“gente + (48), Doncla Courbe AUC exprimée par 
l'équation rs , € cette logarithmique elle_ 
{“même. Ce quil falloir premierement trouver. 

- Cerre Courbe AUC des vitefles reftantes , étant ainf 
trouvée , il n’y aura qu'à prendre par -tout UR —7F 
correfpondante, puifque (Lem. 1.) UT—RF, 8 la Cour- 
be ARC qui paflera par tous les points À ainfi trouvées, 


fera ici la Courbe des refiftances totales,ou des vireffes 


J dr dt 
oo Gi [2 1 ù PSE Mg + EN 
crdué , exprimées par l'équation Ce gw'il fallois 
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CoROLLAITRE I. 


. Cela étant , il eft manifefte que la Courbe ZUC des 
vitefles reftantes, paflera par 4 (ainfi qu’on l’a remar- 
qué dans le Cerol. 2. du Lem. r.) en faifant un angle de 
45. deg. avec chacune des droites 48 , AC; puifque (/yp.) 
la droite 48 perpendiculaire fur 4C , eft égale à la foù- 
tangente au point: 4 ( comme en toht autre ) de cette lo- 
garithmique AUC. 


C'oROLEATRE NT 


Pour la Courbe ARC des refiftances totales , -ou des 
vitefles perduës , elle fera touchée en 4 par l’axe AC, 


vers lequel elle tournera fa convexité ; puifque fon équa- 
: dr de s ; 

tion —", qui fe trouve avoir 0 en 4 , don- 

ant Ja —}-—v,donneroitaufli d7=——v,ou d; infinie par 

raport à dr en ce même point 4; & que les dr croiflant 


avec les —r(# ou TU ), croiffentaufli avec les {( AT). 


CoroLLaAIRE IIL 
Cette équationr—"%de la Courbe ARC, donnera 
au adr—rdi-—rdi ,ou rdi —tdt —adr; &\en in- 
tegrant ) /Fdé—# 11 —ar + pour la valeur de l'aire 
ATR de cette Courbe. Mais le cas de 4TR=——0 , ren- 
dant aufli = , 8 r-—0, reduit cetteintegrale à o—7. 


Li 


Donc cette integrale fera précifement ATR =41—ar 
(à caufe der #1) —5tt— xt + an. 


CoRrROLLAIRE IV. 


Suivant le Lem. 2. les efpaces parcourus pendant les 
tems AT (z) font entr'eux comme les aires correfpon- 


M . di —du dt 
dantes 4 7 U ou 4 RF. Mais l'équation —— ==" de 
la Courbe AUC , donnant ad — 4du — ndt , donne 
auffi (enintegrant ) 44— 44 fudt — ATU. Ce qui 


refulte encore de ce quele Lei. 1. donnant UT —=2Y., 


donne pareillement ATU = ARV == ATP =ATR 
— 
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tt ATR (Corol. 3.) tt tt + tan at 
— an. Donc les efpaces parcourus pendant lestems AT, 
feront ici entr’eux comme les grandeurs 44— 4% , ou (à 
caufe de 4 conftante) comme les grandeurs 4—1(77— 
FR) correfpondantes, c'eft-à-dire, comme les ordonnées 
correfpondantes TR de la Courbe ARC des réfiftances to- 
tales, ou des viteffes perduës exprimées par ces ordonnées 
TR de même que les réfiftances totales qui leur font pro- 
portionelles ; & par confequent auffi entr'eux commeces 
réfiftances totales ,ou comme ces viteffes perduës des pri- 
mitives 7} pendant ces tems 47. 


CoROLLAIRE V. £ 


Si l'on fait la tangente ASC au point 4 delalogarith- Fe. VI- 
mique AUC , dont l’afymptote 3C, & les ordonnées TU 
prolongées vers ?,foientrencontrées en $,P,par cette tan- 
gente; les efpaces ici parcourus pendant les tems AT , fe- 

£ tont aufli entr’eux comme les PU correfpondantes. Car la 

“ Solution donnant B$—— B4——4, la reflemblance des 

"4 triangles 4B$, PTA, donnera aufli TP—AT— ; & par 

confequent PU—1—#. Donc (Corol.4.) les efpaces par- 
courus pendant les tems AT, feront ici entr'eux comme 
les PUcorrefpondantes. Aufli les PU font-elles ici égales 
aux TR correfpondantes ; puifque TP AT—=TV , & 

(Solut.)—TU—R7.D'où l'on voit queles réfiftances to- 

tales ou les vitefles perduës pendant les tems 47, feront 

“encore ici comme les PU correfpondantes. 


… 
+ 


* 


der GR Es | 


CoOROLLAIRE VI 


ILeft prefentementaife decomparer ce que la pefanteur 

conftante d’un corps grave à la maniere de Galilée, lui 

_ Feroit parcourir ici d’efpace pendant un tems quelconque 

ATimaloré les réfiftances fuppofées , avec ce qu’elle lui 

en feroit parcourir en pareil tems dans un milieu fans re- 

fiftance ni attion : Car la fomme des vitefles qu’auroit ce 

corps pendant ce tems dans le milieu réfftant, étanc 

»  {Corol.dy Lems2.) à la fomme de ce qu'il en autoit pen- 
4h 1708, 


RE 
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dant le même tems dans le milieu fans réfiftance : : ATU 


ATV. ( Corol. 4.) ::44—an. + tt::1 n = BEPU. T2. 


tt TAC Le EE 
en prenant par tout T 9 — = 70, C'eftädire, TO 
par tout égale à la moitié d’une troifiéme proportionelle 
aux lignes GT, 77; il fuit du Lem. 2. que ce que ce corps 
parcouroit ici d’efpace pendant le tems quelconque 47, 
en tombant dans le milieu des réfiftances fuppofées, feroit 
par tout à ce qu'il en parcouroit pendant le même tems 


dans le milieu fans réfiftance: : PU. 7.9. Etde ce que par- 


tt TVXxTV ATXAT . : 
LOUt TO 55, Al fuit aufli que la 


Courbe 4.2C qui paffera par tous les points 2 ainf trou- 
vez, fera une parabole ordinaire touchée par la droite ATC 
en fon fommet 4 où elle aura 2GT ou 248 pour fon para- 
metre. 


CoROLLAIRE VII. 


Puifque ( Cor. s.) les PU font égales aux TR correfpon- 
dantes, ileft vifible queles aires AUP le font aufli aux cor- 
refpondantes ATR , de même que les 4TU le font aux 
correfpondantes Arr. Ce qui fe prouve encore en ce que 
ATP=ATV ,aufli-bien que ATU—ARF. 


CorRoLLAIRE (VIII. 


On a vü dans les Mem. de 1707. pag. 391. & 392. Co 
rol. 2. Prob. 1. qu'en prenant 43 pour une vitefle, primi- 
tivementuniforme , la prefente hypothéfe des réfiftances 
en raifon des vitefles reftantes , rendroit les efpaces par- 
courus pendant les tems 47 en vertu-des reftantes de 
cette primitive ( ainfi retardée ) en raifon des ordon- 
nées correfpondantesinterieures TU de la logarichmique 
AUC. Donc ( Corol. 4. & 5.) en prenant 48 à TF com- 
me la premiere de ces vitefles primitivement uniformes 
feroit à celle des primitivement variées , qui fans la ré- 
fiftance du milieu feroit ici acquife à la fin du tems 47 
quelconque ; l’efpace parcouru pendant ce tems 47 de 


MA ro spersc SCENE Se M es 
‘cette vitefle primitivementuniforme ,ainfiretardée, fera 
par-tout ici au parcouru pendant le même tems dela vi: 
trefle primitivementaccelerée à la maniere de Galilée, & 
parcillement retardée en raifon des reftantes :: TU.TR :: 


TU. PU. 
CoROLLAIRE IX. 


Puifque { So/ur.) BC eft l’afymptote de la Courbe 4UC 
des vicefles reftantes effectives de ce Problème- ci, ces 
vitefles TU (#) reftantes de primitivement accelerées en 
raifon des tems écoulez ,augmenteroient fans jamais ar- 
river à l'égalité par la réfiftance du milieu, c’eft-à-dire, 
fans jamais devenituniformes ; quoiqu’elles ne puiffent 
jamais devenir plus'grandes que la finie 48 (2), & qu’el- 
les approchent toûjours de fa valeur , ne pouvant l’égaler 
qu'après un tems infini _4C : de forte que cette plus grande 
viteflc 43 (4) enfera le terme d’accroiflement , ou ( pour 
parler comme M. Hughens) la viref/e terminale. 


4 -CoROLLAIRE X. 


Le complément de ces viteffes jufque-là , c’eft-3-dire, 
es differences GU dont elles font furpaflées par cette 
plus grande 43 de toutes , étant exprimées par les ordon- 
nées exterieures GUde la Courbe AUC , que la Solution 
a fait voir être ici une logarithmique dont ZC eft l’afym- 
ptote, & la foutangente 85-—48; fi l'on prend ces com- 
plémens ou differences pour des nombres, les tems 47 
ou 8G en feront comme les logarithmes en prenant 48 
pour l'unité. 

CoROLLAIRE XI. 


Dece que (Cerol. 5. )lesefpaces ici parcourus pendant 
les tems AT , font par-tout entr'eux comme les PU cor- 
refpondantes, lefquelles deviennent infinies avecles 47, 
fans que les vitefles TU puiffent jamais (Coral. 9.) deve- 
nir plus grandes que la finie 7G ou 48: il fuit que l’efpa- 
ce ici parcouru pendant un tems infini, feroit pareille 


Qÿ 


Fic. VII, 
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ment infini , quoique la virefle acquife pendant ce tems ne 
füc que finie. 

Tout cela S'accorde avec tout ce que M.Leibnirz en à dé- 
montré a fa maniere dans les Afes de Leipfic de 1689.p. 4x. 
42. art. 2. Voici de même tout ce que M.de NeWtoner 4 
aufji démontré à la Jienne dans le Liv. 2. Sec. 2. Prop. 3.de 

Ses princ. Math. de la Phil. Nar. pag. 238. ec. 
CoROLLAIRE XII. 


Soit prefentement CZ prolongée vers K; & entre les. 


afymptotes 48 , BK, l'hyperbole équilatere ©DX , la- 
quelle foit rencontré en D par UD parallele à CK , de 
même que 48 & fa parallele @ZenZ, M. Il eft mani- 
fefte ( So/ur.) que les 4L feront nonfeulememt entr’elles 
comme les vitefles reftantes TU (x) à la fin desrems 47 
(2); mais encore comme les réfiftances inftantanées ( 4) 
fuppofées ici proportionelles à ces vitefles. Et fi l'on prend 
a——" ,3, pour les coordonnées afymptotiques BL, LD, 
delhyperbole 2DK , laquelle ait 4Q=—+, LD=—y , ou- 


tre AB—4 , AL—u ; & dont par conféquent l'équation: 


 ———— 4 . 
Loit ay x y—©4ab ,où 4—# ——, oubien aufli #4 —4 


ab ay Ab : m4? du ; 
ere ss : Ja Solution donnant-———— , l’on 

J LA 4 CL 7 

4 . .dt ydu ydu , 
aura parcillement ici-——, ou d? =" ; & confé- 
# ab & 
yd#e QAID , Gr 

quemment — | rm eft-i-dire, queles tems 
écoulez AT (7) du mouvement acceleré malgré les réfif- 
tances fuppofées feront ici en raifon des aires hyperboli- 
qués correfpondantes 9 ALD. 


CorROLLAIRE XIII: 


A7 ab ydu 


Puifque (Corol.12.)n——— ,& di —— ; l'on au- 


us: aydum— a bi = 
ra de plus ici #dt = ———, & conféquemment 


# 4 4 4 
Sadt== du —xbu—=; x 21 LD D EU eye à === 


Ra hr Qi 2948 So LE NCMS x 


éuÆ trad: ra s 
—*QMD:c eft-à-dire,( Lem. 2. la fraétion- étant con- 


ftante ) que les cfpaces parcourus pendant les tems écou- 
QALD 

A px 
malgré les réfiftances fuppofées , feront ici entr’eux com- 


me les trilignes hyperboliques 2 ND correfpondans. 
CorozLratIREe XIV. 


lez (+) en vertu des virefles acquifes AL ou TU (#) 


nat dns - DS 


: On voit delà. que fi le mouvernent fe faifoiticien ver- 
tu d’une pefanteur conftante , laquelle dans un milieu 
fans réfiftance donneroit au mobile des vitefles primiti- 
ves accelerées-en raifon des rtems écoulez depuis lecom- 
mencement des chutes. ainf: qu’on-le penfe d'ordinaire 
avec Galilée , les efpaces qu’une telle pefanteur feroit 
parcourir à ce mobile pendant les tems 47:ou (Carol. 12.) 
#2 datsun milieu qui a chaque inftantlui refifteroiten  : 
raifon defes vitefles atuelles oureftantes TU ou 4L , {e- 
xoient roüjours entr'eux comme les trilignes hyperboli.… 
ques 2 MD correfpondans.. 


CorRoLLAIRE XV. 


- Puifque{ Corol. 1 2.) les aires hyperboliques 9 41 D 
font ici comme lestems-A47 (#) pendant lefquels s’acquié- 
rent les viteffes 4L ou TU; & que (Corol. 13.) les-efpaces: 
parcourus pendant ces tems en vertu de ces virefles, font 
comme les trilignes hyperboliques 2 M D , lefquels de 
viennent infinis avec les aires Q ALD correfpondantes, 
fans que les vitefles AZ puiffent jamais devenir plus gran-- 
des que la finie 48 ; il fuit encore delà ( ainf qu’on l’a. 
déja vû dans le Corol. 1 1.) que l'efpaceicy parcouru pen 
dantuntemsinfini , feroit pareillement infini , quoique la’ 
vitefle acquife pendant ce tems ne füt que finie. . 

SCHOLIE. ) 

. Puifque la premiere des deux hipothéfes de ce Pro- rie: Y 

ke Bléme-cy donne TE (2) UT (4), il cft manifefte(Sy/wr.) 


4 Q ii] 


1 à 


‘rx MEMOIRES DE L'ACADEMErE ROYALE 


uc la Courbe XEC des réfiftances inftantanées, doit être 
icy la même logarithmique 4 UC que la Courbe AHUC 


des vitefles reftantes, & fe confondré aveé’elle ; puifque 
gi t dz 
——— eftici lé ue decctte CourbeK EC de même 


4 om 


que( Salut)" = l'eftde la Courbe ZUG.. 


REMARQUE LI 


Puifque dv exprime icy laccroiffement inftantané de 
vitefle qu’une pefanteur conftante libre & fans réfiftance } 
produiroit à chaque inftant dans le corps grave; & de} 
ce que la différence ou excès de cette force fur chaqué 
réfiftance inftantanée #r , lui donneroit aufli d’accroifle- 
ment de vitefle à chaque inftant malgré cette réfiftance ; 

_ileft manifefte que ces augmentations 4v, ds , de viteflé 
doivent toûjours être ici proportionelles à la pefanteur ; 7 
& à fa différence ou excès fur chaque réfiftance inftanta- 
née, les effets l’étant toüjours à leurs caufes. Donc #4, 
du, dr: feront icy entr’elles comme cette pefanteur , cette 
différence ; & cette réfiftance. 


REMARQUE Il. 


Il eft auffi à remarquer que la Solution précédente avec 


fes hypothèfes , donnant d?— du — dr + du , & 


dr CT 4 
TT, cela feul donnera icy. 
# # 4 
dv 


re E r———: ceftà-dire, (Remarg, 1.) que la vitef 


{e(#) RENE à chaque inftant , fera toûjours à la plus 
grande (4) de toutce qu'ily en a icy de pofibles fuivant 
le Corol, 9.comme la réfiftance (dr) qui s’y oppofe ,où 
comme ce qu’elle en diminué pendant cet inftant, fera. 


à la pefanteur du mobile. iv 


dr du 


20: Cette équation “— Œ E hyp.) — donnant 


adr—ndy + udu , où LS ph, —# du , Anna aufli 
dr, du sin, au, c'eftà-dire (Remarq. 1. ) que la vitefle 


Sn té ee. à) à + n, dt 
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{#) de chaque inftant, ef ici à l'excès dont elle eft fur- 
pañléc par la plus grande (4) de tout ce qu’il y en a icy de 

boflibles , comme la réfiftance (4r) du milieu en cet inf- 
tant cft à l'excès (du) doncelle ef furpañlée par la pefan- 
teur du mobile. 


di—d 
a. L'équation—"—= =" donnant adt—adu—=dt , 


ou ad 2 par (à Cafe que Phypothéfe donne 
dt—=dv )— ad%—udv , Yon aura pareïllement ici dv. 
du: :a.a——v. c'eftà-dire CRemarg. 1.) que la plus gran- 
de (2) des vitefles icy poffibles , fera toûjours ici à l'excès 
dont elle furpaflera celle (#) de chaque inftant ,comme 
la pefanteur du mobile à la difference doncelle farpaffera 
laréfiftance du milieu en cet inftant. 
. 4°, On voit de toutcela , & de la Remarq. 1. que fi l’on 
d p pour cette pefanteur (dv) du mobile , & e pour 
l'excès (ds) dont elle furpañlera chaque réfiflancé inf- 
tantanée (4) du milieu ; le nombre prémier donnera, 
dr—" ; le fecond es 8 le troifiéme —"—., 
De force que de ces cinq chofes: La réfflance du sil 
quelque inffant que ce Soir, La Pefanteur conffante du corps 
quiy tombe malgré cette réfiffance , lexvés dont cette pefan- 
teur furpaffé cette réfiffance , la viteffe de ce corps er cet inf 


tant, la plus grande viteffe qu'il pui Jamais acquerir 


en vertu de fape[anteur malgré cette même réfiffance :de ces 
cinq chofes, dis-je, trois étant données, lon aura toù- 
urs les deux autres. 

» Voila pour les mouvemens commencez à zero , G* primitie 
wWement accelerez enyaifon des tems écoulez, das des mi- 
lieux qui leur réf eroient en raifon des viteflés actuelles ac- 
quifes 0 ou reffantes 2 chaque inffant. Voici prefèntement pour 
Ceux qui commencez par une vitefle quelconque, [eroient 
auf primitivement accelerez en raifon des tems écoulez , 


_ dans des milieux qui leur réfifferoient de même en raifon des 
virefres aétuelles reffantes , ou des Jommes faites de la pre= 


uvre G' des acquifès achaque inffanr. 
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PROBLEME II. 


Trouver les Courbes ARC des réfiflances totales on des 
viteffes perduës ; HUC des viteffes reflantes ou actuelles ; 
dc. 1°. Dans l'hypothèfe des réfiffances en rai[on des vite[es 
aëfuelles ; @ 2°. Des viteffés primitives en rai[on des [om- 
mes faites d'une conffante quelconque augmentée d'autres 
qui,comme dans le Prob. 1. croftroient en raifon des tems 
écoulez depuis le commencement du mouvement , ainfi qu'il 
arriveroit dans l'hypothèfe de Galilée fur la pefanteur , fi 
d'une force quelconque differente de la pefanteur conffante 
d'un corps , on le jettoit verticalement de haut en bas dans 
un milieu fans réfiflance ni action. 

| SÉONL UATL TI) OLNE 

Suivant le Lem. 1. & fes Corol. 1. & 5. la premiere de 
ces hypothéfes ( les noms demeurant encore les mêmes 
icy que là) donnera TE (2) == UT 2 (#4) =T1— 
—TR ( v—r) ; & la feconde, TV (v)}—= TX + X7 — 
—AF + FX (br) : d'où réfulte du—dr, & br — 


—y—©v—y—#—3.Donc en fubftituant cette valeur 
dt dr dt 414 
de z dans la Regle ———— du Corol. 5. de ce 
: a z , 
É P Tru de ja Courbe 4 RC, 
em. 1. l’on aura icy —-— pour ia Courbe 
Ÿ 4 D me y 1 es 
dt Gt ou 111$ 


& (ainfi que dans la Solut. du Prob. 1. == 


pour 


la Courbe AUC. Quant à FUC , fon équation 1—7—# 
fait voir qu’elle doit dégénerer icy en une ligne droite in- 
clinée en F de45.desg. fur FC , ainfi que dans le Corol. 5. 
du Lem. 1.en prenant XV=—FX, & avoir icy comme là 
fon origine F diftante de 4 de la valeur de 4F (/). 

Pour conftruire prefentement les deux Courbes AUC , 


: 2 SR 
ARC , il faut confiderer que la derniere équation—— 
dis di : 


— 


de la premiere AUC de ces Courbes , don- 


# dt du 
nera aufli —_—— 
À Am 


ÆAUC des vitefles attuelles ou reftantes malgré les ré- 
fiftances 


pour l'équation de cette Courbe 


2 


M 


4 
LR 
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fiftances fuppofées , ainfi que dans la Solut. du Prob. r. 
Ce qui fait voir qu’icy comme là, cette Courbe doit être 
une logarithmique d'une afymptote 8C parallele à 4C, 
& diftante d’elle de la valeur de 48— perpendiculaire 

fur ces deux paralleles, laquelle 4z (4) fera aufñli égale 
à la foûtangente de cette lo garithmique ; mais avec cette 
difference que dans la Solut. du Prob. r. cette logarith- 
mique pafloit par 4 , & qu'icy elle doit paffer pat un point 
Hde 48 (prolongée où befoin fera du côté de B ) lequel 
donne 44——4F (b) , ainf qu’on l’a vû dans le Corol. 6. 
dù Lem. 1. Ceqwil falloir Premierement trouver. 

Certe Courbe AUC des vitefles actuelles reftantes 
des primitives , étant ainfi trouvée, il n’y a qu'à prendre 
par-tout UR —— 77 correfpondante, puifque ( Le. 1.) 
UT —RF; & la Courbe 4RC qui -paflera par tous les 
points R ainfi trouvez, fera icy la Courbe des réfiftances 
totales , ou des vitefles perduës, exprimée par l'équation 
At à dr 


D bb tome 


Ce qu'il falloir encore trouver. 
"CoROLLAIRE L 


_ PuifqueTU(“)en 4H (4), y change l'équation 
dr à et du. : 
—— "7" de Ja Courbe AUC en ——, il cft mani- 


A) niet 


C2 
fefte que cette Courbe doit rencontrer 48 en Æfous un 
angle dont le finus foit à celui de fon complément : : 4. 


| a—b:: AB. BH. C'eft-à-dire, comme la foûtangente de 


cette Courbe eft à fon ordonnée 2. 
; « 
CoRoLLAIRE IL 


fé ” 

. Pour la Courbe 4RC elle doit rencontrer fon axe 4C 

en 4 fous un angle dont le finus foit à celui de fon com- 
_ Plément::4.4:: 4F ou 44. 48. Puifque TR (r)en 4, 

\ dr 
D mm y 
M di nd F é : 
duit à =. Et les #7 croiflant ou décroiffant icy avec 
* # ; 


“les br (“ou TU ),cette Courbe 4Z2C tournera {à 
_1708. K. 


ul : > É dv > 2 
tendant r——0 , & #—v , l'équation —— S'y ré- 
hr 7 
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convexité ou fa concavité en même fens où du même 
côté que la logarichmique AUC tournera la fienne, 


CoRrRoOLLAIRE Ill. 


dt dr 


Cette équation donne auf bdr += 1 dt 


4 CE mel À ” 
—rdt—adr ou r dt bat + td —1dr; & en integrant 
Jrdt (ATR)==bt + 3 1t—ar : de forte qu'ayant letra- 


TV AF—HXV 
PR ATP ET x 47 D gg FX AT 


2z z 
HA VRAT—AFRAT HS FXXAT—bt+- ir , l'on a@- 
ra aufli ARVF ( ATV F—ATR ) —ar (la Solution don- 
DANT by —>©r ) ab + at — an. L 


COROËLAIRE IV. 


La logarithmique AUC fait voir que lorfque 4H (b) 
eft moindre que 48 (4) , les vitefles TU (4) croiffent toù- 
jours jufqu’à fon afymptote 8C ; & quelorfque 44 eft 
plus grande que 47, ces vitefles TU décroiffent toûjours 
jufqu’à la même afymptote 8C, laquelle elles n’arrive- 
ront de part & d’autre qu'après un tems infini AT (#): 


» ECTS «at du, uit 
qu'alors TU (#)—=48 (4) réduifant DT léquation— 
0 L2 


âu S è 
de cette logarithmique repetée de part & d’au- 
ss ; 


———— 
—— 


tre de FC , les accroiffemens ou décroiflemens ds de ces 
vitefles fe trouveront nuls; & qu'ainfi après cela , fi le 
mouvement continuoit, ce feroit d’une viteffe conftante 
— AB (4) qui le rendroituniforme. Auf ce cas de #—4 
changeant l'équation &—7—" trouvée dans la Solution: 
En 7—7—41 , donneroit-il alors dv —— dy —0 , ou du 
—4r , c'eft-à-dire ( Remarg.x.fur le Prob. 1.)la pefan- 
teur du mobile égale à la réfiftance du milieu fuppofé. 


4 


CoROLLAIRE V. 


D'où il fuit auffi que fi la vitefle 44 (b)de projection ; 
fe trouvoit égale à la terminale 48 (4) du corps jetté 
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erticalement de haut en bas, c’eft-à-dire ,( Corol. 9. du 
_  Prob.x.) à la plus grande qu'il pütacquerir en vertu de fa 
.  pefanteur conftante dans le milieu fuppofé ; le mouve- 
E ment de ce corps feroit uniforme à l'infini dès le premier 
; inftant de fa chute : puifque ce cas de # (4 )=——1 dès ce 
4 premier inftant , qui rend dès lors (comme dans le Corol. 
4.) la réfiftance du milieu égale à la pefanteur du mobile, 
rendant ce corps par leur équilibre comme s'il n’avoit 
alors aucune pefanteur ni le milieu aucune réfiftance, ran- 
droit aufi la viteffe de projection hors d’étar d’être aug- 
mentée ni retardée, la pefanteur devant l'emporter fur la 
réfiftance pour le premier , & la réfiftance fur la pefanteur 
pour le fecond , ce que leur égalité une fois arrivée ne 
permer plus. 


x 


d CoROLLAIRE. VI. 


Cette égalité de la pefanteur conftante du mobile avec 
1a réfiftance du milieu fuppofe , rendant ( Remarg. x. fur le 
Prob. 1.) dr dvd , fait voir aufli qu’alors la Courbe 

3 ARC des réfiftances dégénere en une ligne droite paral- 

“  lcleà F7C, & donne par-là 4F—RV{ Solur.) == TU: 

-  deforte que le Cor. 6. du Lem. 1. donnant aufli 4F—4H4 
(yp.) —=2B ,onretrouve encore ici TU (#)—=48 (4) 

-  conformement au précédent Corol. 5. c’eft-à-dire (com- 

“ me dans ce Corol. 5. ) que dès que la vitefle d’un corps 


lé 
4 


ni verticalement de haut en bas, fera égale à fa termi- 
nale, le mouvement en {era uniforme pour toüjours après 
…_ ccla. Par conféquent lorfque la vitefle 4F ou AAde pro- 
“ jeétion verticale de haut en bas , fera égale à latermi- 


“ 


nale 48 du corps ainfi jetté, la logarithmique AUC de- 
génerera en une ligne droite confonduë avec fon afymp- 
tote BC. 
CoRoOLLAIRE VII. 


Mais fila force ou virefle 44 (b) de projection étoit 
nulle, enforte que ce corps n’eüt plus que fa pefanteur 
pour defcendre, ainfi que dans le Prob. r. le point A fe 
R ij 
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trouvant alors en 4, l'arc logarithmique AU C feroit 
non feulement le même, mais aufñli danslamémepoñition 
que dans ce Prob. 1. D’où l’on voit par fon Corol, 9, 
que 48 (a) égale (Coz/fr.) à la foütangente de cette loga- 
rithmique , eft effectivement la vitefle terminaletde ce 
corps, & que par ce moyen le Prob, r. ne feroit qu'un 
cas de celui- cy, lequel par conféquent donneroit auf 
tous les Corollaires qu'on a tirez de celui-là, en faifant 
ainfi 44 (b)—0 dans tout ce qu’on voit icy & dans la 
fuite jufqu’au Prob. 3. 


 COROLLATRE, VILLE 
Quant aux efpaces ici parcourus pendant les tems: 47 
s Ê dt du i x 
(AY Féquation = — de la logarithmique }UC , 
4 


A4 we 


trouvée dans la: Solution , donnant 4dt — dt adu ,, 
où dia di — adu ; Yon aura ici(enintégrant)/#d# 
(ATU A) ui —au g. Mais le cas de ATUAH—0 , 
qui rend TU (4) — AH (b),. AT (+) —=0,réduifant 
cette intégrale à 6———1h+ 9 ,donne 93 =—4b. Donc 
cette intégrale complette fera ATUH—= at —an+-ab; 
Par conféquent fuivant le Lem. 2. les efpaces parcourus 
pendant lestems. 47 (1), feront ici entr’eux comme les 
grandeurs 4b + at — au , où ( à caufe de 4 conftante } 
comme les b+1—— correfpondantes, c’eft-à-dire, com- 
me les correfpondantes 4H 47——TU , ou (Conffr.) 
TX +-XF—Rr ,au bienauffi rx. Ce qui réfulte encore 
de ce que le Lem, 1. donnant. par-tout UT—=R7 , donne 
pareillement ATUH=——ARVF ( Corol. 3.) —ab += at — 
an (la Solution donnant 4-17) —1r—ABXTR 
——GTXTB : D'où l’on voit encore queces efpaces parcou- 
rus pendant les tems 47,doivent être entr’eux commeles 
ordonnées correfpondantes TR de la Courbe 4RC desré- 
fiftances totales ou des viteffes perduësexprimées par ces. 
ordonnées TR comme le font les réfiftances rotales qui! 
leur font proportionelles ; & par conféquent aufli entr'eux. 
comme fes réfiflances totales , ou comme ces vitefles per- 


+ 


Q 


} 


0 
lé 
+ 


CA 
# 


Men se Dies :S CFE NII S.LE M 1 
D ANT \ = OO L , f d 
dues des primitives pendant cestems 47 , ainfi que dans 


_ le Corol. 4. du Prob. 1. 


sil 


CoROLLAIRE IX. 


Toutes chofes demeurant les mêmes que ci-deffus de- 
puis AC du côté de la logarithmique ZUC , fi du point Z 
.on y fait la droite APC inclinée de 45. deg. fur ADC pa- 
rallele à AC, & qui rencontre en P l’ordonnée TU pro- 
fongée jufque-là , laquelle foit aufli rencontrée en D par 
HDC ; cette addition donnant PD=—HD=——AT , & TD 
— AA , Von aura ici PU=——PDH+-DT——TU—AT + 
AH—-TU .Mais le précédent Corol, 8: fait voir que les 


cfpaces ici parcourus pendant les tems 47, fontentr'eux» 


eomme les grandeurs 47-+-4H——TU correfpondantes. 

Donc ils font aufli entr’eux comme les correfpondantes 

PU , lefquelles on voit (Cero/. 8.) devoir être égales aux 

TR qui leur répondent dans la Fig. 8. 

to CoROLLAIRE. X. SARA 

.… Delileft manifefte qu'après un tems infini l'efpaceioi 
parcouru pendant cetems, doit êtreinfini; puifque lorf- 
que cetems A7'eft infini, PU l’eftaufli. Cela fe tire en- 
core immédiatement de l’expreflion b-+-——1 proportio- 
nelle auffi (Coro/.8.)aux efpaces ici parcourus , laquelle 
cf infinie lorfque : ( 47 )l'eft ; puifqu’alors la Solution 
donne # (TU) —4( 48 jfinie. 

de CoRroOLLAIRE XI, 

Gescefpaces ainfi trouvez (Cool. 8.9. 10.) parle moïen 


de la logarithmique AUC , & même les tems pendant 
… Jefquels ils ont été parcourus, fe trouveront encore par 
. Je moyen d’une hyperbole équilatére quelconque Z.20 


entre les afymptotes orthogonales 84, 80 prife fur C3 
prolongée vers O : laquelle hyperbole rencontrée en Z, 
+2; pat AL, U.Q ,.parallelesà CO, ait LM, QD, paral- 
leles à HB, lefquelles rencontrent Z0 en M} D, & dont 


la premiere ZN rencontre de plus U 2 en W, laquelle 
rencontre aufli AB enS. 


… Car f outre les noms précédens de AP——4, AH, 


K 1] 


Fsc. IX. 
X. 


Fire. XI3 
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TU ou 4$—", & par confequent de GU ou de 25 —= 
a—u,8& de BHoù ML 4 —b: onfuppofe de plus ici 
HI, & $, Q—y ; l'équation 25x59 yxHL,c'eft. 
à-dire en termes analytiques , par A. "© VAR ou 


A Cons bc me b 
, ou bien auffi #47 + Fa 


A —— 


fe trouvant A de lhyperbole L.90, we es she 
du dt 
1°,— sh; OU 2 ( foit 7 


Cm bp F 272 Acœmm bc 


y — 


me 


_— “8 re (enintégrant) 4 —=s 


ydu LHSQ 
—— ———: c'eft-à-dire , à caufe de # conftante ,; qué 


les sir 1 (47) du mouvement fuppofé feront ici entr'eux 
comme les aire hyperboliques A PQ Ne 


2°. Puifque ( 7owmb.1.) dt "= , & que l'équation 
M 
afymptotique de lhyperbole Z 20 vient aufli de don- 


ajomacbe 
NE 4 —= —- 


des a CA 2 dr pe: 
Ce, dont l’integrale eft /# dt ( ATUA) 


7m 


= sd + gl AS 2—— AHL% 
TU+— HLxTU + g. Mais le cas de AT UM—0) 

qui rendant RASE &TU— AA, réduit cet- 
te intégrale à 0" «x HLXAH EX HLX*AH+43Y, 
donne PTE er el “ÆL*A H. Donc cette 
intégrale EE ft ATUH —"%L HS 9 —<4 
By TU LL AH EH LT U 2 à Lx 


; l’on aura pareïllement i ici sdt —= 


AU TxLAS Q- Q—"* LHSN+= x LHSN== x 
b 

LN.Q + —XLHSN. Donc auf (Less 2.) les efpaces 

ici parcourus 1s pendant les tems AT'ou (#0. 1. )LAS2s 

font entr’eux comme les grandeurs —xLN.Q+ LHSN 


14) 
# 


, DES SCrENCES, 13 
_ Correfpondantes, ou (à caufe de # conitante ) comme Jes 
correfpondantes «XL N.9 + bXLHSN,ou AB#LN ex 
he AA% LASN. 


CoROLLAIRE XII. 


EL Te de | fn à 


Delà il fuit encore ce qu’on a déja vû dans le Corol. 10, 
fçavoir qu'après un tems infini l’efpace ici parcouru pen- 
dant cetems, doit encoreëêtre infini ; puifque lorfque le 
temS( Corol. 11.n0m. 1.) LAS Q devient-— OLHBOin- 
fini, l'efpace ( Corol. 11.70m.2.) ABxLN 9 + AHxLASN 
devient aufli— 48x0LMO—+ AHxLHBM infini à caufe 
queozMo left alors.  *. 

SecHOL1E. 

On voit ici comme dansle Schol. du Prob. r.que fui- fre. ver, 
vant l'hypothéfe de TE (z) —=TU (#) qu'on y fait de 
part & d'autre , la Courbe KEC des réfiftances inftanta- 
nées , doit encore être ici la même que celle AUC des 
À vicefles actuelles ou reftantes malgré les réfiftances fup- 

pofées, & fe confondre avec elle en un feul & mêmearc 

… Zlogarichmique placé comme elle par raport à l’afymptote 
BC : cette Courbe-KEC ayant encore ii" pour 

AA @- - e x dé du US É 
_ fon équation, comme AUC à +=, pour la fienne ; 
» & la plus petite des z (TE) doit être égale à /( 4H), 
. de même que la plus petite # ( TU) left à cette même 

(44). Mu 
» On ne s'arrêtera point ici a chercher les raports de lape- 
…. finteur dumobile aux réfffances inffantanées du milieu, Gc. 
- La maniere dont on les atrouvez dans la fèconde des deux 
Remarques faites für le Prob. x. montrant affez comment on 
peut auffi les trowver ici. Le Corol. 7. du prefent Prob. 2.fait 
…  auffi voir affez comment le Probl. 1. s’en pourroit déduire 
…  avectous fes Corollaires. Ainfi en voila, ceme femble, ajfez. 
Pour ce qui concerne les mouvemens primitivement accelerés 
» en raifon des tems écoulez dans des milieux qui leur réfifles 
aient à chaque inffant en raifon.de leurs viteffes atfnelles. 
Ich 
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Voyons donc prefentement ce qui devroïit arriver dans de 

areils milieux aux mouvemens primitivement retardez en | 


raifon des tems qui refferoient à éconler ju[qw'à leur entiére 
extinétion , fi le milieu ne faifoit aucune réfiffance. 


PROBLÈME IIL 


Trouver les Courbes ARC desréfiffances totales ou des 
viteffés perduës; HUC des viteffes reflantes,@rc. dans l'hy- 
pothéfe, 1°. Des réfiffances inffantanées en raifèn des vitef- | 
ès reffantes 4 chaque inffant ;@* 2°. Des vitefies primitives 
retardées enrai[on des tems quirefferoient à écouler jufqu'à 
leur entiere extincfion, ff le milieu ne faifoit point deréfi[- 
tance, ainfi qu'il arriveroit aux corps de pefanteurs conf- 
tantes quiy feroient jettez verticalement de bas en haut. 

SOLUTION. 

Suivant les noms aflignez dans le Corol. 1. du Lem 1: 
le premiere de ces hypothéfes donnera encore ici z—# 
comme dans les Solutions des deux Problèmes précédens. 


Et fuivant le Corol. 3. de ce Lem. r. la feconde donnera 
dt = jm 44 


—————, Donc ces deux conditions enfemble don- 
4 ‘ 


Free XII. 


PET PA 


Hp 
néront 1Ct —— 
4 4 


Ou #dt——aût ——adu ; d'où 


P : dt —n 
réfulre #dt + adi—1xdu , où —-—= 
12 4 


= pour l'équa- 
tion de la Courbe AU C des vitefles reftantes TU (#), 
laquelle on voit devoir êtreici une logarithmique d’une 
foutangente —— 4 , {ur un afymptote 8 C paralleleà 4C. 
& diftante d’elle de la valeur de 48——4,ayant fon ordon- 
née HB—AB+ AF—a + cen appellant ici 4F ou 
AC, c; comme dans le Corol. 3. du Lem. r. D'où réfulte 
encore AH——AF—+ , ainfi que dans le Corol. 4. de ce 
Lem. Ce qwil falloir premierement trouver. 

Certe Courbe ZUC des vitéffles reftantes TU (w) étant 
ainfitrouvée , il n’y a plus qu’à prendre par-tout UR=—7# 
dur UD (# + 2); & la ligne ARC qui paflera par tous 
les points R ainf trouvez , fera pareillement ici la ph 

€ 
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des réfiftances totales TR (r), ou des vitefles perduës 

» pendant les tems écoulez AT (#). Car puifque les viteffes 

perdués à la fin de ces tems font égales aux différences 

| » TV—TU dont les primitives 77 furpaflent les reftantes 

S TU, & que les réfiftances totales font comme les vitefles 

| perduës qu’elles ont détruites ; ces réfiftances totales (7} 

_ferontaufi=77——TU (àcaufe de UR—TFY ) —UR 

“ _—TU—TR; & par conféquent la Courbe ARC conf- 

truite comme ci-deflus, fera celle de ces réfiftances to- 
D cales 

… Pour en trouver prefentement l'équation , il fuffit de 

xemarquer que la précédente TY——TU—=TR, donnant 

TV (4) —TR(r) TU (4) ,ouw—1v—7 ; & le Corol. 

3.duLem.r.donnant v—c—7:lon aura #51 7, 

& du———di —dr.Donc enfubftituant ces valeurs de y, 


r . . : dt 11 
“du,dans la précedente équation logarithmique— — — 
> Fe) 3 


at) 
did r 


FRS HET 
Jon aura ici —— OU adf + cat —1di—rds 


Dci 4 Bec — tr < 
di + adr , c’eft-à-dire,cdt—1 dt —r di —adr ; d'où 
a} 


nat dt 
ki -réfulte ——— 
ê + dr c 


‘des réfiftances totales , ou des viteffes perduës ; conftruite 
» commeci-deflus. Ce gw'il falloir encore trouver. 


pour l'équation de de la Courbe 4RC 


COoRALLAIRE IL. 


Si du point N dans lequel la Courbe ARC rencontre 

la droite FC, on fait NM perpendiculaire en M fur AC; 
“la logarithmique AUC paflera par ce point M, ainfi qu’on 
Va vû dans le Corol. 4. du Lem. 1. Donc les viteffes doi- 
”  xentici s'éreindre tout-à-faiten M à la fin ducems 4. 


sé 


Marion Go rotiLazre E II. 

De plus cette logarithmique AUC coupera la droite 
> AC en M fousunangle AMHOuCMC de 45.deg. puifque 
‘ {5h F 36 dt; du 5 Eduit à Ar": TU (u) v 

Le Te ee AR 
- étant nullefuivant le Corol. 1. : 1x 20R 


1708, AO: : 


hd 
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CoRoOLLAIRE II, 
De plus encore TU (#) en 4H (c),y rendant auff& 
dt 


— du 


, 
——— ,s"y changera en: 
an A 4 


Ât — du 
——— ; ce qui fait voir que Le rencontre de la:loga-- 
# A C 


rithmique AUC en H avec fon ordonnée HE , s'y fera 
fous un angle 4ÆM dont le finus fera à celui de tou com 
plément::4.4+c:: 48. BH. 
COROLLAIRE I V. 
Pour ce qui eft de la Courbe ARC , ayant par-tour 
(Solut.)r—10—u\ Lem.x.Corol.3. JE pie, Ja fub- 


é 4 é #4 
ftitution de cette valeur de r dans l'équation 
dr a — 
dt # DS 
de cette Courbe, changera cette équation en— — 
r # TU 


en faifant US tangente en U dela logarithmique AUC, 
& qui rencontre {on afymptote £C en s. Cequi fait voir, 

1°. Que les ordonnées Tr (r) dela Courbe 4RC, Le 
ront par - tout aux foütangentes ( fur 4C ) de fes. tangen- 
tes en X::TU. DS. c’eft-à -dire, comme les TU corref- 
pondantes font aux foûtangentes DS de la logarithmi- 
que AUC , parcillement correfpondantes fur fon afym-- 
ptote BC. 

2°, Que TU en AA , lui devenant égale, la Courbe 
ARC doit faireen A4avec AC , un angle dont le finus foit- 
2 celui de fon TS rien :: AB, DS :: AH. AB. 


30+ 
dt DS Fr: DS 
tion ———— doits’y PAR en———,ceft-à-dire ,y: 
dr TT âr a 


avoir df infinie par rapport à dr, & y rendre par confe-- 
quent la tangente en N de la Courbe ARC , :paralèles à: 
fon axe AC. 

4°. Que TU diminuant toüjours depuis 44 jufqu’en. 
M, & augmentant enfuite toüjours négativement depuis. 
M vers C: dr doit auffi toüjours diminuer depuis A juf-- 
qu'en Y, Saugmenter. enfuite depuis vers G bd é— 
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! ë HV dt DS 
quation précédente Fans de la Courbe 4 RC, dont 
‘ r 


les ZA (r) augmentent à mefure que les TU (#) corref- 
#pondantes diminuënt, & réciproquement, D'où l’on voit 
que cette Courbe ARC doit avoir ici fa concavité toû- 
jours tournée vers fon axe AC , s’en éloigner depuis 4 
jufqu’en N, & s’en rapprocher depuis N vers €. Mais le 
furplus WG de cette Courbe eft ici inutile , de même que 
le furplus MC de la logarithmique AUC , les viteffes # 
(TU) n'y pouvant devenir négatives , ni renaître après 
s'être ancantis en M; puifqu'ilne s’agit ici que de vitefles 
rerardées, | 
ÿ2 sut AQE 4 
. $°. L'équation -— 


=; (Solur.) de cette Courbe 
ARC , donnant cdt—+1di—rdi—adr , où cdi —1 di — 


adr=rdt , il cft vifible que /Fdr ==> ct —31t—ur : c'eft 
Que . À LCL eme $ ou 2 Y 
à-dire, que fon aire ATR (dt) =. 


0 »1 . dt # r 
6°. L'équation_—— trouvée au commencement de 
#8 4 r # 


«ce Corollaire-ci, donnant #dt—udr ,il eft parcillement 


vifble que /#dt—ar——©DsxTR; c'eft-à-dire, que l'aire 
ATUA (/udt) de la Courbe AUC , fera ici DSxTR ; 
& (à caufe de DS =—— 4 conftante ) que les aires 4 TU 4 
feront entr’elles comme les ordonnée corrcfpondantes 
TR dela Courbe 4RC, c'eft-à-dire auffi ( So/wr.) comme 
les réfiftance totales , ou comme les vicefles perduës à la 
fin des tems 47 correfpondantes. 
7e. Puifque les vitefles ici retardées,, dont la premiere 
ef la plus grande ; y donnent (xomb. 6. } ATUH —= 
DSKTR—ur ; & que dans la Fig. 6. du Prob. 1. des mou- 
wemens accelerez , dont 4 cft la plus grande & la dernie- 
-redes viteffes poffibles , le Corol. 4. de ce Prob. x. donne 
NERO AT nr ( Fig. 6.) —= BSXxTR: 
il &ft manifelte que fi 4 eft la même de part & d'autre, 
c’eft-à-dire, files foûtangentes DS ( Fig. 12.) & BS (Fig. 
6.) y font égales, enforte que les logarithmiques UC 


… ÿ foient la méme de part & d’autre dans des pofitions dife 


s pre 


Si 
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férentes ; ces aires ATU/ ( Fig. 12: ) & ATU ( Fig. 6.) 
qui font également de chaque part comme les réfiftances 
cotales TR, ou comme les virefles perduës qui leur répon- 
dent , feront entr’elles comme ces réfiftances totales ou 
vitefles perduës correfpondantes d’une part feroient aux 
correfpondantes de l’autre. 


CoROLLAIRE V. 


Puifque les viteffes reftantes TU (#) s’anéantiflent 
(Corel. x.) en M àla fin du tems 4M, au lieu que les pri- 
mitives TF (v) ne l’auroient été ( hyp.)-qu'en C à la fin 
du tems AC fans la réfiftance du milieu ; la durée dumou- 
vement permis par cette réfiftance du milieu, doit être 
ici à ce qu'il auroit duré fans elle :: 4M. AC. De forte que 
MC eft ici la quantité dont cette réfiftance fait moins du 
rer le mouvement qu’il n’auroit duré fans elle. 


CorOLILAITRE VI. 


Il fuit du nomb. 4. du Corol. 4. que les réfiftances inf- 
tantanées du milieu où fe fait le mouvement en queftion, 
doivent diminuer depuis À jufqu’en M, c’aft-à-dire ( Co- 
rol. 1.) depuis le commencement du mouvement jufqu’à 
l'entiére extinétion des vitefles ; puifque fuivant ce nomb, 
4. du Corol. 4. les dr diminuënt toùjours depuis 4 jufqu’en 
NN, & que fuivant le Lem. 1. ces réfftances inftantanées 
font proportionelles à ces #r. ÿ$a 

CoROLLAIRE VII à 2 

Quant aux efpaces parcourus nonobftant ces réfiftan= 
ces pendant les rems 47 (+),le Lem. 2: fait voir qu'ils 
doivent être ici entr'eux comme les aires correfpondan- 
tes ATUA de la Courbe AUC des vitefles aétuelles ou 


reftantes TU (*) en vertu defquelles ils font parcourus: 


ET e CŸ à . 4t mt mu 4 _ 3 
Mais l'équation -—— trouvée d’abord ( So/ur.) 
# 


pour celle de cette Courbe AUC , donnant #dt——adt 
—4ds , Yon aura (enintégrant ) /xdf ( ATUA)—— 
at — 4 mt 9; & Le ças de TU (#) en 4H (c) rendant 


ès 
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er TUH—0,1—0,8&u—t, réduit cette intégrale à 
E—— 1 + 9 , & rend par-là g=—=ac : de forte que cet- 
. re intégrale complette fe trouve être ATUH—— 46 — af 
—an. Donc les efpaces parcourus pendant les tems 47 
(4) , feront ici comme les grandeurs correfpondantes 
AC—at—an, Où (à caufe de 4 conftante ) comme les 
correfpondantes ç—1—"; c'eft-à-dire,fuivant les noms 
des Corol. r.& 3. du Lem. 1.commeles correfpondantes 
AH—AT—TU , ou (en faifant GZ parallele à 4C par 
le pointU, & qui rencontre les droites 44,HC,enG, 
Z) comme les correfpondantes HG—— 47, ou bien auf 
comme les HG—=GU, c’eft-3-dire , comme les UZ cor- 
refpondantes , à caufé. que 44 rer: rt.) =——4C ;rend 
HG—=GZ. 


CoOROLLAIRE NA 


Puifque (Corol. 7.) l'aire ATUH—=ac— 414, & 
que le Cotol. 1: donne # (TU) 6 en M, l'on aura aufi 
…_ laireentiere AMAH— 16 — at — ac —1%AM:Donc 
_ {Corol. 7: ) les efpaces parcourus pendant les tems AT (r) 
feront ici à l'efpace entier parcouru pendant tout le tems 
AM, c'eft-à-dire, (Corol. 1.) jufqu’à l’entiere extinétion 
- des Vitelle : LAC — Af — 41. 00 —— 4X AM : : C1". 
C— AM : : HG—— AT. HA——AM (les Corol. 4. & 3. du 
” Lem.1 donnant H4——4F— AC ):: HG—— AT. AC— 
_ AM C à caufe de AT—GU , & de AG — -6Z)::UZ. MC. 


-COoROLLAIRE.. ie 


D? _ puique ie MC 3. du Lem. 1. donne DV, où 
A4F DE TPE ç— 7 RE ou bien auf le trapefe 


AT na) : & que le Corol. 7: de 


ée Probléme: ci donne darcitiétnde A T' DH al —uf 
a : on aura ici ATUA. ATVF : LAC af ip. 
dirt 

an DE 24h — pau. 2? — #1. Mais on voit par le. 


» Lem:'2. que l'efpace : ici parcouru pendanr quelque tems 
où () que ce foit, nonobftant les réfiftances fuppofées ; 
S 1j 
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feroit à ce qui en auroit été parcouru en pareil tems fans 
elles, c’eft-à-dire, dans un milieu fans réfiftance , ou en 
vertu du mouvement primitivement fuppofe :: 47 U A. 
ATVF. Donc le premier de fes efpaces {eroit auf au 
fecond:: 240—2at—2au, 20t=—tt : : QUC— Dit 291. 
COCO LOT À DAC AE — As CC À 
caufe de 6——TC , 6—14—HA UT, (© AC, a—= 
DS) :: 2DSKTC X* A 


TU. ACKAC=——TCxTC : : 2DS Kk HG=——> 
AT. ACKAC—TCXTC :: 2DSXUZ. ACKAC—TCx TCz 


CoROLLAIRE X. 


: Par conféquent Ten M , rendant AT— AM,TC—= 
MODE MO AG HA API AC ND 0 
Ton aura pareillement tout l’efpace parcouru pendant lé 
tems 4M nonobftant les réfiftances fuppofées , à ce qui 
en auroit été parcouru en pareil tems fans elles en vertu 
du mouvement primitivement fuppofé :: zDSKMC. AC& 
AC——MCxMC. : Mint 


CoROLLAIRE XI. 


Donc en cas d’efpaces parcourus jufqu’à l’entiere ex 
tinétion des vitefles de part & d’autre, les durées entieres 
jufque-là des mouvemens qui y feroient employez, étant 
(2yp.) AC pour le parcouru en vertu des virefles primuti- 
ves 77° fuppofées comme dans un milieu fans réfiftance 
ni action, & (Corel. 1.) AM pour le parcouru en vertu 
des viteffes TU reftances.de ces primitives malgré:leswré- 
fiffances fuppofées; le changement qui fe.feroiralors de 
AM en AC pour le premier cas, & qui rendroit par-là 
MC=—0 dans” le fecond terme du raport trouvé dans le 
précédent Cerol.:r0.-pendant que le refte demeurégoit le 
même ici que là ; donneroir ici tout l’efpace parcours ju 

wa l’entiere extiétion des vitefles pendant le cems -4# 
nonobftant les réfiftances fuppofées , à toutce quienau= 
soit été parcouru jufqu'à une pareille extinction dewi- 
scflès dans un milieu fans réfiftance pendant legems AC 


LS 
Li 


“.% » pes ScrEences. T4% 
tu ACxAC 
#H2DSRMC. ACRAC : : MC.—— 


. D'où l'on voit que fr 
2DS K | ‘ 


 Vonprend AX (fur 44) a Care { Solut.) BEA Fos 
2DS 2AB 
ceftà-dire , 4 X égale à la moitié d’une troifiéme pro- 
portionelle aux lignes 48 , 4H ; le premier de ces efpa+ 
ces fera au fecond : : MC HX. | 
"si CoRoOLLAIRE XII. 

T1 fuit delà que fi 44—48 ,c'eft-àdire, que fi la vitef 
fe de projection de basen hautétoitégale à la rerminale 
du corps jetté ,.en prenant 48 (fuivant le Corol. 9. du 
Prob, 1.) pour certe vitefle erminale ; ayant alors ZX. 


AHXAH\. _ABx4B 
D — —?}48 , la hauteur à laquelle ce 
7 2AB | 24B 


Corps ainfi jetté monteroit dans le milieu réfiftant , fe- 
Toit à celle où il monteroit dans le milieufans réfiftance : : 
- MC,+AB ( les Solutions des Prob. r. & 3. donnant D$— 
AB):: MC.5DS. D'où l'on voit que la foütangente DS 
« dela logarithmique AUC doitétre ici double dela hau- 
J teur à laquelle la viteffe terminale peut faire monter le: 
… corps fans réfftance du milieu, ainfi que M. Hughens l’a 
h dit far lafinde fon d//cowrs de La caufe de La pefantewr,p.17; 
_ ou D IL COROLEAIÉRE: ».e3it F PANTIN 
… .! Puifque(Corol. 7.)l'aire ATUH——ar— at —an ,V'ef- 
n_ pace ici parcouru nonobftant les réfiftances fuppofées 
il pendant Jetems 47 (:) en vertu des vicefles reftantes 
TU (4), fera aufli ( Zew. 2. ) à ce qui en auroit été par- 
couru pendant le même tems , d’une vitefle uniforme 
F égale à la premiere AH (c)de ces vitefles reftantes : : 
| AG——ai—1u. ct (à caufe de 4==DS,ç— AC AA, 
sr À T,u==TU):: DSXTC——TU.. AC x'AT 35 DSK 
ddG— 41. ACKAT :: DSXUZ. ACxAT. Deiforte 
queTen Mi rendant 47——4M ,TC—MC ,UZ—MC, 
> HAG—HA— AC , & TU—1 ; l'efpace ici parcouru non- 
 -obftant les réfiftinces fuppofées pendant tout le tems 
AM, g'eftà-dire, (Corol.r.)jufqu'àl’entiere extinction 
vicefles par cesréfiftances , fera pareillement à ce qui 
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en auroit été parcouru pendant le mémetems, d’une vi= 
tefle uniforme égale à la premiere 44 de Celles De 


ACxAM 
DSX MC. ACxAM:: MC. 


(la Solution donnant 


AF*AM 
AC—AF SDS AB): MC. 


(les paralleles 2M 


AF*AM\ 
F@, donnant 45. AM:: AFAQ ="): 


42. 
CorROLLAIRE XIV. 
Les raports des efpaces trouvez dans les fix derniers 


Corol. 7. 8. Fe 10. 11.12. par le moyen de l'équation 
dt — lt — 


MC, 


as la Solution, peuvent encore fe trouver 


pas E Le du nomb. 6. du Corol. 4. Car, 
°. Ce nomb. 6. donnant l'aire ATUH—=DS*TR , le 
Le 2. donnant aufli les efpaces ici parcourus pendant 
les tems 47 , enraifon de ces aires ATUA correfpondan- 
tes ; ces mêmes cfpaces parcourus ( byp.) de vitefles re- 
rardées &c primitivement & par les réfiftances fuppofces, 
feront ici entr'eux comme les produits correfpondans 
DSXxTR ,ou fimplement (à caufe de DS conftante } comme 
Îes ordonnées correfpondantes TR de la Courbe ARC des 
réfiftance totales, c’eft-à-dire , comme les réfiftances 
totales ou comme les vitefles perduës à la fin destems 4T 
correfpondans, ainfi que dans le Corol. 4. du Prob. 1. & 
dans le Corol. 8. du Prob. z. des mouvemens accelerez 
nonobftant ces réfiftances , & conformément au nomb, 7. 
du Corol. 4. du prefent Prob. FL 
29, De forte que dans ces trois Problêmes des mouve 
ment primitivement accelerez & retardez fuivant les rai- 
fons qu’on y fuppofe , les efpaces parcourus font égale- 
ment comme les réfiftances totales du milieu fuppofé, 
ou comme les viteffes perdués pendant les tems employez 
à parcourir ces efpaces. 
3°. Le précédent nomb. 1. fait auf voir que les efpa- 
tes qui y font parcourus pendant les tems AT nonobf- 
tant les réfiftances fuppofées , ferontici à l’efpaceentier 
parcouru 


A 
|. SA 


D ce, SR 


|.‘ 
00 
T1 


PA 
d'a 
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‘parcouru de même pendant le tems 4M nonobftant ces 
mêmes réfiftances , c’eft-à-dire ( Coro/. r.) jufqu’à l’entie- 
re extinétion des vitefle en M::DSXTR. DSxMN:: 
TR. MN. 

4°. Ces cfpaces ici parcourus pendant les tems 47 
nonobftant les réfiftances fuppofees , feroient pareille- 
ment à ce qui en auroit été parcouru pendant le même 
tems fans elles : c’eft-à-dire, en vertu des viteffes primiti- 


ves 77 dans un milieu fans réfiftance ni action :: 2DSxTR. 
ATPF: : DS TR TE. >psx TR. 4x AC 
— TCXTC. 

5°. Par conféquent ( en prenant 47 4 M ) tout l’ef- 
pace ici parcouru pendant tout le tems 4M nonobftant 
Îes réfiftances fuppofées , c’eft-à-dire { Corol.1) jufqu’à 
lentiére extinétion des viteffes par ces réfiftances,, feroit 
à ce qui en auroit éré parcouru fans elles pendant le mé. 
ne terms 4M ::2DSxMN. ACxAC——MCxMC, 

6°. Le premier de ces efpaces ici parcouru pendant le 


 tems 4M nonobftant les réfiftances fuppofées , feroit 


(Lem, 2.) à ce qui en auroit été parcouru fans elles pen- 
dant tout le tems 4C en vertu des vitefles primitives fup- 
pofées 77 : c'eft-à-dire , jufqu’à l'entiere entinction des 
vitcfles de part & d’autre:: 4MA. ACF ( #omb. 1. ):: 


AC%AF A 
DS x MN. = (Lem. 1. Corel. 3.) :: DSXMN. = 


2 


2 
ACx AC 


2DS 


2! MN. 


( la Solution donnant 48—=DS, & les 


 Corol. 3.4. du Lem. 1. donnant aufli AC—4F— 411) 
*:MN. 


AH%xAH 


:: MN où MC. HX. en prenant 4X Éga- 
2AB 


le à la moitié d’une troifiéme proportionnelle aux lignes 
AB, AH,ainfi que dans le Corol. 11. 


Ds 


7°: La même chofe peut fe tirer encore du nomb. s.en 
confidérant que 4M ici changécen 4C pour le mouve- 
ment quife feroït dans un milieu fans réfiftance , rendroict 
MC——=9 pour ce mouvement dans le fecond terme du 
Yaport trouvé dans éc nomb. $ Puifque ce nomb. s. donne 
1708. 
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Toit alors le premier de ces efpaces au fecond : : 2 DSxMN: 


ACxAC AH x AH x 
ACKAC:: MN : : MN. — 4 MC HX Tou- 
2DS 2AB 


tes chofes demeurant les mêmes ici que dans le précé- 
dent nomb. 6. 

8°. L’efpace ici parcouru pendant le tems 47 nonob- 
ftancles réfiftances fupppofées , fera ici ( Lem. 2.) à cequi 
en auroit été parcouru en pareil tems d’une vitefle unis 


forme égaleàla premiere 4F où 4H:: DSXTR. AHXAT.. 


D'où l’on voit qu’à la fin du tems 4 M, le premier de 


ces cfpaces parcouru de vitefles qui (Corol. 1.) s'étein- 


gnent tout-a-fait en M parles réfiftances fuppofées, feroit 


au fecond parcouru d’une viteffe (hyp.) uniforme égale à: 
la premicre 4H de celles-là:: DSXMN. AHXAM:: MN. 


AExAM AFxAM 
ee (Salut. & Corol.3. 4. du Lem. 1.) :: MC. — 


:: MC. 4.9. en tirant les paralleles. BM, F9 ,ainfique 


dans le Corol. 13. 


CoROLLAIRE. XV. 


Si prefentement fur l’afymptote AC on fuppofe par le: 
point Æ une logarithmique A7C d’ordonnées TT —#,, 


& d’une même foûrangente (4 ) que la précédente AUC, 


dont elle foit par conféquent une portion d'une autre po 
fition qu’elle, on verra par les Mem. de 1707. pag. 391. 


& 392. Corol. 2. que fi au lieu d’y prendre la premiere vi- 


tefle—4 , on l'y eût prife —+ , l’on y. auroit eû l’efpace- 
parcouru pendant un tems quelconque AT (4) en vertu: 


des vireffes (y ) reftantes de cette primitivement uniforme 
(c) égale à la premiere 4A des précédentes, & retardée 


en raifon de ces reftantes, comme 4c—4y. On vient de: 


voir auffi dans le Cor. 7. que l’efpace ici parcouru pendant 


le même tems AT (1) en vertu des vitefles TU (z )reftan-- 


tes des primitivement retardées 77 (v) de ce Probléme- 
ci, dont la plus grande 4Feftaufñfi ( Corel. 3.4. du Lem. 1.) 
—6=——AH, & queles réfiftances du milieu retardent 
encore { hyp. ) en raifon des vitefles reftantes, eftcomme 
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tac—at an. Donc le premier de ces efpaces fera ici au 
econd : : 40—4y. ac—2t—u# : à C2, ty ( en 
faifant TL parallele à 4C, &quirencontre 4ÆenL, & 
‘AC en/):: ALPHG—-GU : : AL.UZ:: LL UZ. 

Donc auflien prolongeant NM jufqu’à la logarithmi- 
que A7C en 0, d'où foit OP paralléle à 4C , & qui ren- 
contre 4Hen P,& HG enp ) ce qui fe parcouroit d’efpa- 
ce dla premiere maniere, c'eft-à-dire, en vertu des vi- 
reflés reftantes T7 (y) pendant le tems 4M, feroit à ce qui 
s'en parcouroit de la feconde, c’eft-à-dire , en vertu des 
witefles reftantes TU () pendant le même tems 4 :: 
HP. HA—— AM (à caufe de HA4—= AF— AC) :: HP. 
MC :: AP. MN::Pp.MC::Pp. MN. 


CoROLLAIRE XVI. 


Ce rapport d’efpace fe peur encore trouver autrement. 
Caron vient de voir (Corol.r ;.)fuivantles Mem. de 1707 
. pag. 391. & 392. Corol. 2. du Prob. r. que les efpaces pars 
courus comme dans le précédent Corol. 15. pendant les 
tems A7 en “ertu des vitsfles T7 (y) reftantes de la pri- 
Mmitivement unforme AA (c) qu'on y fuppofe, font com- 
mé les grandeurs 4" correfpondantes, c’eft-à-dire, 
{à caufe de 2 conftante { comme Les «——y ou comme les 
HL correfpondantes ; & dans le pénulriéme Corol. 14, 
momb. r. que les efpaces aufli parcourus pendant les mê- 
mes tems 47 en vertu des vitefles TU ( #} reftantes des 
primitivement retardées 77 (v ) fuppofées dans ce Pro- 
blême - ci , font aufi comme les 7 À correfpondantes. 
Donc l’efpace parcouru des premieres viteffes (y) pen- 
dant un tems 47 quelconque, eft à l’efpace parcouru en 


. 


vertu des fecondes () pendant le mêmetems 47 :: AL. . 


‘TR. c'eft-à-dire, fuivant les Corollaires qu’on vient de ci- 
ter, que les efpaces parcourus avec de telles vicefles pen- 
dant un même tems quelconque , font toûjours ici en- 
tr'eux comme les réfiftances totales qui leur répondent, 
ou comme les vitefles perduës & éteintes par ces réfiftan- 
ces. Donc en prenant 4M pour le tems AT, en conce- 

Ti) 


Fic. XIIL 
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vanc ces efpaces continuez ou parcourus jufqu’à la fin du 
tems AM;cette égalité de AT=—=AM, rendant AL — 
HP ,&TR—MN , le premier de ces efpaces parcourus 
lun & l'autre) chacun à fa maniére fuppofce) pendant le 
tems 4M, fera au fecond:: HP. MN :: Pp. MC. ainfi que 
dans le précédent Corol, 15. 
CoroLLAIRE XVII. M 

Ce rapport & celui qui le précéde, peuvent encore fe 
déduire du premier qu’on a trouvé entre les mêmes ef. 
paces dansle précédent Corol. 15. dans lequel le premier 
de ces efpaces s’eft trouvé être au fecond : : &—y. «—1- 
—\ : : AL. TC——TU ::.AL.TP——TU:: AL.TV—RV =: 
HAL. TR. comme ci-deflus. Ce qui donne encore aufli le 
premier de ces efpaces au fecond : : 4P. MN. lorfque 4M 
cft le rems commun employé à parcourir chacun d’eux 
ainf qu’on le vient de voir dans les Corol. 15. & 16.. 


hi CororrATRE  XVIIR 


Si prefentement on imagine un corps d’une pefanteur 
conftante qui, en tombant en ligne droite dans un milieu 
fans réfiftance ni aétion , lui donneroit des vitefles lef- 
quelles feroient entr'elles comme les: tems écoulez. ou 
cmployezàles acquerir , & quien remontant par la même 
ligne en vertu d’une force de projection de bas en haut, 
ne lui laifferoit de viteffes qu’en raifon des tems à écou-- 
ler jufqu’à leur entiere extinétion ; que dans l’un & dans. 
l’autre de ces mouvemens il foit retardé par des réfiftan- 
ces du milieu lefquelles foient comme les vireffes aétuel- 
les reftantes ou acquifes; & que fa vitefle de projection. 
foit à fa rerminale , c’eft-à-dire (Corol. 9. du Probl. 1.) à 
la plus grande qu’il pût acquerir en tombant dans ce mi- 
lieu en vertu de fa pefanteur :: 4H. AB(Solur.) :: 0. 4. 
quel que foir ce raport. | 

Cela fuppofé , fi au lieu de la rangente US (.Fig. 12.); 
dela logarithmique AUC,on lui en fait une en M(Fig.1 3.) 
laquelle foit MSC , qui repcontre aufli BC en $ ;. qu'on 
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prenne 4M pour le rems de l’afcenfion de ce corps juf- 
qu'à l'enticre extinction de fa vitefle de projection , & 
Mpour tel autre tems qu'on voudra de fa chute prife 
dépuis fon commencement M; qu'on faffe 04 parallele à 
HB, & qui ren contre env, ,9, la logarithmique AUC, 
fa tangente: MSC, & fon afymptote BC ; & qu’enfin on 
prolonge MA jufqu’à la rencontre de’3C en X : le Co- 
rol. 7. du’prefent Prob. 3. donnera l’aire ATUH=—415— 
At — ay XS * HG — GU— XS x UZ ; & le Corol. 4 
-du Prob. 1. donnera aufli l'aire MOv—— 47 — 14 —XSx 
MB — Qu — XS x F%—Lu—©X$ x vr, en prenant encore 
ici comme là ,o——#, & Mt fur MC prolongée vers 
®., dont le point 4 eft le commencement du tems de la 
chute fuppofée: Donc TU, v; étant ici ( Solur. des Prob, 
3. @ 1.) les vitefes actuelles ou reftantes à la fin des tems 
AT, M0, l’on y aura ( Lem. 2.) l'efpace parcouru en mon- 
tant pendant le tems 47 en vertudela vitefle de projec- 
tion, au parcouru pendant le tems M8 en tombant fui- 
- vant la même ligne droite d’afcenfion ou fuivant une pa- 
- rallele, en vertu de la pefanteur du mobile :: XSxUZ, 
» XSxvr :: UZ. 7. Donc aufli l’efpace parcouru en mon- 

tant pendant les tems 4M, c’eft-à-dire ( Coro/. 1.) juf- 
_ qu'à l'entiere extinétion de la vitefle de projeétion ; fe- 
… ra ici à l’efpace parcouru en tombant pendans un tems: 


CA re 
D Coro1LaAïIRE XIX. 

“  Ccla & le refte trouvé jufqu'ici par le moyen de la lo.. 
” garithmique HUC , fe peut aufñfi trouver par le moyen 


4; 


afymptotes orthogonales 84 , BK, foit l'hyperbole 
équilaterre®P 9 K , laquelle foit rencontrée en £,.@ ,par- 
UG, MA , prolongées jufqu’à elle, & en P par HP pa- 


“qui rencontre en W,F , les ordonnées 4P, GE , prolon- 

f #, ar A 
“géesauffijufqu'àelle , en rencontrant de même BK en:-Z: 
4 1 T 1] 


… quelconque M0 en vertu de la pefanteur du mobile : : MC. 


- de l'hyperbole. Pour le voir foit l'afÿmptote CZ de cet- 
te logarichmique AUC , prolongée vers K ; & entre les 


ralleleaufli à 3K;par le point 2 foit NZ parallele à 4p, &c: 


Fic, XIV 
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Cela fait, il fuit dela Solution que fi l’on prend encore 
AH (c) pour la premiere ou la plus grande viceffe du 
mobile au commencement de fon retardement par les 
réfiftances fuppofces, les parties 4G (# ) de certe ligne, 
& par conféquent auili les reétangles 24GF dontelles 
font les bafes, feront ici non-feulement comme les vitefles 
reftantes TU (”)àla fin des tems 47 (7); mais encore 
comme les réfiftances inftantanées (4) qu’on fuppofe ici 
proportionnelles à ces viteiles. 

CoROLLAIRE XX. 

Si lon prend prefentement 4-4, y , pour les coor- 

données 8G , GE, de l'hyperbole PK , laquelle ait ici 


AB—=aÿ A Q—b, AH, AG—4 | GE—=) ÿ'éc par 
: ——— EE + 

conféquent 4+-1xy—4b ou 4+u— — , où bien auffi 
ab al 1) 2 RS x 

U—— > y — pour fon équation : la Solution don- 
7, v; 

Lay s —du ., : RME —)d1 . 

nant——— , lon aura pareillement ici -— ; Où 

4 at 4 ab 


es du 2 . r É 
dt — = ; & conféquemment ( en intégrant ) == -— 


'ydu 9 AGE 
DE ER a 


+-g. Maisle cas de 7 (AT) —0, 
A2 a) L: Æ LA r 
rendant 9 AGE—Q AHP,xéduit la précédenteintégras 
QAHP SAHP 
. Donc 

48 


QAHP— AGE 


leà o— 


+ 7, d'où réfulte 7— 


cette intégrale jufte & précife fera — 
PHGE L à A 

28 Par conféquent les cems écoulez () du mouvement 
ici retardé & primitivement & par les réfiftances fuppo= - 
fées , feront entr'eux en raifon des aires hyperboliques 
PHGE correfpondantes. À 


CoROLLAIRE XXI. 
ab—a 
Puifque ( Corol. 20.) — : 


—ydu Flu 
,& dt 5 lon 


Li L1 
—1bdutaydan 


+ 

; & conféquem- 
DE 

FT 4 e |, LRQ 

ment { enintégrant ) ad x b 0 +3 x fydu ne 27” 


aura pareillement ici dt — 


« 2 
RRQ AGF PQ AGE + q=—=— RE QT +: 
De forte que le cas de “dt (ATUH)=—=0, rendant E 9 F 
—?P9N , & réduifant ainfi la précédente intégrale à 


4 CAS FA 4 
RP AN +4, d'où réfulce 9— 5; * P2N ; cette 


Le r Fr C 3 1 A LA A 
intégrale précife fera: /#dz XP QN— FRE QF x 


l'es 


PEFAN. Donc (Lem.2.) lafration? étant conftante , les 


se ! , PHGE 
éfpaces ici parcourus pendant les tems écoulez 


(:) en vertu desvitefles(Corol. 20.)reftantes 4G ou TU (x) 

malgré les réfiftances fuppofées , feront entr’cux comme 

les aires hyperboliques PE FN correfpondantes. 

AS CorROLLAIRE XXII. 

» Si l'on imagine encore comme dans le Corol. 18. un: 

-corps de pefanteur conftante qui , en rombant en ligne: 
droite dans un milieu fans réfiftance , lui donneroit des 
» virefles qui feroient comme les tems écoulez depuis le 
- commencement de fa chute; & en remontant par la mé- 

.meligne dans ce milieu en vertu de quelque reflexion ou: 

d'une force de projection de bas en haut , ne lui en laifle. 
| roit qu’en raifon des tems à écouler jufqu’à leur entiere 
excinétion : Que l’un & l’autre de ces mouvemens foient 
, faits dans un milieu réfiftant en raifon de leurs vitefles 
 attuelles acquifes ou reftantes ; & que la viteffes de refle- 
« xion ou de projection de bas en haut du mobile, foit 
… à fa terminale(c’eft-à-dire, ( Corol. 9. Prob. 1.)àla plus 
« grande qu'il pût jamais acquerir dans ce milieu :::44 (c) 
| AB (4 }. | % 
Soit encore l’hyperbole équilatere P 2K entre les afym- 
ptotes orthogonales 84, BK , & rencontré encore aufli 


foient deux indéterminées quelconques 4G, AL, prifes 
fur les décerminées 4A(c), AB (4); & après avoir fait 


[uZ;2, foit NZ parallele à ÆB par le point 2, & qui foit 


“ 


En P, 9; par HP, 49 ,parallelesà 8x. De l'origine 4, 


L les ordonnées GE , LD , qui rencontrent l’hyperbole en: 
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E1c. XV: 


F1c.XIl. 


| parcouru en defcendant pendantle tems Q ALD :: PON. 
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rencontrée en N,F,M,Z, par lesparalleles AP ,GE; 
LD BK. 

Il fuit des deux derniers Corol. 20. 21.& des Corol. 12. 
13. du Prob. 1. que fi l’on prend l'aire hyperbolique PAGE 
pour le cems ou la durée de l’afcenfion verticale du mo- 
bile,& 2ALD pour le tems ou la durécde fa chute par 
la même ligne; les efpaces qu'il parcourra pendant ces 
tems nonobftant les réfiftances fuppofécs du milieu à tra 
verfer, feront entr’eux comme les aires PEFN, D9M, 
correfpondantes ; demaniereque ce qu’il en parcourra en 
montant pendant les tems PAGE , fera à ce qu'il en par- 
courra en defcendant pendant le tems @ALD:: PEFN. 
D 9 M. Et fi l'on fuppofe l'afcenfion faire jufqu’à l’entiere 
extinction de la vicefle de proje&tion 4Æ pendant le 
tems PHAQ ; l’efpace parcouru en montant jnfqu’à cet- 
te entiere extinction à fin de ce tems PHAQ , fera au 


D,9 M. De forte que fi l’on prend LB. 4B :: AB. HB. 
kes tems PHA,Q & Q ALD fe trouvant alors égaux, l'on 
aura auf PQ N & D. Q M pour des efpaces parcourus en 
tems égaux ; le premier P © N pour le parcouru en mon- 
tant Jufqu’à l’entiere extinétion de fa viteffe de projeétion 
AA de bas en haut, & le fecond D Q M pour le parcou- 
ru en defcendant pendant le même tems. Et fi fon prend 
DQM—=PAQN, ainfi qu'il arrive lorfque P HLD— 
HÆALMN, ces cfpaces feront alors égaux ; & les aires 
PHAQ, 9 ALD, alors inégales , exprimeront les tems 
employez 4 les parcourir. - 

Tout cela s'accorde avec ce que M. Newton en a démon- 
tré à fa maniere dans [ès princ. Math. Liv. 2. Secf. x. 


Prop. 3. pag. 233.06. 


SCHOLTIE. 
Puifque la premiere des deux conditions de ce Problé- 
2 4 dt  — du 
me - ci donne 2, & que fa Solution donne -—— 


L 4 ad 16 
pour l'équation de la Courbe AUC des vicefles reftan. 


es, qu’on voit dans cette Solution être une logarichmi- 
2 le) 
que; 
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DE. +, : dt 42 1 » 
le; l'on aura pareillement ——— pour l'équation 

q P PRERRPS F_LEQL : 


* de la Courbe KEC des réfiftances inftantanées , laquelle 
par conféquent fera encore cette logarithmique elle-mé- 
me; c'eftà-dire, que les Courbes AUC des viceflles ref- 
tantes, & KE F des réfiftances inftantanées fe confon- 
dront ici (de même que dans les Prob. 1. & 2.) en une 
feule & même logarithmique d’une foûtangente —=4, 
d'une ordonnée AB ou KB——1+-c, & donc BC (pet 
pendiculaire en 8 fur KF ) fera l'afymptote, 
À Ê é P 
h 0 REMARQUE ÎÏ. 

Les équations conftruires par le moyen de la logärith- 
mique dans les Mem.de 1707. pag. 382. &c. feconftrui- 
ont aufli par le moyen de l’hyperbole, en y employant 
une Analyfe à peu près femblable à celle qui vient de fer- 
vir à conftruire celle du Prob. 1. dans fes Corol. 12.13. 
celle du Prob. 2. dans fon Corol. r1- & celle du Prob, 3. 
dans fes Corol. 20.& 21. ; 

, REMARQUE. Il. 
Quant aux rapports de la pefanteur du mobile aux ré 
fiftances inftantanées du milieu , &c. trouvée ci-deflus 
pour le Prob. 1. dans la feconde des deux Remarques qui 
le fuivent, cette Remarque faifant aflez voir comment on 
Tes pourroit auffi trouver ici( Prob. 3.) nous n'y enremar- 
.quérons qu'un dont nous aurons befoin dans la recherche 
- des Courbes de projection : fçavoir que la vitefle (#) ref- 
“ œante de la verticale(c) de basen haut à chaque inftant, 
“ era toûjours ici à la plus grande (4) que Le mobile puiffe 
“ acquerir (Cor.9.du Prob.r.)en tombanten vertu de fa pe- 
 {anteur dans le milieu fuppofé , comme la réfiftance que 

_faitcémilieu à cette vitefle reftanre de basen haut,eft àla 
| -pefanteurconftante de ce mobile. Eneffet, les hypothèfes 
_  dupréfentProb. 3. donnant 2,8 dudit fuivant 


4 AT EUTE £ 4 fs dt dr 
… Je Corol. 3.du Lem. x. dans l'équation generale =—-- 
+ AE e 4 A 


# , 4 . TR à: 7 
… du Corol. r. de ce Lemme ; cette équation générale fe 
1708. OV 


1708. 
21, Mars, 
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dr 


réduit ici à TA ce qui fuivant la Remarq,. 1. fur le 
Prob, 1. donne le raport précédent. 

Ce feroit ici le lieu de démontrer tout ce que M. Hughens 
s’eff contenté dénoncer à la fin de [on difcours delacaufe de 
la pefanteur durs l'hypothèfè de réfiflauces inffantanées en 
raifon des viteffes atfuelles des corps müs ,comme ef ci- 
deffus ,tout ce que M. Newton ,M.Leibnitz ,@ M. Wallis 
en out démontré à leurs maniéres; mais ce [éra pour un autre 
Memoire celui-ci étant déja affez long. Après cela nous dé- 
montrerons , © en plufieurs manieres , les Courbes de pro- 

jeétion de cette hypothëfe pour paffer enfuite à d’autres. 


D,ES.CR LP:T1ION 
DUN NOVVEAU BAROMETRE. 


Pour connoître exactement la pefanteur de l'air ; avec 
quelques remarques [ur les Barometres ordinaires. 


PAR M. DE La HIRE. 


Ans les recherches de Phyfique on a très- fouvent 

befoin de connoître exaétement la pefanteur de 
l'air , celle qu'elle eft en un certain tems dans quelque 
lieu , & on ne peut le fçavoir affürément que par le moïen. 
des Barometres. Mais dans les Barometres fimples dont 
on fe fert ordinairement & qui paroiffent les plus juftes ,. 
on ne fçauroit connoître bien exaétement cette pefan- 
teur , à caufe du peu de hauteur de Mercure qui répond 
à une grande hauteur d’air. 

Car pour ce qui eft de la chaleur qui dilate l'air ou du 
froid qui le refferre, ce ne font que des accidens particu- 
liers dans quelque efpace particulier fur la furface de la 
terre , lefquels n’augmentent ou ne diminuënt pas l'effet 


/ Fio nu 
| CD T | 
/ 
'A 
| 
le Ê 
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| / 
| Fois an 
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| E 
B IA 
| 4 
| P 
| 
D 
Mem. de l'Acad. de l'anneé 1708 ; # G L à 
———|yx 
pt page 154 £: 
| 


M le démontrer par ce qui fuit. 
U 


(4 


L 
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dela pefanteur de toute la maffe de l'air , comme on peut 


Soit la phiole 4 avecle tuyau recourbé 3D qui y eft 
attaché par le deflous en 8 ; & foit aufli le petit tuyau ca: 
pillaire £ F qui y eft attaché par le deflus. Si l’on verfe 
du Mercure pat l'ouverture D du tuyau DB , il entrera 
dans la phiole , & il s'y mettra à même hauteur quedans 
le tuyau 8D , l'aire pouvant fortir par le tuyau EF, :& 


quandily en aura un peu dans laphiole , on fcellera l'ex 


trémité du petit tuyau. 

Maintenant fi l’on plonge la phiole 4 dans de l’eau 
tiede ou un peu chaude, l'air qui y eft renfermé s’y dila. 
tera , & le mercure monteta dans le tuyau BD , comme 
en G par la force des reflorts de l'air dilaté , & il defcen-: 
dra un peu comme à la hauteur #4 dans la phiole , en 
forte que cette dilatation lui fera foûtenir une hauteur de 

- Mercure AG ; & fi quelque corps étoit renfermé dans 


> Vair de la phiole, il feroit alors dansun air plus rare qu’il 


nétoit auparavant, & cependant ce corps fera plus com: 
primé qu’il n’étoit ; car il le fera au-delà de ce qu'il étoit 
dans l'air libre , par la pefanteur d’une colonne de Mer- 
Cure égale à AG, puifque cet air dilaté fait le même ef. 
fort de tous côtez qu'il fait pour foûtenir la colonne de 
Mercure 46 ,& cela fuivant les loix des corps liquides , 
& il emprunte cet effort des parois de la phiole ; mais fi 
“cet air plus rare étoit feulementdans quelque efpace li: 
bre autour de la terre, il faudroit le confiderer comme 
étant renfermé dans un air moins rare qui lenvironne ; 
- 8 dont il emprunteroit fon effort , lequel ne pourroit 
“être qu'égal à celui de l'air qui eft aux côtez & au-deflus!. 
& dans ce cas les corps renfermez dans cet air plusrare 
"nc feroient pas plus comprimez que s’ils étoient à la mé: 
me hauteur dans l’air moins rare. k F 
Mais pour connoître exactement le poids de Pair dans 


un certain lieu & dans un certain tems par le moyen du 


Barometre , on en a inventé plufieurs qui donnent des 
differences bien plus fenfibles que le Barometre fimple; 
“Ua MU 


EF re: 1, 


Fi. Il. 


156 MEMOIRES DEL'ACADEMIEROYALE 
mais il me femble qu’il n’y en avoit point de plus commo+ 
de ni de plus jufte que celui de M. Hughens qu’on appelle 
ordinairement le Barometre double , peut-être à caufe 
des deux tuyaux & des deux boëtes ou phioles qui le com- 
pofent. M .Hughens en donna la defcription dans le Jour- 
nal des Sçavans de l’année 1672. comme il fuir. 
».. Ce Barometre eft compofé de deux boëtes cylindri- 
nques de verre 4 & B d’égale groffeur ou diametre de 14 
» à.1 5 lignes, & d’un pouce de haut. Ces boëtes font join- 
» LCS par un tuyau ER de même matiere , & de deux lignes 
à de diametre par l'interieur. Ce tuyau eft recourbé par le 
»#bas en R, où il fe joint à la boëte 8. Au-deflus de cette 
»boëte il s’éleve un autre tuyau CD : dontle diametre ins 
» terieur ne doit être qu’un peu plusd’une ligne. | 
»_ Il doit ÿ avoir entre le milieu de la boëte 4 & de la 
» hoëte 3 environ 27 pouces £. 
» On emplit d’abord la boëte 4 & le tuyau ER avec du: 
mercure enle tenant panché, & ayant fait fortir tout 
» l'air qui y étoit renfermé avec le mercure, on leredrefla 
» pour le mettre dans la fituation verticale oùildoitde 
» meurer , la boëte 4 étant en haut & la boëte 8 étant 
» embas. Alors le mercure doit demeurer dans la boëte 4 
» vers fon milieu, comme aufli dansla boëte 3,& entre les 
» deux furfaces du mercure dans les deux boëtes il y aura 
» la même difference de hauteur que dans les Barometres 
» fimples, ce qui montre la pefanteur de Pair par rapport. 
»au mercure fufpendu dans la boëre 4 au-deflus de celuë 
>» de la boëte z. s 
»  Enfuite on verfe par letuyau.D deleaucommune,,. 
+ dans laquelle on aura mêlé un fixiéme d’eau forte pour. 
» l'empêcher de geler en hyver , ou-quelqu’autre liqueur 
» laquelle foit teinte de quelque couleur: & l’on en verfe. 
= jufqu’à ce que la boëte d’embas £ foittout-à-fait remplie, 
» & que l’eau monte dans letuyau à peu près vers fon mi- 
» lieu en G , fuppofant la pefanteur de l'air moyenne. 
Après cette conftruétion M. Hughens ajoûte que poux 
trouver combien les differences marquées par ce Baro= 


MONA TAT O0 pes SCIE N'CMSA ae à a 
metre, feront plus grandes que celles que peut faire le 
Blromctte commun , il y a une regle generale, quieft, 
que la proportion desdifferences de ce nouveau Baro- « 

* metre à celles du Barometre commun, eft comme qua-« 

| torze fois le quarré é du diametre des boëtes,à à une fois ce « 

même quarré plus vingt-huit fois le quarré ‘du diametre « 
du tuyau qui contient Peau. Mais commeM. Hughens ne « 
dit rien davantage de cette regle , & qu'il ya quelques 
semarques ay faire , jen donnerai ici la démonftration. 

% Premierement ileft évident que lorfque le mercure eft 
à la hauteur 4 dans la boëte 4 , & en 2 dans la boëte 
B ,& l'eau en G dans le tuyau CD, la hauteur ZG d’eau 
qu'on fuppofe pefer feulement la quatorziéme partie de 
celle du mercure , pefe fur le mercure en 3 comme du 
mercure égalen hauteur à un quatorziéme de 8G. C'eft- 
pourquoi fi l'on prend la hauteur BF au-deflus de 3 la- 
quelle foit la quatorziéme partie de la hauteur 2G de 
Peau , on aura la hauteur F comme fi le mercure étoit 
dans la boëte 3 à la hauteur F, & qu’il n’y eût point d’eau. 
Ainf la hauteur 4F reprefentera la veritable hauteur du 
mercure pefant autant que toute la hauteur de l’atmof. 

phere qui pefe fur G. 

* Ce féra la même chofe pour toute autre hauteur de 
l’eau au-deffus du mercure de la boëte 2, comme fi l'eau 
fe trouvoit élevée en M, & le mercure en Z dans la boë- 
te 4,& en 4 dansla boëre 3 ; alors la veritable pefanteur 
de Patmofphere feroit reprefentée par la hauteur Zz du 
mercure dans les deux boëres moins la hauteur Z7 égale 

“ àla quatorziéme partie de la hauteur ZM, & cette fau 

L:L4 teur du mercure feroit LI. 

: oi Maintenant pour déterminer le rapportqu'ilyaentre. 

…_ la difference des deux hauteurs de mercure 47 & LIqui 

»  répondentaux hauteursdel’eauenG&en, &ladifie- 

_ rence des hauteurs de l’eau GM. 

Soit le diametre de la boëte 4 ou 8 égales entr'elles. 
=—4 ; & le diametre du tuyau CD; on aura donc. 


Fire.lll. 
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À À | HM 
Par la même raifon on aura LI", 
. . V4 ME à « £.! 4 , | %. 
Mais la quantité d’eau qui étoit contenuë dans la boëte 
B depuis 14 hauteur 88 jufqu'en ÆH, a occupé la hau- 
teur GM dans le tuyau; c’eft pourquoi comme le quarré 
du diametre de la boëte 8 eft au quarré du diametre du 
tuyau CD , ainf la hauteur GM eft à la hauteur ZA, ce 


À ddGM É 
qui eft 44: dd: : GM:BH—= ——> auf à AL. 
; mes t- ddGM 
Mais LH fera B A2 AL ,ce qui cft BA HAE 
44 
Donc la difference entre 4F & LI fera 1& 
B 2ddGM AM 
RAS 07 


+— , ce qui fe réduit à 
244GP 1 B HM Fu vs 
——— +, Mais AM— BG—GM—BH, où 


44 14 14 


bien GM— . 

#4 4 
24dGM  GMaa—ddGM . P1722 00 
+ , ou bien réduifant 
Né 1 1444 


Donc enfin 
2744GMaaGM 


—— la hauteur du mercure , reprefentant 
1444 


la difference de pefanteur de l'atmofphere quand Peau 
eft en 6 &enfuite en M. # 
Mais le rapport de GM hauteur de Peau, à cette haue 
reur de Mercure qui lui répond, fera , 
2744GM=44GM 
GK : 
1444 


La regle de M. Hughens donne 1444 : 44 + 28d4. 

Mais M. Hughens dit qu’il compare lechangement dé 
la hauteur de l’eau GM dans le tuyau CD au changement 
de la hauteur du mercure dans le Barometre fimple, Et 
voici comme il faut le déterminer, 

Si l'on fuppofe dans le Barometre fimple que la boëte 
B foit de même groffeur que celles du Barometre double, 
& que le tuyan CD foit aufi de même groffeur dans l'un 
& dans l'autre; car fi ces tuyaux & fes boëtes n’étoient 
pas de même groffeur, on ne pourroit pas en faireune 
comparaifon conftante, C’eft- pourquoi dans cette fup- 


, Ou bien 1444; 27dd + 44. 
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_pofition fi le mercure eft d’abord en G dans le tuyau & 
en 88 dans la boëte , & qu’enfuite dansune autre pefan- 

teur de l'air il defcende dans le tuyau jufqu'en MW, & 

qu'il remonte dans la boëte jufqu’en 00 , on aura la diffe. 

rence des hauteurs G3 , NO pour la vraïe difference du 

mercure, qui répond aux deux hauteurs de latmofphere 

dans ces deux étars du mercure, ce qui eft GN + 20. 

Mais on trouve la hauteur 30 dans les fuppofitions 


| ) GNd4 d 
précedentes,en faifant 44:44: GN:B80—Y# Ainfi le vrai 


k } C72 
changement de pefanteur de l'atmofphere fera x’apparent 
GNdA, 
GN , comme GN+-—"à GN, ou bien comme GW #4 + 
4 


4 
GNdd à GNa4a ou bien enfin comme 44 + Jÿ à 44 
Er pour rapporter le yrai changement de pcfanteur de 
Fatmofphere à l'apparent du Baromerre double au fim- 


, # dd 
ple, on fera at dd : aa : : 444 27dd : ALT Ra a 5 
DH + atpr7aadd . 44=kid 
d On aura donc r444: sua A oubien 1444 1 4d4d: 
ne c'! 44 


&27d4 pour le rapport de changement du Barometre 
au fimple ,ce qui eft encore plus éloigné delare= 
sle de’M. Hughens que fi l’on fuppofoit qu'il eût compa- 
‘téles changemens de l’eau de fon Barometre au verita- 
ble changement de l’atmofphere dans le Barometre fim. 
…. ple, ce qu'il paroîtavoir entendu, 6 
= Mais comme le rapport que nous avons trouvé entre 
Ja hauteur de l'eau dans le tuyau du Baromerre double, 
_ & la vraie hauteur du mercure qui reprefente la pefan- 
teur de l’atmofphere, ne renferme que les groffeurs de la 
boëte & du tuyau , il s’enfuit que ce rapport fera le mé- 
me pour toutes les differentes hauteurs de l'eau dans le 
même Barometre, fuppofant les diametres des boëtes & 
du tuyau parfaitement égaux dans toute leur hauteur. 
ñ EE emanere de eft fort commode dans lufage, 
_ <nce qu'il donne les changemens de pefanteur de l'at- 
… mofpherebien plus fenfiblement que lesfimples ; & fion 
_ le conftruit fuivant les dimentions & de la maniere que 
… ke propofe M. Hushens,il fera environ 12 fois plus fenf. 
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ble que le fimple. Cependant on doit remarquer que le= 
xactitude qu’on en devroit efperer, peut-être un peu al- 
cerée par la difficulté que l'air peut avoir à agir fur l’eau 
du petit tuyau , & par les hauteurs où elle peut y demeu- 
rer fufpenduë au-deffus de la veritable , foiten montant, 
foit en defcendant , & cette hauteur peut même chan- 
ger fans que l'air change de pefanteur. Pers 
Car fi l'eau eft defcendué dans fon tuyau par laugmen- 
tation de pefanteur de l’atmofphere, le petit tuyau étant 
moüillé dans lefpace que l’eau a abondonné , l’eau s’y 
foûtiendra d’abord plus haute qu’elle ne devroit , à caufe 
que fes parties font comme accrochées les unes aux au« 
tres & aux parois interieurs du tuyau; mais enfuite elle 
defcend un peu fans qu’il arrive de changement à l’atmof 
phere. Au contraire quand l’atmofphere devient plus les 
gere, l'eau ne monte pas dans le tuyau aufñli promptement; 
ni avec la même facilité qu’elledevroit, à caufe qu'elle 
n’y agit pas librement. Mais ces caufes d’irrégularité dans 
ce Barometre pourroient n'être pas fi confiderables que 
celle de la dilatation ou condenfation de la liqueur par 
rapport au mercure , dans la chaleur & dans le froid, 
dont j'ai fait des obfervations très-exaétes fur ces Baro- 
metres même depuis deux ans, comme Je le rapporterai 
dans un autre Memoire; ce qui doit augmenter ou dimi- 
nuer la charge fur le mercure dela boëte inferieure.. 
C’étoit pour éviter ces accidens que je propofai autrez 
fois à M. Hughens, qui s’étoit alors retiré en Hollande, & 
avec qui J'avois commerce de Lettres, de faire quelque 
changement à fon Barometre , tant pour ne rien entre- 
prendre fur cette maniere qui püt lui donner quelque pei- 
ne , que pour en avoir fon approbation, s’il jugcoit que 
la chofele meritit ; & voici la réponfe qu’il me fit fur ma 
propofition Votre penfée pour leBarometre double me paroit 
fort bonne € ingenieufe ; & je vois qWon le pourroir faire 
marquer les differences encore plus grandes que dans le mien 
en allongeant en haut le tuyau de l’eau au-delà du tuyau du 
mercure. À la Haye le 24 Aouff 1690. ve 
Depuis 
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_ Depuis ce tems-là j'avois negligé cette penfée ; mais 

- “enfin je l'ai perfectionnée & mife en état qu’elle aura des 

«…_ avantages aflez confiderables fur les Barometres doubles 

“comme M. Hugens l’avoit jugé, & qu’on pourra le faire 

H aufli fenfible qu'on voudra , & s’il n’eft pas plus fenfible 

k que le fien, il n’y faudra que la neuviéme partie du mer- 

D cure. 

La figure montre la conftruétion de ce Barometre , 
quieftà peu de chofe près femblable au Barometre dou- 
ble ; mais les boëtes 4 & B n’ont que 4 lignes + de dia- 
metre environ : la grofleur du tuyau C D par le dedans 
n’eft que d’uneligne de diametre, & la boëte K qui eft 
ajoûtéc au haut du tuyau CD , eft en tout femblable & 
égale aux deux autres, mais elle doit avoir une petiteou- 
verture par le haut. Les trois boëtes aurontchacune deux 
pouces dehauteur , & la diftance entre lemilieu des deux 
boëtes 4:8 B doit être de 28 pouces + à peu près. Pour 
la groffeur du tuyau qui joint les deux boëtes 4 & 8, 

<lle n’eft point déterminée, car ce tuyau ne fert que de 
Een , & il fuffira qu'il foit deune ou deux li- 
_ gnes de diametre interieur. 
_ On met du mercure dans les boëtes 4 & B comme au 
Barometre double, & depuis le mercure de la boëte 8 

. jufque vers le milieu de la boëte X , il y a deux liqueurs 

… differentes qui ne peuvent pas fe mêler enfemble, & qui 

font diftinguées en G danse petit tuyau CD vers fon mi- 

lieu , quand l'atmofphere eft de pefanteur mediocre. 

“" Par la conftruétion les trois boëtes étant d’égal diame- 

DE il y aura toûjours une même hauteur de liqueur où 

+ même pefanteur fur le mercure de la boëte Z dans tou- 

wes fes differentes hauteurs , laquelle fera un quatorziéme 
“de BK, qui eft la hauteur des liqueurs au-deflus du mer- 
cure de la boëte 3 , en fuppoñfant les liqueurs fenfible- 
ment du même poids entr'elles, & de même poids que 
l’eau, qui eft quatorze fois plus legere que le mercure, 
füivant M. Hugens; car la liqueur montera ou defcen- 
_dra autant dans la boëte K, que le mercure dans les boë- 
4ù 1708. X. 
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tes B & A, mais il montera dans 4 quand il defcendra 
dans 3 &aucontraire. 

Dans les changemens de hauteur de mercure ou de 

pefanteur d'air, il eft évident que la liqueurinferieure 

GB agira comme dans le Barometre double , mais par les 

loix fuivantes. 

Soit dans une pefanteur de l’atmofphere le mercure 
en 4 & en B dans fes boëtes, la liqueur inferieureen G 
& la fuperieure en X dans fa boëte. Il eft évident par les 
fuppofitions que fi l’on prend 3 F égale à un quatorziéme 
de BK ,une hauteur de mercure 4F fera celle qui répond 
à la pefanteur de latmofphere qui pefe fur K. 

Mais enfuite fi l’atmofphere devient plus legere, & 
que la liqueur inferieure monte de Gen M , la liqueur K 
montera en N, & elle s’élevéra de la hatteur XW qu'on 


déterminera en faifant dans les fuppofitions précédentes 


GMdd 

44: dd::GM:KN— Fe 
égale à l’élevation 8Æ du mercure dans la boëte 8 , & 
à fa defcente 4L dans la boëte 4. 

Maintenant fi l’on prend #1 égale à BF égale à % de 
AN , la pefanteur de l’armofphere fera reprefentée par 
la hauteur Zdu mercure, & les pefanteurs de l’atmof- 
phere dans ces deux états de la liqueur en G & en M, 
feront reprefentées par les hauteurs de Mercure 4 F & 
L I. 

Mais puifque A1 eft égale à BF ,aufli F I eft égale à 


BH égale à LA ; donc la difference des differentes hau- 
z2G M d d' 


, & cette hauteur KN eft 


teurs du mercure 4F, LI, eft égaleà 284—=—— 


qui répond au changement de la hauteur apparente GM 
de la liqueur. 


Donc enfin onaura le raport GM diffcrenceapparente: 
2G M dd 


hauteur du mercure qui reprefente le changement 


de la hauteur de l’atmofphere , ce qui eft aufli 4 4 G Mi 
2GMdd , ou bien 44 : 1dd. 
La fimplicité de ce raport nous fait voir quela conf- 


\ 
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+ trüction de ce Barometreeft fort facile pour lui faire faire 

d. el effet qu’on voudra : Par exemple, fi l’on veutquele 

» æuyau CD ait fon diametre interieur de x ligne,ce qui fuffie 

» à caufe que ce petit tuyau fera toûjours plein de liqueur, 

mais ce n’eft pas de même quand il y a de l’air fur la li- 
» - queur, on aura pour fon quarré 1 , ce qui doit étre égal 
» dans le raport trouvé ci-devant , à dd; & par confequent 
2244. Et fi lon veut que ce Barometre montre les 
changemens de latmofphere 40 fois plus fenfiblement 
que le mercure neles montreroit par fes differentes hau- 
teurs vraies, & non-pas apparentes comme dans le Baro- 
metre fimple où il faut faire une correction , on multi- 
pliera 2 par 40, ce qui donne 8o pour le terme 4, dont 

la racine quarrée eft o lignes un peu moins =——#, qui doit 
être le diametre des boëtes 4PX , car on a 40:1::44: 
zdd ou 2 {eulement. Mais alors il faudra que la hauteur 
du tuyau CD foit de 80 pouces , afin que la liqueur infe- 
ricure du tuyau y ait un mouvement qui réponde à 2 pou- 
ces de mercure pour le changement de hauteur de lat- 

” mofphere, & que la diftance entre le milieu des boëtes 

“ 4,Bfoitde 30 poucesi. 

"Mais fi l’on veut que les changemens de pefanteur de 
Patmofphere n’y foient pas plus fenfibles que dans celui 
de M. Hugens qui eft environ de 12 pouces pour un pou- 

ce de mercure, on aura 24 pour 44, dont la racine eft 

- peu près ; lignes qui fera le diametre des boëtes; & alors 

… il n’y aura dans mon Barometre que la neuviéme partie 

environ du mercure de celui de M. Hugens , ce qui lui 

» donnera encore une facilité pour letranfporter, fur-tout 

ii fi lon bouche le haut dela boëte K pour arrêter en quel. 

& que façon les vibrations du mercure & desliqueurs; & la 
diftance entre le milieu des boëtes ne fera que de 28 
pouces. * | 

"On voit par cette conftruétion que quelques change- 
mens qui puiffent arriver à la pefanteur de latmofphere, 

. 1e mercure de ce Barometre agira toüjours comme celui 

» d'un Barometre fimple , qui feroit un feul tube d’égale 

| X i 
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groffeur dans fa longue branche & dans celle qui feroir- 
recourbée par le bas, & dont les differentes élevations 
dans la longue branche & les abaiflemens dans l’autre 
feroient femblables , & qui n’y feroient que de la moitié 
de la difference des Barometres fimples & ordinaires. 
fuppofant que la boëre d’embas de ces Barometres fim 
ples für très-grofle par raport au tuyau montant ;\afin 
qu’il n’y eût point de correétion fenfible pour les chan- 
gemens de hauteur du mercure dans la boëte. On a fait 
quelques-uns de ces Barometres avec un fimple tuyaure, 
courbé pour y appliquer un cadran avecune aiguille. 

On pourra fe fervir de mon Barometre comme du Ba- 
rometre fimple , en colant fur la boëte d’enhaut & fur 
celle du bas, une petite bande de papier divifée en demi 
lignes, qui marqueront les lignes enticres de la hauteur 
du mercure qui: répond à la “pefanteur de l'atmofphere, 
enforte qu'on pourra toûjouts comparer le vraichange- 


ment de l’atmofphere à celui qui fera marqué par la li= - 


queur infericure, Etau lieu de divifer la hauteur du tuyau 
CD en parties à volonté qui n’ont aucun raport à la pe- 
fanteur de l'atmofphere , comme on fait ordinairement, 
on le divifera en parties qui reprefenteront. les hauteurs. 
de l’atmofphere en lignes de mercure, ce qui fe pourrz 
faire facilement par les regles précédentes & par l’expe- 
rience. 

Par exemple, ayant trouvé que la difference de la hau- 
teur du mercure dans les boëtes 4 & Z lorfque l’atmof= 
phere eft legere & l’air au moyen état de chaleur., eft de 
29 pouces 2 lignes ; & connoiflant le raport de la pefan- 
teur du-mercure à celle ne chacune des deux liqueurs, 
& auffi leur raport de pefanteur au mercure fuivant leur 
haureur , laquelle foit de 2 pouces 2lignes on les ôtera 
de 29 pouces 2 lignes , & lerefte fera 27 pouces pour la 


verirable haureur du mercure qui marque la pefanteur 


de l’atmofi phere dans cet état & au tems de l’obfervation. 
C’eft- pourquoi on écrira vis-à-vis du point M où fe trou= 
ve. la liqueur inférieure dans fon tuyau, certe hauteurde. 


ñ 


) 


_ 7 pouces ; & l’on placera aufñfi fur les boëtes 4 & 2 les 
deux petites bandes de papier divifées en demi-lignes , 
. enforce que leur divifion qui fera à la hauteur du mercure 

. foit marquée de 27 pouces: 

Si l’on n’a point d'égard aux changemese 4e volume 

” des liqueurs & du mercure dans le froid & dans le chaud 

par raport à l’état moyen, ni aux differentes hauteurs de 

la liqueur inferieure qui eftun peu plus pefante que l’au- 
tre , il eft évident que le mercure defcendra ou montera 
dans fes boëtes fuivant ce que j'en ai dit ci-devant : car 

_ les liqueurs qu’on fuppofe à très-peu près de poidségal, 
chargeront toüjours également le mercure de la boëte 
inferieure. Il ne faudroit donc plus que connoître le mou” 
vement de la liqueur inferieure dans fon tuyau par ra- 
port au mouvement du mercure dans fes boëtes, ce qui 

ft facile par la regle , puifque ce doit être comme le 
quarré du diametre des boëtes au double quarré de celui 
du tuyau. Mais comme il n’eft pas aifé de fçavoir ce dia- 

metre exactement , quand même on fuppoferoit que ce 

. Æroir des cylindres parfaits , on operera plus juftement 

par experience , fi après la premiere obfervation où lat 
mofphere étroit legere , on en fait une autre quand elle 
fera pefante, l'air étant à peu près dans le même état de 
chaleur : car on aura fur les divifions des boëtes la hauæ 
teur du mercure qui répond à la pefanteur de l’armof- 

. phere, & fuppofant qu’elle fait d’un pouce, c’eft-à-dire,. 

. de demi-pouce fur chaque boëte , on marquera la hau- 

» teur de la liqueur comme en Z à 28 pouces ;.&!l’on divi- 
era l’'efpace MZ dans le nombre des lignes qui ont été: 

æbfervéces pour ces deux points. M & Z quicftici-r2, &: 
lon continuëra ces mêmes divifions au-deflus de M &: 

au-deflous de Z , ce qui eft facile à entendre. On fuppofe: 
que le tuyau & les boëtes font d’égale groffeur dans leur: 
longueur, finon il faudroit pour une plus grande jufteffe- 

avoir par experience d’autres points de hauteur de la li 

 queur dans differentes pefanteurs de l’atmofphere- 

. . Onvoit par ce qui vient d'être expliqué er divi-— 

il 
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fon, que fi l'on connoît la veritable hauteur du mercuré 
qui répond dans un tems comme celui qui eft marqué ci- 
deflus , à la pefanteur de latmofphere , il n’y aura d'a: 
bord qu'à mettre les petires bandes de papier fur es boë- 
tes A &R, &-qui y marquent cette hauteur vis-à-vis la 
. fuperficie du mercure , & marquer auffi la même hauteur 
à côté du tuyau CD vis-à-vis la fuperficiede la liqueurin- 
fericure, & l'on n’aura que faire de fçavoir le raportde 
pefanteur des liqueurs à celle du mercure, & le refte fe fera 
de même. : A 
On obfervera que l'eau feconde faite avec un fixiéme 
d’eau-forte, eft au mercure en pefanteur fuivant les ob 
fervations de M. Homberg comme 1 à r2àpeuprès, ce 
qui eft aufli le raport de l'huile de tartre qu'on met dans 
les Barometres doubles , comme je l'ai trouvé par l’exa-: 
men que j'en ait fait ; ce qui change un peu les raports 
que j'ai donnez pour les Barometres doubles , car onaura 
1244 à 13 dd-+4-ua au licu de 1444 à 27dd+-u4. à 
Il ne me refte donc plus qu’à examiner ce qui doit ar- 
siver à mon Barometre par la dilatation & condenfation, 
des liqueurs & du mercure dans le grand froid & dans le 
grand chaud. Par l'experience que j'ai propofée ci-def. 
fus.où j'ai pris l'état moïen de la chaleur de l'air, on à 
trouvé des divifions dont on pourroit fe contenter fi l’on 
ne demandoit pas une grande exaétitude , & d’autant 
plus que n’y ayant que peu de mercure & peu de liqueur 
dans les boëtes de ce Barometre, le changement de chaud 
& de froid au-delà de l’état moyen n'y peut pas apporter 
une grande difference; cependant on pourra tracer deux 
lignes paralleles à MZ d’un côté & d'autre de MZ & 
tout proche , & y marquer aufli par experience dans le 
grand chaud & dans le grand froid les divifions qui ré- 
pondront aux hauteurs du mercure des boëtes, & faire 
auffi là même chofe pour les divifions des boëtes ; car 
pour les conftitutions differentes de l'air entre les extré= 
mes &le milieu, il ne fera pas difficile d’en juger. ) 
Enfin on pourra mettre pour la liqueur inferieure de 
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* l'huile de tartre , comme celle des Barometrés doubles ; 
m8 pour la fuperieure, de l'efprit de vin ou de Fhuilc de 
Moetole. ce que je crois plus à propos que de mettre de 
1  Pefprit de vin au-deffous & de l'huile de petrole au-deflus, 
. à caufe que l'huile de tartre change moins de volume 
que l’efprit de vin par le chaud & par le froid; cepen. 
dant Pefprit de vin eft plus approchant de la pefanteur 
de l’huile de petrole que de celle de l'huile de tartre, 
Mais il faudra faire une marque fur la boëte Æ N où eft 
la liqueur fuperieure dans une certaine difpofition de l'air 
& de l’atmofphere , pour reconnoître dans la fuite du 
tems combien cette liqueur fera diminuée par l’évapora- 
tion , & pour y en remetre autant qu'il y en avoit d’a- 
bord : mais on peut boucher legerement l’ouverture de 
&erte boëre , ce qui n'empêchera pas l'air d’agir fur la li- 
queur ; & même ôn peut appliquer un petit tuyau délié 
au-deflus de cetre ouverture, ce qui confervera la liqueur 
. pius long-tems. 
+ * Je ne me flatte pas d’avoir prévû tout ce qui peut arri- 
ver à cette nouvelle conftruéttion de Barometre ; car je 
| uis perfuadé que l'experience enfcignera plufieurs cho- 
.. es qu'il faudra y changer , & qui pourront y être avan 
| rageufcs, | 
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EXTRAIT DES OBSERVATIONS 


ASTRONOMIQUES 
ET PHTYSIQUES. 


Faites en Sardaigne es à Malte par le P. Feñilléé 
Mathematicien du Roy. 


Par M. Cassin lefils, 


Es vents contraires ayant obligé le Vaifleau où s’é- 

toit embarqué le P. Feüillée pour aller aux Indes 

Occidentales de relâcher en Sardaigne & delà à Malte 

rs fe radouber , il a profité de cette occafion pour y 

aire diverfes Obfervations Aftronomiques & Phyfiques 
qu’il a envoïé à M. ie Comte de Ponrchartrain. 

Il s’eft fervi pour obferver les hauteurs du Soleil & des 
étoiles d’un quart de cercle d'un pied de rayon divifé de 
deux en deux minutes par M. Chapotot, & il s’eft pour- 
vû avant fon départ de tous les Inftrumens néceflaires 
pour les Obfervations Aftronomiques & Phyfiques qu'il 
a deffein de faire dans fes voyages, 

Avant fon départ de Marfeille il plongea un Areo- 
metre ou pefe-liqueur dans l’eau de la mer , enforte que 
fon extremité étoit horizontale avecla fuperficie de Peau, 
&iltrouva qu il pefoit alors 2 onces 3 dragmes $8 grains£, 

Ayant été obligé de relâcher à Toulon ily fc cxpe- 
rience de l'Areometres de la même maniere qu'il avoit 
fait à Marfcille,qu'il trouva à pefer 2 onc. 3 drag. $y grains. 

Le 28 Decembre étant à la hauteur de Minorque, un 
vent furieux d’Eft les démata de leurs mâts de Mifaine & 
de Beaupré, ce qui les obligea de relicher à l’Ifle de &, 
Pierre qui cft à l'Occident de la Sardaigne vers la partie 
Meridionale de cette fle, 

Obférvatior 
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Obfervation de la hauteur du Pole de l'Ifle de 
Se Pierre, 


Le 4. Janvier 1708. 


Hauteur meridienne du bord fuperieur du Soleil par 


un quart de cercle. 284 19’ 50” 
Refraétion moins la parallaxe. $""EU46 
Donc hauteur corrigée du bord fuperieur. 28 18 ro 
Demi diametre du Soleil. 16 20 
Donc hauteur du centre. 28 150 
Declinaifon meridionale. 22 49 2 
Donc hauteur de l'équateur. 50 j0 2 
Et hauteur du Pole. 39978 


- Cette obfervation a été faite au milieu de l'Ile de S. 
Pierre, qui a ce qu'il rapporte a environ trois lieués de 
long , & eft fortiétroite. Cette Ifle ne produit que des Ar- 
brifleaux , & il ne paroît pas qu’on l'ait cultivé depuis , 
long-tems. Le P. Feüillée y vit les ruines d’une ancien- 
ne Eglife où il y avoit une infcription en Grec, dontles 
caracteres étoient prefque tous effacez par l'injure des 
tems. Dh 

La latitude que les Cartes les plus modernes donnent 
à cette Ifle eft de 344 4 plus meridionale de 20 minutes 
que celle qui a été déterminée par le P..Feüillée. 


Le 16 Janvier. 


A la Rade de Cagliari il obferva la hauteur du mer- 
cure dans le Barometre de 27 pouces 8 lig. =. 
… Le Ciel étoit couvert , & les vents étoient au Nord 

: Nord-Oïüeft. ES 2 
» Le même jour à midy la hauteur du Barometre fut ob- 
fervée à Paris dans la Tour Occidentale qui eft au niveau 
de la grande Salle de l'Obfervatoire de 27 pouc. 8. lis. 
Le Ciel étoir ferein, & les vents àl'Oüeft. 
L’Arxometre plongé dans l’eau de la mer pefoit 2 on- 
ces 3 dragmes ÿ$ grains, 15] 
1708. Y 
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Le 18 Janvier. 


A fix lieuës des côtes de la Sicile , ayant obfervé que 
l’eau de la mer étoit trouble , il plongea dans cette eau 
l'Aræomerre qu'il trouva pefer 2 onc, 3. drag. 58 grainsz. 


Obfervations pour la hauteur du Pole de Malte. - 


Le21 Janvier 1708 hauteur meridienne de Rigel dans 


le piedd’'Orion. 4543130" 
Refraction. 55 
Donc hauteur corrigée. ; 45 30 32 
Declinaifon meridionale. 8 35 49 
Donc hauteur de Equateur. 54 625 
Et hauteur du Pole de Malte. 35 53 39 
Le même jour hauteur meridienne de Ja luifante de 

l'épaule d'Orion. 61 25 30 
Refraction. 33 
Donc hauteur corrigée. 61 24 57 
Declinaifon meridionale. 7 19 © 
Donc hauteur de l'Equateur. s4 $57 
Et hauteur du Pole de Malte. 35 $443 
Le même jour hauteur meridienne de Sirius.37 46 30 
Refracion. Le Gé 
Donc hauteur corrigée. : 37 45 15 - 
Declinaifon meridionale. 16 21 4 
Donc hauteur de l'Equateur. $4 619 
Et hauteur du Pole de Malte. 35 $3 AI 


Le 22 Janv. hauteur meridienne deRigel. 45 32 10 
Le même jour hauteur meridienne de la luifante de 


l'épaule d’Orion. 61 25 30 
Le 30 hauteur meridienne de Sirius. 37 45 30° 
Le 31 hauteur meridienne de la luifante de l'épaule 

d'Orion. 61 25 ©: 
Le 1 Fevrier hauteur meridienne de Rigel. 45 32 30 
Le r hauteur meridienne de Sirius, 37 4615 


Le 2 hauteur meridienne de Sirius. 37 46 15 


pm 
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Le 23 Janvier hauteur nid ir du bord ion 


. du Soleil. 34446! 50" 
Le 24. 35 1 30 
DE 26, 35 39 30 
‘ Lez27. 35 45 45 
Le 29. | 36 17 0 
Le 6 Fevrier. 38 34 o 
Le 14, AT 930 
Fes: 41 29 40 


En prenantun milieu entre la hauteur du Pole qui ré- 
füulte des Obfervations du Soleil , l'on aura la hauteur du 
Pole de Malte de 35454 °, 
qui ne éloigne que de quelques fecondes de celle qui ré- 
fulte des Obfervations des étoiles fixes. 

M. Chazelles dans fon voyage du Levantavoit déter- 
miné la hauteur du Pole de Malte de, 3505131307. 


Ohfirvations des Satellites de Jupiter pour bars 
longitude de Malte. 


Le 22 Janvier à 1h 7 44"du matin Immerfon du:x/Sa. 

SH vdi cel. dans Fomibre age 

o 18 56 à Patis par lécalculcorfigé. 
48 48 Différence des méridiens en- 
tre Paris & Malte ; dont 
Malte eft plus Otiental. 
Le 14 Fevrier à 1h 13 so”du matin Immierf. du x, Satel- 
€ lite dans l’omb. de Jupiter: 
“6 25 30 à Paris par lé calcul corrigé 
par l'Obfervar. précédente. 
Le : 1 du © 49 20 Difference des Méridiens en: 
tre Paris & Malrc. : 

En prenant un milieu entre ces differences, Yon aura 
ka différence des Meridiens éntre Paris & Malte deoh4s 
34,qui convertis cndegrez font 1 24 9’ 30/"à quelques fe- 
condes près de celle qui réfulcoit des DEA de 
_ M. Chazellkesde ’2rolqtontéseat À'45 

Yÿ 
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Obfervations de La variation de l'Aimant. 


Le 24 Janvier le P. Fcüillée ayant tracé une meridien- 
ne fur une pierre horizontale, y appliqua une grande, 
bouffole de bois dont l’éguille à 10 pouces & 9 lignes de 
longueur très-vive , & 1l trouva la variation de l’Aimant 
de 101 25! Nord-Oücft, Il la trouva de même avec une 
bouflole de euivre dont l’éguille n’a que quatre pouces de: 
longueur 

Le 27 du même mois il traça une autre ligne meridien- 
ne fur la même pierre, & trouva la declinaifon dePAi- 
mant de même que dans les obfervations précédentes. 


Obfervations du Barometre. 


Le 23 Janvier à oh 30’ du matin la hauteur du mercure 
dans. le Baromerre futtrouvée de 27 pouces xr1 lignes. 
Le Ciel étoit couvert de foibles nuages, & le venc Nord- 
Où:ft. 

Le même jour à midi la hauteur du Barometre fut ob: 
fervée à Paris de 27 pouces 6lignes, 
le Ciel couvert & le vent Sud-Oùüceft. 

Le 28à 10h30’ du matin la hauteur du Barometre fut 
obfervé de 27 pouces rolignes +, 
le vent au Sud , & foibles nuages. 

Le même jour à midi hauteur du Barometre:à Paris 
de. 27 pouces 4 lignes =, 
le tems étant fercin & l'air tranquille. 

Le 10 Fevrier au matin le vent étant au Nord & le 
Ciel ferein , il obferva la hauteur du Barometre de 27 
pouces 10 lignes. 

Le même jour à Paris tranquille , la hauteur du Baro- 
metre fut obfervée à midy de. 27 pouces 10 lignes + 


Obfervations de l'Aræometre. 


“É Aræomctre plongé dans l'eau de la mer pefoit 2 on+ 
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ces 3 dragmes 57 grains. Ayant enfuite filtré par trois fois 
Veau de la mer au travers d’un fable fait d’une pierre du 
_païs , enforte que cette eau perdit beaucoup de fon goût 
amer & falé , il y plongea l'Arxometre qu'il trouva pefer 
-2 onces 3 dragmes ÿ$ grains :. 

Ayant plongé l'Arzometre dans l'eau de le Fontaine 


qui eft au milieu de la ruë des Marchands, il pefoit 2 ont . 


ces 3 dragmes 19 grains. 
Il fic la même experience dans l’eau de la Cîterne qui 
eft dans la maifon de M.le Commandeur de l'Encelot , & 
iltroüva que l’Arxometre pefoit 2 onc, 3 drag. 19 grains. 
Il paroït par ces Obfervations que Je P. Feüillée ne 
negligerien de ce qui peutétreutile aux Sciences, ce qui 
fait connoître l'avantage que l’on retirera des Obferva- 
tions qu'il doit faire dans la fuite de fon voyage dans des 
païs dont l’on n’a jufqu’à prefent que très-peu de connoif- 
fance. 


DOPRÉELEXIONS 
SUR LA VARIATION DE L'AIMANT. 


Obfervée par le fieur Houffaye Capitaine Comman- 
dant le Waiffeau l'Aurore pendant la Campagne 
des Indes Orientales faite par l'Efcadre des V'aif- 

+ feaux commandée par M. le Baron de Pallieres er 


1704 €T 170$: 
t Par M. Cassrinrlefils. 


Onfieur Clairambault Commiflaire Ordonnatéur 

de la Marine à l'Orient, a envoyé depuis peu à M. 

le Comte de Pontchartrain fuivant les ordres qu'il en 

avoitrecû , un Memoire des Obfervations de la variation 

de lAimant qui ont été faites par le ficur Houffaye pen- 

dant la Campagne des Indes Orientales. en 1704 & 1705. 
Y ii) 


1702 
25: Avril, 
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Cet Officier qui s’eft acquis une grande experience 
dans la navigation dans les huit voyages qu'il a fairs aux 
Indes Orientales , a rapporté non-feulementles Obferva- 
tions qu'il a faites dans fon dernier voyage; mais illesa 
aufli comparées à celles qu’il avoit fait dans lesprécédens 
en pluficurs lieux, pour faire voir l'augmentation ou la 
diminution qui arrive par la fuite des tems dans leswa- 
siations de l’Aimant. Il a eu foin auffi de marquer les Ob- 
fervations qu’il a faites à la vüë des Caps, Ifles & Côtes 
qui fe font rencontrées dans fa route, & ila averti qu’il 
s’étoit fervi des Cartes réduites de Pitre Goos, où le pre- 
mier meridien pañle par le Pic de Tenerif. 

Comme nous avions un exemplaire de la Carte des In- 
des Orientales de cet Auteur, cela nous a donné lacom- 
modité de comparer exaétement fes Obfervations avec 
les variations qui font marquées dans la Carte de M. 
Halley, ayant égard à la difference des longitudes qu’il 
y a entre ces deux Cartes. à we g. 

Aux Côtes de France au départ du Port-Louis la va- 
riation de Ÿ Aimant futobfervée de $ degrez Nord-Oiüeft, 
Elle eft marquée dans la Carte des variations de M. Hal - 
iey de 64£. Nord-Oïteft, 

À 3s7dde longitude & 224 delaritude feptentrionale, 
on obferva que la variation étoit nulle. Elle eft marqué 
à cet endroit dans la Carte des variations de 19 :Nord- 
Oüeft, 

A 3534 45’ de longitude & 164 30’ de latitude meri- 
dionale , la variation fut obfervée de 244 Nord-Eff, Elle 
eft marquée dans la Carte des variations de 34? Nord-Eft, 

A 3541 o' de longitude & 184 de latitudemeridionale, 
la variation fut obfervée de 342 Nord-Eft. Elle eft mar- 
quée dans la Carte des variations de 34% Nord-Eft # 

Cette. variation de 34 + Nord-Ef à continué jufqu'an 
23° degré de latitude meridianale, la longitude étane la 
même de 3541. Elle cfmarquéc à cerendroirdansla Carte 
des variations de 414 Nord-Eft, | 

Le fieur Houflaye remarque que dans ces endroitsl'or® 


a 
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dtouvé en 16 82,11 degrez de variation Nord- Ef quia 


diminué peu à peu , de forte qu’elle n’excede pas à préfent 


4ù s degrez. 

La plus grande variation qu’il a trouvé du côté du 
Nord-Eft danscette Campagnea été de 6 degrez; la lon- 
gicude étant de 357% & la‘ latitude meridionale de 28 de- 
grez. Elle eft marquée à cet endroit dans la Carte des va- 
riations d’un peu moins de ÿd Nord-Eft. Cette variation 
diminuë en faifant route vers l'Eft, & pale enfuite aw 
Nord-Oüeft ; de forte qu'il y a à prefent 9 à rod de varia- 
tion Nord-Oüeft à la vüëé du Cap de bonne Efperance, 

& de toute la côte d’Angolle jufqu’à à Bengale fituée far 
la côte Occidentale de P'Afrique à à12430 / de latitude me- 
ridionale. Cette variation eft marquée à peu près de mé- 
me dans la Carte de M. Halley. Dans cet endroit les li- 
gnes qui marquent les degrez de variation coupent pref- 
que perpendiculairement l'Equinoxial , & peuvent fervir 
à trouver aflez exactement la longitude du lieu où l’on a 
obfervé la variation. 

Sur le banc des Aiguilles du côté de l'Oüeft la varia- 
tion fut obfervée de 124 Nord-Oüeft , & du côté de l'Eft 
de ce banc de 1343 à 141. Cette variation cft à peu près de 
même que celle qui eft marquée dans la Carte de M. Hal- 
ley. Le fieur Houffaye remarque qu'en l'année 1680 la 
variation n’étoit au Cap de bonne Efperance que de 7 à 
742 Nord-Oüeft , & qu’elle a toùjours été depuis en aug- 
mentant de même que fur le banc des Aiguilles. 

Dans tout le Canal de Mofambicq depuis le 25 degrez 
de latitude meridionale aux environs de Bafle d'Inde & 
à la vûüé de la Baye de S. Auguftin dans l’Ifle de Mada- 
gafcar , l'on y trouve 22 à 23 degrez de variation Nord- 
Oùüeft ; l'on n’en trouvoiten 1682 quer8à19 degrez. La 
variation de l'Aimant eft marquéc dans la Carte de M. 
Halley pour l'année 1700 à Bafle d’Inde de 20 ?, & à la 
Baye de S. Auguftin de 2 14? un peu moins que celle que 
l'on a obfervée en 1704, ce qui doit arriver à caufe de 


à l'augmentation annuelle que l’on obferve à cet endroit 


_ dans la variation de l'Aimant, 
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A la vûé de l'Ifle de Jean de Noüa la variation futob2 
fervée de 224 Nord-Oüeft. Elle eft marquée dans la Carte 
des variations de 204: Nord-Oücft. 

A la vué des Ifles Mayotte, Amzuam , & Moëly , la va- 
riation fut obfervée de 20430 !Nord-Oüeff. Iln' yenavoit 
autrefois que 184, Eile eft marquée dans la Carte des ya- 
riations d'environ 204 Nord-Oüeit. 

Sous la ligne à 7od de longitude la variation fut obfer- 
véc de 164 Nord-Oïüeft. Elle eft marquée dans la Carte 
des variations de 174 + Nord-Oïeft. 

À 874 de longitude & 1 sé de latitude feptentrionale la 
variation fut obfervée de ro 30’ Nord-Oücft. Elle cf 
marquée dans la Carte des variations de 124 Nord-Oùüeft. 

A la vûé de Canara à 164 30’ de latitude feptentrionale 
& toutlelong de la côte de Malabar la variation fut ob- 
frvée de 64 | 30’ Nord -Oüeft. Elle eft marquée dans la 
Carte des variations le long de cette côte d'environ 84 
Nord-Oieft, 

Au Cap de Comorin la variation fut obfervée de 74 30° 
Nord - Oüeft. Elle cft marquée dans la Carte des varia- 
tions de 7*i Nérd-Oüeft. 

A la vüëé & proche de la pointe de Galle en? Ifle de 
Ceilon la variation fut obfervée de $*?Nord-Oüeft. Elle 
cft marquée dans la Carte des variations de 63. 

Près de la côte de Coromandel la variation fut obfer 
véede 54 Nord-Oüctt, précifément de même qu’elle eft 
marquée dans la Carte des variations. 

Aux Ifles d'Andaman & de Nicobare la variation fe 
obfervée de 34 Nord-Oüeft, précifement de même qu’ei- 
le eft marqué dans la Carte des variations. 

A la vûüé de l’fle Diego Rodrigue la variation fut ob- 
fervée de 164 30’ Nord -Oùücft. Elleeft marquée dans la 
Carte des variations de 194 Nord-Oùüeft. 

A la vûé de l’Ifle Maurice la variation fut obfervéede 
219 Nord-Oüeft. Elle eft marquée dans la Carte des va- 
riations de 20d+ Nord-Oùüeft. 

A la vüé de l’Ifle Bourbon la variation fut obfervée 

de 
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de :145à 22 Nord-Oùüelft. Elle eft marquée dans la Carte 
des variations de 214 Nord-Oüeft. 
À 741 de longitude & 254 de latitude meridionale la 
“variation fut obfervée de 234: Nord-Oüeft. Elle eft mar- 
quée dans la Carte des variations de 224; Nord-Oïcft. 

A 724 45/ de longitude & 27 15’ de latitude meridio- 
pale la variation fut obfervée de 241 30’ Nord-Oùüeft. Elle 
cit marquée dans la Carte des variations de près de 234 
Nord-Oùüeft. : 

L'on a continué d’obferver cette variation de même 
de 24430’ Nord-Oùücft, jufqu’à 6 54 45’ de longitude & 3 34 
x0/ de latitude meridionale, où elle eft marquée dans la 
Carte des variations de 234 Nord-Oüeft. 

L'on obferva enfuite que la variation alloit toûjours 
en diminuant faifant route pour le banc des Aiguilles ou 


-wers le milieu à 3 5d30 à 45 mihutes de latitude, l’on trou- 


veàprefent la variation de 134 Nord-Oüeft; &c à la vüë 
& dans la Baye du Cap de Bonne Efperance, & comme 


Ton adit ci-deflus le long de la côte d’Angole 94 à rod 
= Nord-Oüeft. Dans la Carte de M. Halley au milieu du 
banc des Aiguilles la variations y eft marquée de 124 ,au 


Cap de Bonne Efperance d’un peu plus de 1od, &lelong 
de ia côte d’Angole de di à 19 degrez, 

En faifant route pour l’Ifle de Sainte Heleine la variaz 
“tion diminué peu à peu, de forte qu'à la vüé de cette Ifle 


. du coté de l'Eft l’on y trouve 1dou 143 de variation Nord- 


Oüeft. Dans la Carte des variationselle eft marquée d'un 
peu plus de 14Nord-Oüeft. 


_ … A lfledelAfcenfioniln’y a point de variation, ou au 
. plusun desré-Nord-Eft. Elle eft marquée dans la Carte 
des variations d’un tiers de degré Nord-Eft. 


Faifant route pour France en paffant la ligne à 3 57 à 
358 degrez de longitude, l’on ne trouve point de varia- 
tion. Elle eft marquée à cet endroit dans la Catte des vas 

riations de? degré Nord-Eft. 
L’Aiguille commence à décliner vers le Nord-Oüeft 
en approchant des Ifles Açores, ou à la vüé des Ifles Cor- 
170$, 
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ve & Flore ilya 41 à 44 30’ de variation Nord - Oüeft: 
Elle eft marquée dans la Carte des variations à la vüé de 
ces Ifles de sd5 Nord-Oücft. 

Si l’on approche de Terre-neuve la variationaugmen- 
te jufqu'à 7 à 8 degrez , & enfin à la côte de Bretagne il 
y a 5 degrez de variation Nord-Oücft, de même qu'on 
l'a obfervé en partant du Port-Loüis. 

Plufieurs de ces Obfervations s’accordent exaétement 
à celles qui font marquées dans la Carte de M. Halley, 
& la plüpart n’en different que d’environ un degré ; ce 
qui doit paroître d’une affez grande précifion, fi l’on fait 
attention à la difficulté qu'il y a d’obferver les variations: 
fur mer avec beaucoup d’exaétitude.… 

Cette difference peut venir aufli en partie de la varia- 
tion annuelle que l’on obferve dans la déclinaifon de 
l'Aiman, qui augmente dans des endroits & diminuéen 
d’autres , comme il paroît par ces Obfervations. Car à 
3541 de longitude & 204 de latitude meridionale la va- 
riation qui cft Nord-Eft a diminué en 22 années depuis 
onze jufquà $ degrez. Au cap de Bonne Efperance la va- 
riation Nord-Oüeft y a augmenté en 24 ans de 2 à 3 de- 
grez ; & dansle Canal de Mozambique près de la Baye de 
Saint Auguftin, elle y a augmenté En 22 annéesde4às 
degrez. . 

Les variations de l'Aiman & les changemens qui y ar- 
rivent n'étant fondez jufqu’à préfent que fur l’experien- 
ce , l'on a befoin d’un grand nombre d'Obfervations fai- 
tes exactement en divers lieux , & en des tems éloignez 
Fun de l’autre , pour établir deflus quelques regles certai- 
nes qui puiffent dans la fuite étre utiles à la navigation. 

Nous avons eu l'honneur de le reprefenter à M. le Com- 

æe de Pontchartrain, qui a bien voulu donner des ordres: 

aux Intendants & aux Commiflaires Ordonnateurs de: 
la Marine , de lui remettre les Memoires des Obferva- 
tions de la variation faites dans les voyages de long 
cours , pour les faire examiner à l’Academie. 
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| OBSERV ATION 


De l'Eclipfe de Lune du $ Avril 1708. au matin à 
l'Obfervatoire Royal. 


Par M. DE LA HIReE. 


E Ciel fut fort broüillé pendant tout le tems que la 
Lune fur éclipfée fur notre horizon ; cependant on 
ne laifloit pas d’appercevoir fon difque aflez clairement 
dans quelques momens. . 
A 4h la Lune paroifloit au travers de quelques nua- 
ges aflez épais 8 comme cotonneux , & lon y apperce- 
voit la penombre-du côté de l'Occident. 
A 4h12 le Ciel s'étant un peu éclairci , la penombre 
_  paroïfloit affez forte, & occupoit environ le tiers du dif- 
. - que dela Lune, & fa partie la plus denfe étoit entre les 
taches Ariftarque & Heraclides. 
… À 4h22 la penombrefe voyoit encore plus forte, mais 
aufli-côt les nuages épais couvrirent la Lune. 
Vers 4h 30/ on jugeoit par la Lunette que ce pouvoit 
_ être le commencement de l’Eclipfe, mais les nuages & 
"A . Tombre qui n’étoit point terminée ne permettoit pas d’en 
‘faire uncobfervation exacte. 
A 4b34/on cftimoitpar la Lunette qu'il pouvoit y avoir 


acte avec le Micrometre, 
4)" À 4h 39’ la Lune paroifloit mediocrement , & lon efti- 
| moit VEclipfe de r doigt fans enfaire de mefure. 
A 4h 44 on commença à fe fervir du Micrometre, & 
l'on trouva l'Eclipfe de 2 doigts 27 pan 

* À 4h46’ la Luneparoifloitclaire, & l’on mefura l'E- 
clipfe de 2 doigts $6’ 

A 4b 39 l'Eclipfe étoit de 3 doitgs 11”. 
A 4h 54! à la Lune écant fort nette & l'ombre bien ter- 


Z à 


 undroigt éclipfé, mais on ne pouvoit pas prendre aucune 


1708. 
25. Avril 


r7-o8. 
2$s Avril. 
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minée, on trouva qu’elle étroit éclipfée de 3 doits 40’. 

Dans ces dernieres obfervations l'ombre paroiffoit fort 
noire, & l’on ne pouvoit pas appercevoir le bord de la 
Lune qui en étoit couvert. 

A shla Lune fut entierement cachée par tes nuages 
qui étoient épais. vers l'horizon, & on ne la vit plus en- 
fuite. 

On obferva encore l'entrée de la tacheCopernic dans: 
lombreà 4h 562. | 

Etle commencement de Grimaldi. dans l'ombre à 4h 
s7' 3. dis 
On avoit aufli obferyé le jour précédentle paffage du 
premier bord de la Lune par le merid'en à 11P 47/7", & 
la hauteur meridienne apparente du bord fuperieur de 
fon difque étoit de 35° 30/0” | 

Le diametre de la Lune étoit de 31! 15” dansletems 
des obfervations de l'Eclipfe , & par confequent fon dia— 
metre horizontal devoit être alors de 31° 9” 


D 
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D'UN CERCLE LUMINEUX AUTOUR DU SOLEIL.. 
Par M. DE LA HIRreE. 


E +. Avril de cette année 1708 à une heure après 

*_ midi à l'Obfervatoire , on voyoit autour du Soleil 
un grand cercle ou anneau lumineux , & très-parfait dans. 
toutes fes parties. Le Soleil étoit aucentre de ce cercle ,, 
dont le diametre étoit de 36 degrez, & fa largeur d’un 
degré & demi environ. Le bord interieur de cet anñeau. 
étoit aflez bien terminé , & d’une couleur tirant fur le 
rouge; mais l'exterieur étoit blanc , & fe noyoit avec le: 
Ciel commeune penombre. Le Ciel qui paroifloit au de- 
dans du cercle étoit obfcur , & principalement à l’endroit. 
où le cercle le touchoit; mais ce qui étoit au dehors étoit 
beaucoup plus clair & plus blanc. Tout l'air étoit alors. 


5 
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fempli d'un leger broüillard fort élevé. Il ne patoifloit 
"point de parhelie ou faux Soleil fur ce cercle , comme on 
en voit quelquefois fur ces fortes de cercles vers l’hori- 
zon au lever du Soleil, où il y en a deux diametralement 
oppofez & à même hauteur que le Soleil ; mais il eftfort 


_ rare de voir de ces cercles dans le meridien , & encore 


plus d’y voir des parhelies comme j'en ai obfervé , & fur- 
tout lorfque le Soleil eft fort élevé, & que l’air.eft échau- 
fe ; aufli l'on ne peut attribuer ce phenomene qu’à des par- 
ticulesde glace qui caufent cette apparence par la refrac. 
tion des raïons du Soleil ; & comme ces cercles onttoü-. 
jours un. même diametre, il faut neceffairement que ces 
particules foient toûjours d’une même configuration. 

Il n’eft pas auffi facile de rendre une raifon phyfique 
bien convaincante de ces phenomences , que de l’Arc-en- 
ciel dont nous connoiflons la caufe dans les petites gout- 
tes de la pluie, lefquelles font fpheriques , & que nous 
imitons fr parfaitement par le moïen d’une petite phiole 
pleine d’eau. Enfin onne doit pas s'étonner filon trou- 
ve quelque difference dans les obfervations des diametres: 
de ces Cercles & dans ceux de l’Arc-en-ciel ,puifque dans 
celui-ci l'experience nous fait connoître que les differens: 
degrez de chaleur de eau y apportentun changement 


- confiderable. 


& 
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OBSERV ATION 


De l'Eclipfe de Lune du $. Avril au matin 
de l'année 1708. 


Par MS CassiNr ET MARA Dr. 


E foir du 4° Avril de cette année 1708 , le Ciel étant 

ferein, nous nous preparâmes à l'Obfervation de l'E 
chpfe de Lune qui arriva la même nuit , par celles du 
paflage de la Lune & de fes taches par le fil horaire, & 
par les obliques qui fe croifent à angles de 45 degrezau 
foyer de la Lunette pofee fur la machine paralletique. Ces 
Obfervations fervent à déterminer la fituation des taches 
dans le difque apparent de la Lune pour ce jour-là, & 
cette détermination jointe à l'Obfervation du paflage de 
l'ombre par ces mêmes taches au tems de l’Eclipfe, fert 
à déterminer la grandeur de la Luncéclipfée. À 6h 40’, 
la Lune étant élevée de 5 degrez fur l'horizon , nous me- 
furâmes par le micrometre fon diametre apparent, que 
nous trouvâmes de 30’ 5 2” d’un gtand cercle. Par l'heure 
du paffage du diametre apparent de la Lune par le meri- 
dien qui fe fiten 2’9” ,fon centre y arrivaà 11h 48’ 5”. Ce 
paffage donne le diametre apparent de la Lune de 31/0” 
toutes les réduétions étant faites. Nous l’avons trouvé un 
peu plus grand par la hauteur meridienne apparente du 
bord feptentrional, qui fut de 3 5° 29’ 45”, & du bord me- 
ridional de 34° 57 45”, 

La même nuit à 4h 7 du matin on commença de voir 
fur la Lune une penombre foible , enfuite la Lune s’eft 
couverte & découverte differentes fois jufqu’à 4h 26/ que 
lon voyoit la penombre fort denfe au travers des nuages 
rares, ce qui fit douter du commencement de lEclipfe. 
On en fut affuré à 4 30’+lorfque la Lune nous parutun 
peu éclipfée au travers des nuages rares, 
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- Aab35 La Luncqniétoittoüjoursdans les nuages ra. 
E. Ler res nous paroifloiréclipfée d’un doigr, 
n 4 43/3 La grandeur de l'Eclipfe mefurée par le mi- 
crometre étoit de 3 doigts 8 minutes. 
è 4 47 La Lune eft éloignée de Grimaldi d'environ 
L - la plus grande longueur de cette tache, & 
éloignée de Mare férenisatis du petit dia- 
metre de Cafpia. « 
4 48 50 L'ombre éloignée de Copernic & de Grimal- 
di de la largeur de ces taches. 
4 51 50 La Lune étoit éclipfée de 3 doigts 40’ étant 
; mefurée par le micrometre. Cette Obfer- 
vation eft exacte le Ciel étant clair. 
4 52 20 L'ombre touchoit prefque Copernic & Gri- 
maldi, ce qui donne la grandeur de PEclip- 
: fe de 3 doigts 30’. TEST 
4 55-50 L'ombre au bord de Grimaldi & au bord de 
Mare férenitatis. W fait affez clair. 
} à #4 58z L'ombreeft éloignée de la tache Hermes de- 
Re. la plus grande longueur de la tacheGrimal. 
7e di. L'ombre 2 paru au milieu de Grimaidi, 
AM ce qui donne la grandeur de l'Eclipfe de 4 
doiots. La Lune s’eft couverte. 
$ 10 La Lune fort des nuages , mais on ne peut 
pas décerminer la quantité de lEclipfe à 
#4 caufe du grand jour. 
- $ 12 La Lune fecouvreentierement dans les nua: 
LAURE ges qui font près de l'horizon. 
L' . M. Eifenfchmid nous à communiqué l'Obfervation de 
Ra même Eclipfe de Lune qui a été faite à Strasbourg 
- par des perfonnes exercées dans les Obfervations. 
À 4h 39/25” Le commencement de la penombre: 
45 10 La penombre plus denfe, 
47 Oo La penombre fort denfe. 


, 48 41 Le commencement de l’Eclipfe certain un 
} peu au-deffous de Galilée par une Lunette 
F ; qui renverfe. 
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A 4h 52 34” Ariftarchus eft dans l'ombre. Un peu après 
la Lune fe couvre des nuages quiétoient 
proches de l’horizon. 
! La difference des meridiens entre Paris eft Strasbourg 
- étant fuppofée de 22/ comme on l’a trouvée par la com- 
paraifon de diverfes Eclipfes de Lune & des Satellites de 
Jupiter faites de part & d’autre , & étantôtée de l'heure 
du commencement obfervé à Strasbourg , on aura le com- 
mencement de l’Eclipfe à Paris à 4h 26/40”, qui eft auf 
à peu près Le cems que nous doutâmesducommencement 
de PEclipfe. Me 

M. Manfredi nous à communiqué l’Obfervation de 
la même Eclipfe de Lune qu’il a faite avec M. Stancari 
dans l'Obfervatoire de M. le Comte Marfigli à Bologne, 
elle eft la fuivante. 

A17h 1/48” Commencement de l’Eclipfe , la Lune 

fortant des nuages. 
8 58 L'ombre à Ariftarchus. 

10 8 Tout Ariftarchus dans l'ombre, 

14 18 Plato. 

15 38 Le milieu de Plato dans l'ombre. Peu de 
tems après la Lune fe couche dans les 
montagnes. 

Pour avoir le commencement de lEclipfe au meri- 
dien de Paris par l'Obfervation faite à Bologne, il faut 
ôter 37 difference des meridiens de 17 1/48, & onau- 
ra 16h 24/ 48/ commencement de l’Eclipfe à Paris à une 
minute & quelques fecondes près de notre détermination, 
qui eft moyenne entre les Obfervations faites en diffe… 
gens lieux. 
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ti O. BEST E TO: N 


De l'Eclipfe de Lune faite par le P. Laval r M. 
Chaxelles à Marfalle le 5 Anvril 1708. 


Comparée a celles qui ont été faites à Paris @ à Strasbourg. 
Par M. Cassini le fils. 
Où s’étoit préparé à faire cette Obfervation parles 


methodes ordinaires , mais le tems n’ayant pas été 
favorable, on ne put obferver que les phafes fuivantes. 

Le 5 Avril à 4h 36’ $2/ du matin l'Eclipfe n’eft pasen- 

core commencée , mais 1l y a une grande penombre vers 
_Axiftarque. Nuages. 
A 4 40’ 22” l'Eclipfe eft commencée. Ariftarque fur le 
° bord de l'ombre, 
42 $2 Âriftarque ne paroiît plus. Nuages, 
‘52 8 Grimaldi loin de l’ombre d'environ trois 
fois fon grand diametre, l'ombre couvre 
Plato & s'approche de Kepler. 

5 1 23 Grimaldi éloigné de l'ombre de fon grand 
diametre, & Mare férenitatis loin de l’om- 
bre du grand diametre de Grimaldi 

2 so La Lune entre dans les nuages épais , d’où 
elle n’eft plus fortie. 

Entre ces Obfervations il y en a deux dont les cor- 
#cfpondantes ont été faites l’une à Paris & l’autre à Stras- 
bourg par Monfieur Eifenfchmid, dont voici la compa- 
raifon. 
À 4h 48/ 50” À Paris l'ombre étoit éloignée de Copernic 

Ê + & de Grimaldi du diametre de ces ta- 
ches. 
$ 123 À Marfcille Grimaldi éloigné de l'ombre de 
fon grand diametre | 
1708. Aa 


1708. 
12, Mai. 


1703. | 


ÿ Ma. 
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12/33” Difference des meridiens entre Paris & Mar: 
feille. 
A 4 52 34 À Strasbourg Ariftarque dans ombre. 
42 52 À Marfaille Ariftarque ne paroït plus. 
9 42 Difference des meridiens entre Strasbourg: 
8& Marfeille. l L 

Cette difference étant ajoûtée à celle que l’on vient de 
trouver entre Paris & Marfeille de 12 33”, l’on aura la: 
difference des meridiensentre Paris & Strasbourg de oh. 
22! 15/,à quelques fecondes près de celle qui eft marquée 
dans la Connoiffance des Tems. 

Si l’on retranche 12/33" differenccentre Paris & Mar- 
feille de 41 40/ 22/ tems auquel l’'Eclipfe étoit commen 
cée à Marfcille , l’on aura le commencement de l'Eclipfe: 
À Paris avant 4h 27 ço”. 

Nous layions jugé à 4h 26’ 40/, ce qui fait voir l’ac-. 
cord de ces Obfervations entr’elles , quoiqu’elles ayent: 
été faites de part & d’autre dans un tems peu ferein. 


PROBLEME 
DANATOMIE. 


SPC À PiOMT RE 


Si pendant la groffeffe il y a entre la femme er fon: 


fœtus une circulation de [ang réciproque. 
Par M MER y. 


Es fentimens des Anatomiftes font à prefent fort par=- 
tagez fur cette queftion. Les uns prétendent quele- 
fang de la femme ne pañle point dans le fœtus, ni celui 
du fœtus dans la femme, Ceux-ci foûtiennent que l'en- 


RTS à + 5. 
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Æant ne reçoit de fa mere pour fa nourriture , que duchile 
qui lui eft fourni par les glandes de la matrice. 

Les autres au contraire, perfuadez qu’il y a un mouve- 
ment circulaire de fang réciproque entre l’un & l’autre, 
‘«roïcnt que l'enfant ne fe nourrit que du fang de fa mere, 
que lui envoïent les arteres de la matrice par la veine om- 
bilicale. Ceux-là nient abfolument qu’il y ait des glandes 
dans cette partie. 

Avant que d’examiner fi la matrice de la femme a ou 
ma pas de glandes, & fil’enfant ne fe nourrit que du chi- 
le ou du fang de fa mere, ileft neceflaire de bien s’aflu- 
rer auparavant , s’il eft vrai ou non, qu'il y ait entre l’un 
& l’autre une réciproque circulation defang; parce que 
cette connoifflance acquife nous fervira à reconnoître 
plus aifément lequel de ces deux alimens la femme four- 
ait au fœtus pendant tout le tems qu'il eft renfermé dans 
fon fein. Je vais donc commencer par examiner file fans 
circule ou non dans l’un & dans Pautre réciproquement. 
Pour faire cette recherche, je me fervirai d’un évenement 
funefte; mais heureufement arrivé pour réfoudre certai- 


mementce premier Probléme. 


Une femme âgée d’environ trente-cinq à quarante ans, 
retenuë par force à l'Hôpital gencral , fut amenée il y a 
quelque tems à l’Hôtel-Ducu pour y accoucher, étant fort 
près de fon terme , & joüiffant d’une parfaite fanté. Cette 
pauvre femme , qui craignoit qu'après fes couches onne 
vint la reprendre pour la renfermer comme auparavant, 
entreprit de fe fauver de la Salle des accouchées qui eft 
#ort élevée. 144 

» Pour exccuter plus fecretement fon deffein, elle atta- 
‘cha pendant la nuit à une fenêtre de cette Salle qui don- 
ne fur la ruë de la Boucherie, une corde qu’elle avoit 
noüée d'efpace en efpace pour en defcendre plus facile- 


ment. Mais comme celle avoit:mal pris fes mefures , la 


corde fe trouva de beaucoup trop courte, de forte qu'é- 

tant au bout elle fut contrainte de fe laiffer cheoir fur le 

pavé. En tombant elle fe luxa une cuiffe , fe rompit lau- 
Aa ÿ 
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tre, & l'os rompu fortant hors des chairs , ficà celle -ct 
une playe très-confiderable. En ce trifte état elle fut ra. 
menée à l'Hôtel-Dieu , où elle expira demie-heure après. 

Si-tôt qu’elle fut morte un Compagnon Chirurgien de 
cette fainte Maifon lui ouvrit d’abord le ventre, qu'il 
trouva rempli de fept à huit pintes de fang. Après l'avoir 
fait écouler , il ouvrit enfuite la matrice dans le vüé de 
fauver fon enfant; mais il s’apperçutaufli-tôt qu'il écoie 
déja mort , & que tous les vaiffeaux du cadavre de cette 
femme étoient entierement épuifez de fang. Il remarqua 
aufli en même tems que le corps du placenta, de même 
que fes membranes , étoient encore unies à route la furfa- 
ce interieure de la matrice; ce qui avoit empéchéle fang 
de cette femme & celui de fon fœtus de fe répandre dans 
fa capacité, comme il arrive lorfque le placenta fe fépare 
du fond de la matrice. 

L'union de ces deux parties, & une fi prodigieufe quan- 
tité de fang épanché dans le ventre de cette pauvre fem- 
me, me firent faire fur lechamp cette reflexion. La me- 
re & l’enfant meurent en même tems par les grandes 
pertes de fang qui leur arrivent, quand ces parties fe defu- 
niffent. Je n’ai done, pour découvrir fi le fang circule de 
l'un dans l’autre réciproquement, qu'à voir, files vai: 
feaux de cet-enfant font vuidesde fang , comme ceux de 
fa mere: car s’ilss’en trouvent pleins , 1l eftcertain quele 
fang du fœtus ne pale pas dans les vaiffeaux de la femme ; 
que fiau contraire je les rencontre vuides , il eft évident 
qu'il y a une circulation réciproque de {ang de l’un dans 
l'autre, l 

Cette idée excita fortement ma curiofité, & pour la: 
fatisfaire j'examinai aufli-tôt le petit cadavre de l'enfant 
Dans cette recherche jene découvris fur tout fon corps 
nulle bleflure , ni aucune alteration ; & paflant de dehors: 
au- dedans , toutes les parties interieures me parurent 
auffi faines que les exterieures. Enfin pouflant mon éxa=. 
men plus loin ,je trouvai les veines & les arteres de ce fæœ- 
tus prefque , pour ne pas dire entierement, vuides de fang,. 


k 
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” Or comme il ne s’en étoit point épanché ni dans fon 
entre ni dans fa poitrine , ni ailleurs, 11 eftvifible que 
les vaifleaux de fa mere s'étant ouvers par la chute qu’elle 
ft, tout le fang de cet enfant s’étoit écoulé avec celui de 
fa mere dans la capacité du ventre de cette femme. 

Et parce que le fang de cet enfant n’a pü prendre d’au- 
tre route que celle des arteres ombilicales & des veines 
de la matrice, pour fe rendre dans le ventre de fa mere, 
il faut néceffairement qu'il y ait eû pendantleur vie en- 
tre l’un & l’autre une circulation de fang réciproque. Il 
ne s’agit donc plus maintenant que d'expliquer la manie- 
re dont elle s’eft accomplie pendant tout le tems de la 
groffeffe de cette femme: Les faits que je vais rapporter: 
mous conduiront furement à cette explication. 

J'ai fait voir à l'Academie Royale des Sciencesle:3 
Fevrier 1706, que la matrice d’une femme morte quatre 
heures après fon:accouchement n’avoit point de glandes, 
que fa furface intericure étoit fans membrane , que le 
placentaqui y étoit joint n’en avoit point dans fa furfa- 
exterieure , que les vaifleaux qui fe terminoient à ces 
deux fuperficies y étoient manifeftement ouverts , & que 
la fubftance de ces deux parties étoit charnuë & toute 
fpongicufe , & par confequent facile à s’abreuver du fang 
que leur vaifleaux répandoient de l’une dans l’autre réci- 
proquement.. jà 
… Ces fairs verifiez dans plus de cinquante autres femmes: 
à qui j'ai fait l’operation Cefarienne après leur mort, & 
étant certain que le fang de l'enfant, dont je viens de- 
parler , n'ayant pà s’écouler dans le ventre de fa mere, 
qu'en prenant, comme j'ai dit, la route des veines de la: 
Matrice ouvertes dans fa furface interieure pour le rece- 
voir , il cft aifé de reconnoître que celui de fes arteres: 
ouvertes aufli dans la même fuperficie , a dû pendant tout 
le féjour que cet enfant a fait dans le fein de fa mere, 
étre verfé dans les racines de la veine ombilicale pareil. 
lement ouvertes dans la furface exterieure du placenta, . 


- pour lui donner paflage par le canal de cette veine dans: 


Aa ii) 


Voyez l'Hift. 
de l’Acad. de 
1706. P: 22- 
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le corps de l'enfant , afin deremplir es vaiffeaux qui fe 
vuidoient continuellement dans ceux de fa mere. Les 
quatre obfervations qui vont fuivre cette explication, 
prouvent encore évidemment ce mouvement circulaire 
du fang. 

Premierement, on fçait qu'après l'accouchement, le 
placenta & fes membranes étant féparez du fond de la 
matrice , le fang qui fort des ärteres de cette partie de la 
femme ne pouvant rentrer dans fes veines, fe répand dans 
fa capacité, d’où il s'écoule enfuite au - dehors par fon 
canal. Il ne peut pas rentrer dans fes veines , parce que 
leurs ouvertures étant dans fa fuperficie interieure, elles 
ne peuvent pas s’'aboucher avec celles des arteres qui s'y 
terminent. Quand donc le placenta eft uni à la matrice, 
de fang qui fort de fes arteres doit rentrer dans les racines 
des veines du placenta, pendant que celui qui s'écoule 
des arteres ombilicales prend le chemin des veines dela 
matrice. 

Secondement, l’on fçait encore que fi pendant la grof 
fefle le placenta abandonne le fond de cette partie avant 
que la femme entre en travail , la mere & l’enfant perif- 
fent, leurs vaiffeaux épuifez de fang,pour peu de tems que 
continué fon écoulement. Cet épuifement ne pourroit 
pas fe faire, fi les furfaces par lefquelles la matrice & le: 
placenta s’uniffent étoient recouvertes de membranes, & 
s’iléroit vrai que le fang des arteres de la matrice ouver-. 
te dans fa furface interieure paflät pendant la grofleffe 
dans fes veines, & que celui qui eft porté par les bran- 
ches des arteres ombilicales à la fuperficie exterieure du! 
placenta rentrât dans les racines de la veine ombilicale. 

Cependant la mere & l'enfant meurent, leurs vaifleaux 
épuifez de fang par la féparation du placenta , quoique la 
femme n'entre point en travail. Ileft donc évident que 
les branches desarteres de la matrice, qui fe terminent à 
fa furface interieure , ne s’abouchent point avec les raci- 
nes de fes veines qui en tirent leur origine. Il en eft de 
même des yaiffeaux du placenta. Donc pendant que celui 
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ei demeure uni au fond de la matrice ,ies arteres deccelle. 
R doivent répandre leur fang dans la fubftance fpon. 
gieufc du placenta , & lesarreres ombilicales décharger 
le leur dans la fubftance porreufe de la matrice, pour 
être enfuite repris par leurs veines. Ileft donc certaine- 
ment vrai qu'il y a entre la femme & {on fœtus une réci- 
proque circulation de fang. Aufñli eft-ce pour cet effet 
que les furfaces par lefquelles ces deux parties font join- 
tes cnfemble n’ont point de membranes, & queleur fub- 
ftance eft route fpongieufe : delà vient qu’en preffantlu- 
ne & l'autre après leur féparation , le {ang fort par leurs 
furfaces qui ne font point recouvertes de membranes, & 
ne peut point s'échaper par celles qui en font revétuës. 
 Troifiémement. Mais lorfqu'au contraire le placenta 
tant encore unià la matrice, une femme vient à mourir 
dans lesefforts du travail, & que fon fœtus perit en mé- 
ame tems par la compreflion du cordon ombilical ; alors 
les vaifleaux de la mere & de l'enfant fe trouvent égale- 
ment remplis de fans. Le cordon du fœtus étoit libre 
dans la matrice de la femme dont je viens de rapporter 
la tragique hiffoire ; & l’un & l'autre étant morts, on a 
trouvé leurs veines & leurs arteres tout vuides ; parce que 
les vaifleaux de la mere s'étant rompus dans la chûte- 
qu'elle ft, tout le fang des vaifleaux de fon enfant s’étoit 
écoulé avec le fien dans la capacité du ventre de cette 
pauvre femme. Ces deux évenemens joints enfemble 
prouvent donc évidemment qu'il y a entre la femme & 
fon fœtus un mouvement circulaire de fang réciproque. 
 Quatriémement. Enfin file fang des arteres ombilica- 
des ne paffe point dans les veines de la matrice, ni celui 
des arteres de cette partie dans les veines du placenta, la 
xefpiration de la mere doit être abfolument inutile pour 
“entretenir la circulation du fang dansle corps de l'enfant. 
Cela étant il faut néceffairement que le fœtus de Ja fem- 
. me ait.en Jui - même tour ce qui cft néceflaire pour faire 
<irculer fon fang dans tous fes vaiflcaux;il peut donc vivre 
après la mortde la femme autant de tems dans la marri- 


f 
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ce fans recevoir de nourriture, qu'il pourroit faire étant 
hors de fa capacité fans prendre d’'alimens, Cependant 
ilarrivetoutle contraire , l'enfant perit fi-tôtque fa mere 
ceffe de refpirer , ou que le cordon ombilical du fœtus 
fouffre une trop forte compreflion pendant la vie de la 
femme. Il faut donc neceffairement convenir encoreune 
fois qu’il y a entre lui & elle une circulation réciproque 
d'air & de fang , & que l'enfant n’a point en lui - même, 
tant qu'il eft renfermé dans le fein de fa mere, le premier 
principe qui donne le mouvement à fon fang. La rcfpira- 
tion de la femme eft donc la premiere caufe de la circuz 
lation du fang du fœtus , puifqu’il peric fi-tôt qu’elle ceffe 
de refpirer ; d’où je conclus que l'opinion contraire : atou- 
æes les apparences de fauffeté. 

Enfin ,s’ileft vrai que la nature agittoüjours uniformé- 
ment dans les mêmes operations , comme il y a lieu dele 
croire, il doit donc y avoir aufli dans tous les animaux vi- 
vipares entr'eux & leurs fœtus le même mouvementcir- 
culaire de fang. 


PROBLEME Il. 


Je vais maintenant examiner, fi commele prétendent 
les feétateurs de cette fauffe opinion , le fœtus ne fe nour- 
rit que du chile que lui fourniflent les glandes de la ma- 
trice , où fi au contraire il ne fe nourrit que du fang qui 
pañle des branches des arteres de certe partie dans les ra- 
cines des veines du placenta. 

Pour réfoudre ce fecond Problème, il ny auroit quaf 
qu'à voir la liqueur qui s'écoule de la matrice d’une fem- 
me après fon accouchement. En effet, fi rout le fang qui 
eft porté à cette partie par les arteres rentre dans fes vei- 
nes , de forte qu'aucune portion de cefang ne paffe pen- 


Fr la groffeffe par la veine ombilicale Eté le corps du 


o 
fœtus , & qu'il foit bien vrai qu'ilne reçoive abfolument 


que du chile des glandes de la matrice ; n’eft-il pas évi- 


dent qu'après l’extraétion du placenta il ne doit fortir de 
la 
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Îa cavité. de la matrice que du chile., & point dutout de 
fang ? Il ne s’en écoule au contrairé.que du fang',& point 
de chile! Il eft donc certain que l'opinion de ceux qui 
tiennent qu'il ne pañle que du chile & point de fang du 
corps de la femme dans celui du fœtus , eft vifiblement 
faufTe. | . ] un. &l 

Car fi elle étoit vraïe, les glandes de la matrice de, 
yant fournir immédiatement avant la féparation du pla- 
centa , la même quantité de chile au fœtus , que les glan- 
des des mamelles donnentde lait à l'enfant après l’accou- 
chement de la femme; ces-glandes de la matrice ne de- 
vroient-elles pas paroïître ; après la fortie du placenta , 
aufli goriflées de chile que le font de lait celles des mamel- 
les de la femme ? Cependant la difference eft du tout au 
rien, & par conféquent infinie. Les glandes des mamel- 
les fônt toutes prodigieufement gonflées de lait; au con- 
traire-cellés de la matrice ne font nullement abbreuvées 
de chile, & ne font pas même fenfbles ; aufli ai-je fait 
voir que cette partie n'a point de glandes. Le fœtus ne 
peur donc pas être nourri du chile qu’elles lui fourniffent; 
11 eft donc vrai qu'il nefe nourrit que du fang de la fem- 
me , qui à la fortie des branches des arteres qui aboutif- 
{ent à la furface intericure de la matrice ; fe répand dans 
la fubftance fpongieufe du placenta, où ileft repris par 
les racines de la veine ombilicale, qui le conduit dans la 


‘yeine-porte:; d’où il s'écoule par le canal veineux de com- 


î 


ge dans: le cœur du fœtus. | 


munication dans la veine-cave inferieure, qui-le déchar- 


…. D'ailleurs en fuppofant que la matrice de la femme ait 


des glandes, & que l'enfant nereçoive de cette partie que 
du chile; tout l'appareil du placenta & de fes vaiffeaux ne 
paroîtra-il pas inutile, pour ne pas dire ridicule , à tout 
homme qui y fera une fericufe reflexion ; puifqu’un vaif- 
fau particulier fortant de‘ces glandes, & d’une capacité 
beaucoup plus petice que celle de la veine ombilicale, 
auroit pü fuffire pour conduire dans le corps de.l'enfant 
tout le chile qu’elles feroient capables de lui fournir ? 
1708, Bb 
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En effet, l’Anatomie ne nous montre - t-elle pas que lé 
feul canaltorachique de l'homme , quoique d’une capaci- 
té beaucoup moindre que celle de la veine ombilicale, 
fuffic bien pour porter dans la veine foûclaviere tout le 
chile qui pafle des inteftins dans les veines la@tées > Ce- 
pendant la quantité de celui-ci eft certainement debeau- 
coup plus grande que celle de l’autre. Il eft donc évident 
que tout cctappareil du placenta & des vaiffeaux ombi- 
licaux feroit, fi l'enfant ne reçoit point de fans de fa me- 
re , inutile au tranfport d’une fi petite quantité de chile,.- 
puifqu’elle pourroit même paffer par un tuyau plus étroit 
que lé canal torachique. 

Pour finir ce difcours, je dirai donc que puifqu’onne 
découvre point de vaiffeau particulier pour lui porter ce 

- prétendu chile, ni de glandes à la matrice qui puiffentle 
lui fournir , que l'opinion de ceux qui foûtiennent que 
l'enfant ne reçoit que du chile de fa mere pendant toutle 
tems qu'il eft renfermé dans fon fein, paroît fauffe. 

Au contraire le concours de toutes ces circonftances ;, 
les furfaces par lefquelles la matrice & le placenta s’unif 
{ent fans membranes, les vaifleaux qui fe terminent à lu: 
ne & à l’autre tous ouverts , & le fang qui fort feul par le 
canal de la matrice après l'accouchement de la femme; 
nous donnent une démonftration fenfible que l’enfant 
n’eft nourri pendant la groflefle que du fang defa mere; 
d’où je puis inferer fort vrai-femblablement, que le fæz 
tus de tous les animaux vivipars n’en reçoit pas d’autre 
nourriture , s’il eft vrai que la nature agiffetoüjoursuniz 
formément dans toutes leurs efpeces, qui ontavec la fem. 
me une conformité effenticlle, 
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OBSERVATION 


De la Conjonétion de Jupiter avec la Lune du 30 
.… Awril 1708 faite en plein jour. 


Par M. Cassinrlefils. 


A Lune ne devant point éclipfer Jupiter dans cette 

Û conjonction qui devoisarriver en plein jour, nous 

nous étions contenté de la calculer fans l'inferer dans la 
Connoiffance des Tems. ve : 

Nous né laiffâmes pas de nous préparer à faire cette 

Obfervation ; mais quelques nuages rares étant furvenus 


fur les h4, qui éroit à peu près le tems auquel elle devoit 


arriver, nous ne pûmes appercevoir Jupiter que fur les 4 
heures avec une Lunette de 16pieds,& nousfimesles Ob: 
_ fervations fuivantes. 

Ayant placé une Lunette de ro pieds montée fur une 
machine parallactique ,enforte que le bord feptentrional 
de là Lune parcouroit pat fon mouvementun.des fils qui 
fecroifent à angles de 45 degrez au foyer decetteLunette, 
à4h ‘9/ 19” Le bord précédent dela Lune pafla au fil ho- 
rate ot il 

4 95çr Jupiter au premier oblique. 
“ 4 10 35 Jupiter aufilhoraire. 
 à4 17 41 Le bord précédent de la Lune au fil horaire. 
_4 17 52 Jupiter au premier oblique. 
4 18 45 Jupiter au fil horaire. 
4 19 39 Jupitéau fecond oblique. 
4 21 54 Le bord précédent de la Lune au fil horaire. 
4 22 jo+ Jupiter awfillhoraire, 
4 23 49 Jupiter au feéond/oblique. 
4 35 3 Le bord précédent dela Lune au fil horaire, 
4 35 36 Jupiter au. fil horaire. 0 
A 36 48 Jupiter au fecond oblique. 
Bb à 
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à4h4o! Le bord précédent de la Lune au fil horaire, 

4 40 29 Jupiter au fil horaire, 

4 41 35 Le bord précédent de la Lune fort, 

4 41 4$ Jupiter au fecond oblique. 

“4 41 58 Jupiter fort. 45 4 
à9b o’ $/ Paflage de Jupiter par le meridien. 
Sa hauteur meridienne. 451 50/30”, 

9 6 4 Le bord précedent de la Lune au meridien. 

9 S$ o Le bord fuivant qui manque aumeridien. 
Hauteur merid. du bord fuperieur de la Lune. 444 22/ 207. 
Hauteur meridienne dubord quimanque. 434 51. o/. 

Ayant dreflé par le moyen de ces Obfervations une 
figure où l’on a décrit la trace apparente de Jupiter à l'E 
gard de la Lune, l’on trouva que la conjonétion de ces. 
deux planettes en afcenfion droite eft arrivée à 4h 17 40" 
qui eft le tems de la feconde Obfervation. La declinai. 
fon de Jupiter à l'égard du bord feptentrional dela Lune 
étant alors de r 3’ #5” de degré. 

L'on trouve aufli que la conjonétion veritable ou ap- 
parente à dû arriver à 3h 48, Jupiter étant alors éloigné 
du bord feptentrional de la Lune de 9 minutes & quel- 
ques fecondes , ce qui s’accordeaflez bien au calcul tiré: 
de la Connoiffance des Tems, fuivant lequel nous avions: 
trouvé que la conjonétion devoit arriver à 3h 44! , & que: 
Jupiter devoit pafler à 9 minutes du bord feptentrional de- 
la Lune. 
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De trouver une infinité de lignes Courbes nouvelles ; 
en faifant parcourir une ligne Res donnée , 
par une des extremités d'une ligne droite donnée 
auf} , & toñjours placée [ur un même point fixe. 


Par M. DE REAUMUR, 


Examen d’une Courbe que M. Carré à donné dans 
les Memoiresde 1705 , décrite par l’une des extre- 
micez du diametre d'un cercle, pendant que l’autre par- 
court fa demi -circonference ,. me fit naître l’idée d’en 
chercher de nouvelles par une femblable voïe. Je fs pour 
cela glifler fur differentes Lignes courbes , ou des por- 
“tions de ces lignes lorfqu’elles font infinies , une des ex- 
remitez d’une ligne droite prife à volonté, & toüjours 
. pofée fur un point fixe du même plan, & je cherchai les 
Courbes décrites par l’autre extremité. Mais ne voyant 
pas même pour borne à cette recherche le nombre infini 
des Lignes courbes qui exiftent , n’y en ayant aucune qui 
n’en puiffe produire une infinité de differentes , en chan- 
- geant la fituation du point fixe; je crus qu’il falloit avoir 
recours à la Solution d’un Problème general , qui com- 
… prénant toutes les Courbes poflibles ; & les diverfes pofi 
- tions du point fixe imaginables , donneroït toûjours la 
“nouvelle Courbe qu'on voudroitavoir. Voici, ce mefem- 
k be ; Comme on peut le propofer & le réfoudre. 


F” 


hit 


|| PROBLEME GENERAL. 


Une ligne quelsonque droite ou courbe , Gun point fixe [= 
tué où lon vondra étant donnés, fi l'on conçoit q#'une des ex- 
« tremités d'une ligne droite donnée aulfi >: placée für ce poins 
Barcourre la ligne donnée ;ou une portion bi sv ligne lorf= 
4 11] 


TA 


Fre. I 


MAirie. LT, 
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qu'elle eff infinie, l'autre extremité de la ligne droite décrixa 
pendant ce tems une Courbe dont il faut trouver l'équation. 


SOLUTION. 


. Soit AMA une ligne droite ou courbe donnée, Soit de 
plus CZ une autre ligne droite donnée auñli. Soit enfin le 
point F pris pour point fixe. Si l’on fait parcourir par l'ex- 
tremité C de la ligne C8, toüjours pofée fur le point fixe F 
laligne AMP, ileft clair que pendant ce tems-là fon autre 
extremité Z décrira la Courbe 0WD. Si l’on veut s’imagi- 
ner la ligne CZ dans une pofition quelconque MFN, & 
qu’on nommeladonnéeC8,MN,m"; les inconnués ME, 
r ; EN, 2 ileft évident qu’on aura toüjours MN (m)—> 
MF(r}=—= FM (2), ceft-à-dire,m—7—2:pour équation 
générale de la Courbe DNO , qu’elle que foit la genera- 
trice 4 MH,& qu'en füuftituanc pour MF (r) {a valeur ti- 
rée de l'équation de la Courbe donnée 4MA,onaura alors 
celle de l’engendrée DN0. 

Si la generatrice AMAHeft geometrique, il eft évident 
que la Courbe D NO le fera aufli, & il fera aife d’avoir une 
équation qui exprime le rapport de fes abfciffes à fes appli 


- quées, en menant par lepoint donné F une ligne droite 


CF 9 , parallele ou perpendiculaire à la génératrice 4AMA 
fi elle eft droite , ou à fon axe fi elle eft courbe. Car fi on 
abaiffe dés points quelconques M, N, les perpendiculai- 
res MP, N 9 ,furladroiteC F9 , on formera les trian- 
gles re&tangles femblables MP F,FN,Q ,.par le moyen 
defquels on pourra facilement chafler linconnuë qu’a 
donnée la génératrice 4MH; & mettant pour FN fa va- 
leur VF 94.9 N:,0on aura enfin une équation qui ne 
contiendra d’inconnués que les abfcifles F2, & les ap- 
pliquécs 9 N de la Courbe DNO; ce qui va devenir clair 
par les Exemples. 
ExEMPLE Î. J 

Soit la ligne droite 4 MT donnée de: pofition , le 

long de laquelle l’extremité € de la droite 8C donnée 


de grandeur toûjours.placée fur Je point immobilewFdait: 


; 

- bes ScrEences: 156 
&lifler. Il faut trouver l'équation de la Courbe BNF dé- 
crite par l'extremité 8, pendant que l’autre C parcourt 
CA."Si l'on conçoit que £C , d’abord perpendiculaire fur 

à GA, foit arrivée dans une fituation quelconque MN, & 
- qu'après avoir tiré par le point donné Funeparallele à 
AT indéfiniment prolongée de part & d'autre de F,on 
abaïfle fur cette ligne les perpendiculaires MP ,N.9 ,on 
formera les triangles reétangles femblables MPF , FN Q) 
Après quoi fi on nomme les données BC(MN)4, FC 
(MP )b;les inconnuës FP(MC)x; FQ (KN), 4; ON 
(EK )s5; lonaura FM(r)—Vxx +0, FN(z) — 
Van ss, & équation générale w——r—z deviendra 

. (en mettant pour »,r,2,leurs valeurs) 4—Ÿxx pi 
Vuuss, Mais lestriangles femblables F MP ,FN9Q, 
donneront MP(b):PF(x)::NQ(s): QF(#), d'où 


à É bu pe 
 Fon tirex=—— —; & mettant cette valeur d’x dans l’équa- 
5 


à De ARTE 
tion précédente,on aurag—- Vuntss = Vun4ss, 
a Û 


ci 
de la Courbe ZNF , qui ne contient d’autres inconnuës 
que les abfcifles & les appliquées. de cette Courbe, 
… 1°, Si on fait dans certe équation N.9 (s)=—=0 on aura 
auffi FQ(4)—0; & fi lon fait F Q (# )——0 , on aura 
S—0 , & s—a—b— BF. Ce qu'on voit aufli aifément 
par la génération de la Courbe. 


\ 3 a RS ANITC LIT PPT | : s 
qui fe réduit à celle-ci —Wrx + 55 pour équation 


, : AS p “pr 

2°. L'équation nue —+- ssdonne cette propriété 

de la Courbe  (8C). Vuus5( NF)1:b5,(CK). 
TONER | ; 

“ 0 3°. Si on fait # négative dans cette équation, c’eft-à- 

dire, fion prend F9 de l'autre côté, elle refte toüjours 

llmême-; d’où on voit que cette Courbe a une autre 

branche 3 G F femblable àla premiere. Si l’on faità pre- 

{ent dans lune & l'autre fuppoñition d’s pofitive; ou ne- 

… gauve,s,N.Q negative, FC,b, la devient auflineceft 


L'RVARA A c 4 
} fairement , & l'équation fera 
De Tr 


—a5 ROMEO 19130) 
: == Vans, quieft 


ni 
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Ja méme que la précédente; puifqu'on a feulement chan- 
gé tous les fignes du numerateur &c du dénominateur du 
premier membre; ce qui fait encore voir quela Courbe 
a deux autres branches de l’autre côté d’F par rapport à 
B, FSI, FMI, femblables aux deux premieres, qui tous 
cnfemble compofent la Courbe entiere FNBGFSIME. 
40. Il eft vifible que la Courbe coupe fon axe Faux 
points 8 & 1 à angles droits ; mais ceux qu’elle fait au 
point Favec PQ, font de4s degrez lorfque FC—40, 
(le point 4 eft füppofé le plus éloigné que £C puiffe tou- 
cher )} moindre que 45 degrez lorfque FC moindre que 
AC,& plus grand que 454 lorfque FC plus grande que 4C. 
5°. Si on veut avoir la tangente du cette Courbe, on 


» s du . 
aura pour expreflion de la foütangente == ÿ mais lé- 


: è e ssudubsudn 
quation de laCourbe differentiée donne d5— 7 —. 
HT mme $ 
ir sdu D tm 53 
laquelle valeur de ds fuftituée, on a Me er DT LE 
, ds, su kb 
6°.Pour avoir Les plus grandes appliquées de certe Cour. 


SSUmteb 54 


: Fr 4 ; Tr 
be, fion fait dans l'équation differentielle=- — 


# but 14 meme $ 5 
ds—0,8& ds == ,la premiere fappoñition donne SU + 
bsu=—o , d'où on tire #0 , laquelle fubftituée dans l’'é- 


. LA Re AS) r . 
quation En A + 55 laréduira à 45—bs>5ss d'où 
: à 


réfulte sb B 8 st D FR 
F1 qui font les plus grandes hauteurs, & la feconde fuppo- 


fition rend bus —0,8& MTS Vu 12.,% 
—1 (FP où MC)y———sV & laquelle fubftituée auffi dans 
3 

la précédente équation ,ona s (FK)=—-—#4-+ Vaub, & 
1 3 J ‘ it 

——5( FC) —b—-Na ab ,; qui donnent les plus grandes 
Jargeuts KN ,KG,CM,GS, | las ac 
7°. Pour connoître la grandeur de l'efpace borné: par 
cette Courbe, on peut concevoir la ligne MN dansiune 
autre pofition # # infiniment proche de la premiere; 
PR 1 mé après 


Fe 1 « 
\n 
1 
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| Après quoi fi du centre F on décrit les petits atés R, 
NO , on aura les fecteurs femblables F#R,FNO,&la 
fomme des derniers eft égale à l’efpace renfermé par la 
branche BNF,&la droite 8F pour l'avoir, Mw(Pp étant 

x4x ———— 
—Hx)& MRE——- 
bdx LE 

Vz + bb ni LU ———— 
logie FM (xx+-bb). FN (4- dVxx+bb)::mR 

badx nhdmbä bb 

a FNO—=NOx; FN 
(=) NO — xxbb »& 
__ anbdxÆbxxdx#b3 démmnrabix VX x Dh “ 
RE  — (enfuppofanth—;1) 
BdxbhrxdxbdxmmGbbdn Ex EE . , 
RSI PE l'intécrale des deux 
Bxxdx—b3 dx 1 
2x%x—-20b 
——— > on décrira du centre F & du rayon FN — #4 


ouxxt bb 
Je quart de Au LNH, & 4 FNO—— à la quantité dif- 


9b54 
. Car à caufe des fecteurs femblables 
es 
FmR,FNO,on aura FM(Y/ XX HU). FN(ib):: 
ue no he & le feêteur —= NOXxE FN 
va Era T e fecteur — 2 
; . Ainfi quelque portion que FN renferme de 


7» ON aura mR—=V Mn —MEe? 


, & les fecteurs femblables donnentcette ana- 


termes 


Parle 


N ares 
… 11 Courbe , le quadruple du feéteur de cercle qu’elle for- 
À 


mera fera l'intégrale de 


UE Vrx be 6bbdx 


FEES = — dépend de la quadrature d’une 
: … 2xx—+1bb * 2Wxx + 


4 hyperbole équilatere F7Z dont F eft le fommet, C le 
* centre, FC——ledemi-axe, & PF (x) l'appliquée d'où 
Yon voit que la quadrature de cette Courbe dépend de 


celle du cercle & de lhyperbole,& que l’efpace FN#F— 
Bbà 
AFAN +-Ebx— fur + 4ENH— 6CFF; 
2Yxx bb 


) & fi on fait X—— 24//2=— AC, 8& qu'on fubftitué cette | 
. valeur dans l'intégrale précédente , on aura lefpace 
: - 470$. Cc 


, celle du dernier terme 


Fic. III. 
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FN»BF(qui eft le quart de celui que renferme la Courz 

be FNBGFSIMF )—4FHL+ ACxIFC—6CFZ. 
ExEMPLE IL. 

Soit donnée pour génératrice une parabole 4MA, 
dont 4 eft le fommet, 48 l'axe, & dont l'équation 4x=——y 
(AP ,x3PM,7). Si ayant pris un point fixe quelconque 
F fur l’axe de la parabole, ou fur cet axe prolongé par 
delà le fommet 4 l’on fait courir par l'extrémité 4 d’u- 
ne droite donnée 48 toüjours placée fur le point fixe F 
la portion de parabole 4 M H , l’autre extremité Z de 
la ligne 4B décrira pendant ce tems une autre Courbe 
BNF. Pour avoir l'équation qui en exprime la nature, 
foit imaginée la ligne 48 en MN, & des points M, N 
foient abaiflées les perpendiculaires MP, N 9 , fur l'axe 
AB , ayant nommé les données 48 ,b; AF ,q 3 lesine 
connuës F9 ,#; QN,5:FN,2——=Vuuss, FP fera 
——q"#x (AFH AP), & par conféquent FM(r) — 
Vax + gg tigx + xx, & l'équation générale m—r=32 
fe changera en b—Vax +99 29x + xx = Vu ss , 
qui eft aufli une équation générale pour trouver la Cour- 
be engendrée par la parabole en quelque endroit de l’axe 
que le point F foit donné. Si l’on veut que 4F (734, 
c’eft-à dire,que le point F foitle foyer de la parabole don- 
née , l'équation précédente deviendra en fubftituant pour 
g cette valeurbx #4 Van ss. Mais les triangles 
reétangles PMF, FN.9 donneront cette analogie F 9 (4). 
FN(b—x—%a):: PF (34—x). FM(x+-34a),doù 
on tire x? but V'Eau ab aa zum HE 
bu+-36b , laquelle fabftituée dans la derniere équation, 
onae nfin pour celle dela Courbe BNTF après les réduc- 
tions ordinaires. 54 4b55—4y;—abun% aan. 

—%aass ; 
— Ass. 
—bbss. 
+ Anss 

10.51 dans lar équation h—x——#1# un 4552 
on fait z (FN) ——0, on aura x ——bh——4,ceft-à-dire A7 
( FD étantprie AB) = AB—AF, mais A1 A8 


k 


l 


mi 


{ 
) 
e 


1 
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£ . 
ñ ), d’où il eft évident en comparant ces deux valeurs 


d’AI que B/—AF ; & ainf fi du point D le plus éloigné 
du foyer que la ligne 48 puifle toucher on abaifle une 
perpendiculaire D1 à l'axe , le point 7 fera toûjours éloi- 
gné du point 8 où la Courbe va rencontrer fon axe du 
quart du parametre, 

2°, Si du centre F & durayon FN on décritunarcde 
de cercle qui coupe l’axe 42 en L il fera toüjours coupé 
de maniere que BL——AP 5 cat BL BF—FN—©B8BF 
—AB+-AF+ AP),en mettant pour FN fa valeur 48 
—AF——AP , & par conféquent BL——=AP,puifque 8 F 
Cm AF—A8.C.9.F.D. 

3°. Si dans l'équation de la Courbe on fait N 9 (s)>—0, 
ONnaF Q(u)—0,8& FQ——FB (b—ÿ4);8&fhonfaits 
(2F)=—0, ontrouve s ( N.Q ) 0 & 5—b—%4 (FT, 
ce qui cf vifble par la génération de la Courbe. 

4°. Si dans la même équation on faits ( N,9 ) négative, 
“lle ne reçoit pour cela aucun changement ; ce qui fait 
voir que la Courbe a une autre branche qui eft fembla- 
ble & égale à la premiere, puifqu’elle feroit engendrée 
par l’autre portion de la parabole femblable & égale à la 
donnée. 

5°. Si on fuppofe la ligne donnée 48——ù l'axe de la 


‘parabole , c’eft-à-dire , infinie , tous les termes où # n’a 


qu'une dimenfion , ou qui font multipliez par 4 s’éva- 


{ 

‘1 a 2 > PA 
…  noüiront étant nuls par rapportaux autres, & l'équation 
% 


feréduira à s4—bhss+uuss—0,;ou bb—©un ss , qui 
eftune équation au cercle dont le rayon eft infini; ainfi 


Ja ligne engendrée feroit alors droite , fa courbure étant 


“infiniment petite. 
6°. Si on veut que 48 (5) ——4,on aura en mettant pour 
Bcerte valeur 54—%4455—au —<aann. 
| AUSS 
HAuss 
7°. Si on differentie cette derniereéquation , on trou« 
324 4 dut Lvaudu —2ssudn + assdu 5» & fab ftituant 


45 mA AS 2 AUS + 2HYS PR AREE 


Cci 


vera ds — 


7 


( 
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certe valeur de ds dans la formule générale des foûtangen+ 
sdu 


tes ——, on aura pour expreffion de la foütangente de cette- 
$ 


8m 7 15 Somme A ANS SAN SS 
Courbe Gauu-—3aaU=æA4SSH + ASS 


8. Il ft évident que cette Courbe coupe fon axe au 
point 8 à angles droits , puifque la parabole coupe de 
même le fien au fommet 4, Mais angle qu’elle fair avec 
lui au point F dépend de la grandeur de FI , lorfque: 
FI—=D1(D eftle point le plus éloigné que la donnée puit. 
fe toucher) l'angle eft de 45 degrez , lorfqu'elle eft moin-- 
dre que DI l'angle eft plus grand que 45 degrez, & enfin 
lorfqu’elle ef langie eft droit. 


s x 
_ 1/1 _ Ÿ 

9°.Si dans l'équation differentielleT—3#"#" ne er TT 
45 —laas-2aus + runs 2UUS 

on fait ds—0 , aan ass 24H55 —0, 


ce qui donne#—""", laquelle valeur d’x fubitituée dans 
32 Rd: 

l'équation donnera pour plus grande appliquée + s (GK) 

a —$ + 53,8 HFK) = alors — aa 3 


Et fion fait ds — 


dns lé l'équation , RAT ur pour la plus grande: 
des abfciffes. 

10°, Pour avoir l’efpace renfermé par cette Courbe, fi: 
on fuppofe ## infiniment près de MN, & que du centre” 
F on décriveles arcs MY, #0 , ils Fhiercote les feteurs. 
femblables FMF, F0 _& la FAR des derniers eftégale 
à l'efpace Re par la Courbe. Pour l'avoir Ant GI 
récs 77p TS Vie à MP & MR à AP , on aura MF —. 


Am —° 


. Car les triangles te MEm ,"MVM, 


FF 
ont lhypothencufe Mm commune , & de plus É côtez 
MR ,mV égaux, puifque #F difference de MF (32 x), 
 — —?p—MR , ainfi les deux autres côtez A», MY 
feront aufli égaux. Mais les feéteurs FMY,F20 donne 
cette analogie, FM (34H X%x), FEN(5a— x ):: MY 


L 
6 Des ScrENceS 20ÿ 
r ME TRS d 
î Er —————, & FhO—=NOXLEN 


À a + 4xx2Va x 
| € 94 dx 4anx dx F1GRAXAX 


— (en divifant par 4 4x 
2er 6Vax f ( P # ) 
axdx 7 aa dx a34x AL FU 
— — 2° + —— l'intégrale. des deux premiers 
AVax 16Y4ax a+ 4x Vax 

termes ——#y#4x——#avax. Pour avoir celle du dernier 


. ©n décrira du centre F & durayon F5=—=48 (4) un arc 
a dx 
dececercles Ty xX,& lefeéteur F Ty Fm car à 


caufe des fecteurs femblables F#0 , FT», onaFN 


F L ne 24n4% 
( | AN ü We): + oran TF4xx2 pe as ASS 


&c partant PAYENT 


a+ = pAxAV ax 
; mais la fomme 


a TT 4xYax 

des feéteurs femblables F 7 0, F T y étant neceffairement 
tenfermée dans l'angle XF s formé par l'axe 48 & la 
droite FD prolongée, & MNétanten FD,x( AP) de- 
venant ——+ ) cetre valeur fubftituée dans! Ex Ta 


n. Wax ) l'efpace borné par F8 & la Courbe FTGNB fera 


—au feéteur F 5 Ty X—$AB:V 3 (34av 3); d’où on voit 


- que la quadrature de cette Courbe dépend de celle du 


cercle, Mais l’efpace XF TG NB 57Ty X renfermé par!le 
rayon FX, la Courbe FTNB,la droite 3 85, & l'arc 
3 
. (aa3)5caril ft — KESTYX XF STYX VX TAB 


BW3. C2) F. D. 

Ni S ExEemMpPLe Ill. 

. ë Soit donnée la demi - Ellipfe 4MB , &un point fixe 

Pauclconque F fur fon grand axe 48 prolongée, fi lon 
veut ; fi l’on fait parcourir par l'extrémité 4 del’axe 42 
‘Le demi-Ellipfe AM3B dans le même tems, fon autre ex- 
trémite Z décrira une Courbe FNA. Pour en avoir lé- 
quation , fl on nomme les données 48 , 24; le petit axe 


dc; BF,q; les i inconnués BP ,x ;:PM = UK —XX 
EN: z5s FM 57SFP( BP + BF)x-+9 on auta FM(r) 


wa 


Cc ii, 


L | 


——lefpace borné par la Courbe) & par conféquent— 


Fire. JV: 


zoé MÉMOIRES DE L'ACADEMÏIE ROYALE 
Vibccx = cex x + Dbxx —2bb, x—+bb ù : ; 
SCOR NON I l'équation générale 


DUREE | NRAORENT 
box = 
m—r=2 fe changera zh VE les 20bqx + bag 
2, qui cft une autre équation générale pour les Cour- 
bes engendrées par des Ellipfes , en quelque endroir de 
leur axe que le point F foit donné. Si l’on veut que 8F 
(49)=—=0 ,le point F tombera en 2 , & elle fe réduira à 
SIN a its) 


V2 BC mm CE x 3 + bb ; 
2 2, , & fi on veut avoir la Cours 


beengendrée dans ce cas ,ayanttiré BA perpendiculaire 
à 48 : & de plus la ligne 48 étant imaginée en N£8M , fi 
on abaiffe les perpendiculaires N.9 fur 84, & MP fur 
AB, & qu'on nomme 8@ ,w; QN,s; On aura ZN(x) 
Von ss (V BQ'+ Y N°), & à caufe des triangles 


femblables BENQ, BMP ,BP(x). PM(GV2bx—x x); : 


2bccss 
N . A Ÿ £ : 
NQ (5). 89 (#),d'oûl'ontire x, lefquelles 


valeurs d’x & de x fubftituées dans l'équation précéden- 
à 2b5uu+ibcrss 


te , on aura pour celle de la Courbe © —b hu 
s Vun ss 


'œhe css = 2 becs. 

1°. Si on fait 8.9 (#)——=0,on voit que N.Q (s)=—=0; & fi 
on fait NQ(s)=—0, ona BQ (#)—0, &—20—BH. 

2°, Si dans l’équation on fait 8.Q () négative, elle 
n’en reçoit aucun changement dans les fignes ; d’où il eft 
vifible que la Courbe a encore une autre branche re- 
brouffante de 8 vers T , qui pourroit être engendrée par 
la demi-Ellipfe qui n’eft point décrite, 

3°. La Courbe ANB coupe fon axe au point 8 à an- 
gles droits; mais au point elle rencontre fous un angle 
dont le finus eft au finus de fon complément à l'angle 
droit, comme le double du quarré du grand axe de PEL 
lipfe , eft au quarré du petit axe. 

4°. Si on differentie l'équation de la Courbe , on a 
JET REV En 
203 puspibicnns +iccsibccnnet=ssVunrk=ss EE 


fu nr 7 
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1 su 

cêtte valeur dans ——, on a pour expreflion de la foûtan- 
RL. ee er, 

gente 2b355 Homme 055 pme bbSUX HI ESS Vus +55 

1b3uus==Ibccuus —+2ccs —rebecxuu —+ss Vu ss" 

_ 5°. Si l’on cherche la quadrature de cette Courbe On 
trouvera qu'elle dépend de celle du cercle. Car fi MN 
étant pofée infiniment près en #2,0n décrit du centre 


B les arcs M7, NO ,& qu’on tire les paralleleswPà MP, 


DEA x 
mR à AB, onaura #R, dx; RM( D re 
bhibrmxx 7 


MP? 


Louer 
EEE Em —V Um 


blibccx +bbxx— ccxx. 
bexdx 
.Mais les feéteurs femblables 


dibx—+ naxdibecx Tiaret 
dibcexbbxx=cex s 
nm Je 


——— 


Le BmV donnent cette analogie BM( 
Jibccx Hbbxx=cexx … ( chxdx ; 
2N, 2b— PTE 2/14 Jibx-xxxdibcex +bbxx-cex x }? 
rennes Am Rd Ans EU I ED ATEN 
do— -  Ecxdxx2bb-dibcex —bbxx-cexxe Lbx=xxxdibccx bb Lcexx 


ET ? 


a — — 
2bccx +bbxx—cexxnlibx—xx 


ÉNNE 
ie 4, 4 a LL E . 
8 partant Fe resqe EE RTE PETER 


| 
2bccx 3 0bx x mm X XX 

DATE bbxxmccxe 

BE £ 2 


LVL Rx x x 
» cdxx2bccx +bbxxmccxre cxdx 


— 
—————— 


© ——— BmV ,dont la 
bccx : + DD 3 30 mem CC 20 3 20 X mm XX STE) xx 

omme, Jlorfque x—2#—48 ( & fi l'on conçoit que ce 
oit le point qui parcourte l'Ellipfe, & que Æ décrive 
a Courbe ) eft la demi - Ellipfe 5M4AB , le fecond. 


pou BAcxd! 
— TE ——— + + qu fetteur Ne BKK 
rer Fm 


rit du centre 3 & durayon BA ( 2h) ; car les feéteurs 


de etais 
mblable B-NO', BKK donnent EN 2b CCx BONE PEER XX CCR \. 


BK 12 ) - 2: NO PRE eme —+: D =) 
Tabcex ct bbxxeccriidibemmnns Ve 


2b3 cxdx- 


; les trois derniers termes ..… 


= ——— artant le feéteur 
KK— 2bcex brie 6x xx 2h rem ? > C P 
À * 2b#cxdx 
px A 2 ——— \dontla fomme,lor{- 
c 2bcex OX mer CON XV 20 Km %% ? À 
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que x (BP)}—2h—A8 , eft le quart de cercle BHKKLe 


€ —m4bbyibccx + bbMe cr r;xrxd% 
Le dernier terme === 2 "mi 2°" © 
2hccx +bbxx—ccxxx2Vi0x— xx 
; 2bbexdx 
a ——_—_ 7 V x AB : de forte: 
Vibocz 5 bb 3m cc 2x x 2 x me x 3 


que l'efpace renfermé par la Courbe BNA, & la droite 


BI—BMAB+ BHKKL [MmVxAB. ; 
6°. Sidans l'équation es phone béss tr 
1/2 s$5 


becs on fait «——},& qu’on fubftitué cette valeur de c dans 
l'équation comme on changera l’Ellipfe en cercle, auffi 
changera-t-on la Courbe ZNF en celle qu'a donné M. 
Carré, & on aura pour fon équation 20x un +55 —ux 
ss + 205, & quarrant chaque membre & tranfpofant 
s4 4h55 auuss + 4bsuu—4bbun +140, qui eft 
l'équation qui exprime la nature de la Cycloïde séometri- 
que engendrée par deux cercles égaux dont le diametre 
—2h. D'où il eft aifé de voir que la Courbe BNA n’eft 
point nouvelle comme on la crü , puifqu’elle eft feule- 
ment un arc de celle- ci. Ce qui apprend une maniere 
bien fimple de décrire cette portion de Cycloïde géo. 
metrique lorfqu’on en aura befoin. 
EXEMPLE IV. 

Soit donnée pour génératrice l’hyperbole MAM, & 
le point C fommet de l'angle droit de fes afymptotes CA, 
CA le point fixe donné , & que la ligne donnée foit 48. 
Lorfqu'on aura fait parcourir à l’extremité 4, 4M, l'ex- 
tremité 8 aura décrit BN, defquels points M & Nf on 
abaiffe les perpendiculaires MP , N.Q fur CA prolongée 
(que lon regarde ici comme l’axe de la Courbe donnée) 
on formera les triangles femblables P MC, CN © ; & 
nommant la donnée 48, L; les inconnuës CP, x; PM, 


J=X l'équation de la Courbe étant xy=—44) CN, z 


SAR Sa a NP RE 
= uutss , CM,1—= , l'équation générale 


j VE ———  . ., 
Pme ===2 Aeviendra £— ne un+ss, Mais CP 
TE TE ‘ 


(x) 
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P PM (2) ::c.@ (n). QN (1), d'où on tire xx = 
(d’où on peut remarquer que s. #: : 44. xx); & fubfticuant 
cette valeur d’xx dans l'équation précédente , on aura 
“celle de la courbe ZMC qui ne contiendra que fes abf 
1: AU, À u=tess 
cifles & fes appliquées b—1# Nu ss. 

1°. Sion fait N.Q (5), ona auñfi C.Q (x) 0; &c fi 
on fair C2. (1) ==, oh trouve de même V9 (5) —v. 

2°, Ileft évident que cette Courbe eft divifée en deux 
parties égales & femblables lorfque 42 divife également . 
l'angle des afymptotes, & qu’alors CZ eft la plus grande 
des CN; AC étant la moindre des CM. 

30. $i on veut que la ligne mobile donnée foit l'afymp- 
æote, c’eft-à-dire, fion fait /( 48 }——® , on aura pour 
équation de la Courbe, effaçant les termes mulripliez par 
14,0 —Vuu+-ss qui eft une équation au cercle dont le 
ayoneftinfini, ou une ligne droite qui fera l’afymptote 

ic delhyperbole oppofée , puifque AC pafle neccffaire: 
ment par le point C. 
: 40. Ileft évident que la Courbe CN 8m C coupe fon 
‘axe PCQ au point C, de maniere que BNC fait avec lui 
“un angle dont le finus eft au finus de fon complément à 
l'angle droit : : 4/ ( feftle dernier point quelextremité 
A de la donnée 43 puifletoucher) eftà CA, & BmC fait 
» sun angle égal au complément à l'angle droit de celui que 
* fait BANC. 
. 5°. Ileft clair que fi on avoit donné de plus lhyperbo- 
à le ram oppoféc à la premiere, elle auroit engendré la 
MCourbe CzzC oppofée auf à CWBC , & que fi on eût 
#onné encore les deux hyperboles ZZ , ZI conjuguées 
“aux deux premieres , elles eufflent produit les Courbes 
CIC, CLLC conjuguées aufli aux premieres. Il n’eft pas 
| moins clair que fi les hyperboles oppofées 17, LL font 
égales aux hyperboles M4 M ,mam, qu'aufli les diffe- 
rentes branches de Courbes feront égales ; maïs lorfqu’el- 
Les feront plus grandes ou moindres, les rameaux CLLC, 
C1IC feront plus grandes,ou moindres que CWB0 , CanC. 
Mem. 1708. Dd 
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6°. Si on veut differentier l'équation on aura l'égalité 
du ass di, rsus lux us es 
2 ET 87 la formule des foûtan- 
AU eme AUS Sms SX] HS 
sd AUD om 44 5 Somme 1145 S ANUS 
gentes ds AU Hs ps SL XNf 125 
. ; 12 
7°: Pour avoir l’efpace borné par cette Courbe, on re- 
gardera MN comme infiniment près d’48; & ayant dé- 
crit du centre C les petits arcs 47, NO , & tiréles pa- 


ralleles 4P à MP & MRÀCP,onaura RM —= dx 


ds —= 


a a dx xtdx—at dx 
AR—— dy — Le o MP RARE +7 UT 
2aadx 


VAME— MP & les feteurs femblables 


eme 
VA 54 ? 


CAF, CNO donnent CM(YEE", ca(s Z'AME EN 


X 


SAP + PE ce M Pret , & enfin 
Vi zut Vxi—L at 

cn = aadx aabbxdx z2aabdx ÿ 

M RS Hr Veiet 


D'où il eft aifé de voir que la quadrature de cette Cour” 
be dépend de celle du cercle & de lhyperbole donnée 


aadx u — 2 AAbdx 
car—== au feéteur hyperbolique C 4M, CPR TEE 
a abbxax 


—— à un fecteur du cercle CXE£ 


——— ATKAB, & 


TER 
décrit du centre C & durayonCK—— A8 (b) ; car les 
fe&teurs femblables C47 |, CKk donnent CF (CM} 


(=), cr (b) ms ( 24a4dx je PP DEAP RAR 


* 
aabbxdx 


A —— ) 
V xt + at xt+ 44 


tant CXk— 


—— ; mais CP (x) devenant ——CAÆ,ce qui 
x 21 


arrive lorfque 48 eften CS, la fomme des feéteurs C 47 
(CAM) & celles de leurs femblables CX£ eft neceflaire- 
ment renfermée dans l’angle 4 CS ;d’où il eft clair que 
l'efpace renfermé par CZNmC (moitié de celui que borne 
CBNmC)cftégal K ACSK + ACSA—fAVx AB 
ExEMPLE V. 

Soit donnée pour Courbe generatrice le premier tour 

d'une Spirale quelconque 4 N M3 dont l'équation foir 


2 


CPE 


a pe 2: Se PF L , Là 4 Man 
Vr " ‘ pl ù in M RO S 
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Em pr 1 xm ( BODPB,C; BODP,x; AB ,a; AM). 
te lon conçoit que l’extremité 8 du rayon 48 du cercle - 
* gencratcur parcoure la Spirale 8 M NW A, la ligne 48 
» . geftant roùjours placée fur lecentre 4, l’autre extremité 
#4 du rayon décrira aulli pendant ce tems une Courbe. 
Pour en avoir l'équation , foit imaginée 48 dans une 
D " 2 : D À g 
poltion quelconque MN , & foient nommées les incon- 
nuës 4M,r; 4aN,2: l'équation generale —r==2 fe 
: À gi" »: \ 

Changera en 4—y—2, puifque == ; mais à caufe dela 
Lo 


Spirale donnée y — Mn laquelle valeur d'y fubftituée 


Cn 
17 


VE . : 1x7 2 | 
dans l'équation, on aura? ——2; & mettant en la 


| | cu 

place de Z,4——y,On Aura —422x7—>— 500 ÿ7—>, OÙ 47 x" 

= cmpr, qui eft l'équation de la Spirale donnée: d'où il 
eft clair que toures les Spirales quelque nombre pair ou 

impair que # & 7 expriment fe reproduifent.Il arrive feu- 

lement qu’elles font placées dans une fituation oppofée 

à la premiere. 

Pour ne pas trop groflir ce Memoire , on fe borne au 
Lpetic nombre d'exemple que lon vient de donner. II fuf- 
“fit pour faire connoître la facilité avec laquelle on peut 
| par cette methode trouver une infinite de Courbes. Ceux. 
- . quile jugeront à propos en pourront faire une plus ample- 
4 application. On les avertit feulement qu’ils ne doivent 
“point craindre que des Courbes dont les équations font 

Dore leut en donnent de pluscompofées, ilar- 
rive fouvent que l’équation de la Courbe engendrée eft 
plas fimple que celle de la gencratrice. Il fuffit pour les 
en convaincre de leur faire remarquer que fi on cher- 
! choit la Courbe décrite par l’extremité 4, de la ligne Fire: TfI. 
AB polée fur le point fixe F, pendant que l’autre extremité 
B parcourt la Courbe BNTF , dont l'équation eft du qua- 
æriéme degré , comme on la vû dans l’'Exempie fecond, la 


“Courbe décrite par le point Z feroit un arc de parabole. 
ñ Dd ÿ 


à 


à 


on 


17 08, 
13. Juin. 


hi 2 


ol . 
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DEMONSTRATION 


De ce que M. Hughens set contenté d'énoncer à le: 
fin de [on difcours de la caufe de la pefanteur , 


touchant le mouvement des corps graves dans un 


milieu qui leur réfifteroit à chaque infans en raifon: 
de leurs vitefles. 


Par M. VARIGNON. 
M Onfieur Hughens à la fin de fon di/cours de la canfe 


de la jefanteur ; fait mention des découvertes qu'il 
a faices fur le mouvement des corps graves à la manicre- 
de Galilée, dans un milieu qui leur réfiferoit en raifon 
de leurs viteffes actuelles, lefquelles dans un milieu fans 
réfiftance,tel qu'on fuppote d'ordinaire le vuide , auroient 
été comme les tems écoulez des chûtes de ces corps en li- 
gnes droites, & comme les tems à écouler jufqu'à la fin 
de leur afcenfion forcée fuivant les mêmes lignes , ainfi 
que la pefanteur conftante qu'on fuppofe caufer ces Vi 
teffes, l'auroit alorsexigé. Mais M. Hughens s'étant con- 
tenté d'énoncer fimplement ces decouvertes fans Le met-. 
tre en peine d’en donner la démonftration, jlaicrû qu’on. 
feroit bien aife de voir ici celle que j'en ai promife à la fin. 
du Mémoire du 7. Mars dernier , pag. 154: La voicidé-. 


- duite du premier & du dernier jrs trois Problêmes con-. 


tenus dans ce Memoire , * lefquels ( pour abregerles cita-. 
tions qu’on en fera dans la fuite) feront fimplement ap. 
pellez Probl. x. & 3. Et pour ne rien omettre des Propofi.. 
tions de M. Hughens, nous allons fuivre la lifte qu’il nous: 
en a donnée , en nous fervant de fa Figure, qui eff la pre. 
micre des deux fuivantes, & de fes propres termes > qui. 

feront en Italique pour les diftinguer des nôtres : les voici 
urez des pag. 169 170. & 171. de fon.di/Cowrs de la cale 

de la pefanteur. 


Re. ccm 


CM a ER à 
2! r , 
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+ Dé de 
EE. Dans la premiere fuppoftion où les réfiffances font com- 
-meles viteffes,je remarquai que pour trouver les efpaces paf: 
_ fêzen de certainstems, lorfque les corps tombent ou montent 
_ perpendiculairement, pour connoître les vitefes an bout 
deces tems | il y avoit une ligne courbe ,que j'avois exami- 
He long-tems auparavant ; qui étoit de grand nfage cn cetre 


giftique, cer je ne vois pas qu'on lui aït encore donné de 
Zoom quoique d'autres layent encare confideré ci-devanr.. 
Cette ligne infinie érant ABC, cllex à ox £ 
une ligne droite pour afÿmptote 
commeDE;#ans laquelle ff on prend 
des parties égales quelconques qui ft 
Juivent ; comme DG, GF , que 
l'on tire des points D, GF, des per- 
Pendiculaires jufqw a la Courbe, fra- 
voir DA,GH, BB, ces lignes feront :* 


Proportionrelles continues, ! D'OR T l 
1°. On voit dans la Solution du Probl. r. * que fi après 
avoir pris XD égale àla foûtangente de la logarithmique 
ABC; laquelle foit rencontrée en 8 par KL parallele à 
fon afymptote DE ; on prend ici 8L pour le rems écoulé 
depuis le commencement de la chûte verticale du corps 
en queftion ; la logarithmique 48 C (touchée en & par 
*Oqurencontre AD,DE ,en 9,0), dont la foûtan-. 
. ente, FO foit égale à l'ordonnée correfpondante 8 F .. 
| donncrafon ordonnée interieure LC parallele à AD, 
pour la viteffe de la chûte à la fin dece tems BZ , malgré 
ss réfiftances fuppofées c'efl-à dire , les LC comme les 
"icefles acquifes x la fin des tems Z8Z maloré ces réfiftan- 
- ces Er en prolongeant 9 0, LC, jufqu'à ce qwelles fe 
rencontrenten S, le Corol. s. du Probl. 1. *donnera auffi 
@S\pourla hauteur parcouruë de haut en bas pendantle 


recherchea On la peut appeller la Logarithmique os /4 Lo- 


X p.118: dé 
119. 


# pilazr. 


cms BL malgré les mêmes refftances, c'eftà-dire, que 


ces hauteurs feront entr’elles comme les CS correfpon- 
| dantes. R 
1 € 


+ 


… 2°. Onvoitparcillement dansla Solution du Probl. z # , paginé: 
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qu'en prenant de même ÆR pour le tems écoulé depuis 
Je commencement de lafcenfion du corps jetté vertica- 
Jement de bas en haut d’une vitefle AK , laquelle dans 
un milieu fans réfiftance eût duré fans s’éreindre jufqu'à 
la fin d'un tems exprimé par KP=—4AK ; la même loga- 
rithmique 4 8 C donnera aufli ZX pour la virefle reftan- 
te à la fin de ce tems KR. Et fid’on fait TZpar Æ ,la- 
quelle foit parallele à KP, & qui rencontre 4D,, 40, 
“#p.140. en T,Z ; le Corol. 7. de ce Probl. 3:* donnera auf ZZ 
2e pour la hauteur parcouruë de bas.en haut pendant cetems 
KR:, malgré l’oppofition des réfiftances du milieu fup- 
pote &-de la pefanteur du corps ainfjetté:c’eft-à-dire, 
que les hauteurs ainfi parcouruës pendant les tems KR, 
feront ici entrelles commeles ZZ correfpondantes; & 
à la parcouruëé pendant tout le tems KZ, à la fin duquel 
s’éreignent les vitefles ZR reftantes de la premiere 4K 
de projedtion : : 4Z. BP (à caufe des paralléles 4C, 95, 
inclinées de 45. degrez fur 4AD,SM,KL,)::H42Z.49 
+ AZICS. 
Cela feul fufñiroit pour faire voir combien M. Hughens 
a cu raifon de dire,c1-deflus que la logarithmiqueétoit 4e 
grand ufage dans cette recherche: On le verraencore dans 
la fuice, & dans pluficurs autres Corollaires des Problé- 
Tkp. us. & Mes 1. & 3.* Voici comment il continué. 
136. dre. IL. Pour expliquer ce qui eff des chutes des corps, jerepete. 
ici premierement ce que j'ai écrit a la fin duTraité ducentre 
d'agitation : fcavoir gun corps;entombant a travers lair, 
augmente continuellement fa vitelfe ,maistontesfois enforte 
qu'il n'en peut jamais exceders;né même atteindreun certain 
degré. » | 
Cela fe voit dans le Corol. 9. du Probl. 1. On y voit,dis- 
je, que ZF.ou LE, c'eft-à-dire que la vicefle qui feroir à 
lacquife LC àla fin dutems BL,comme.8Fr ouZÆEeftà 
LC, eftce degré que le corps en tombant à travers l'air ÿ, 
ne fçauroit jamais atteindre , quoique ce degré ne foi 
que fini, & que les vitefles LC de ce corps, augmentant 
roûjours avec les tems FL ,approchent continuellement 


# P. 123 


Rue D'EIS 7% S COTEUN CE SANTO M LP 27 
… décette plus grande ZE,ne pouvant jamais arriver jufqu'à 
… Juiécre égales qu'après un temsinfini, àcaufe delafymp: 
“ rotc DE. Cela fuit auffi du nomb. 1. dePart. 1. Cette plus 
- grande vitefle LE dans chaque corps, eftappellée v;re/6 
W sermirale par M. Hughens. à 
M -IIL Ilajoûtequecette vireffle.eft .celle 9w’5/ fandroir à 

» l'air à fouffier de bas en haut , pour tenir le corps [u/pendu 
… fans pouvoir deftendre ; car alors ( dit-il) la force de Pair 

contre ce corps égale fa pefanteur. 

Cet endroit a befoin d'explication. Il eft vrai qu’une 
force de bas en haut dans l'air , laquelle feroir égale à la 
pefanteur d’un autre corps au commencement de {2 chû- 
te, l’y tiendroit fufpendu fans pouvoir defcendre ,cette 

. force & cette pefanteur fe trouvant alors en équilibre. 
Mais cette force de la quantité ou mafle d’air qui agiroit 
contre ce corps , & la pefanteur de ce même corps , ne- 
pouvant leur donner à chaque inftant que desvitefles en 
_ raifon réciproque de leurs mafles , il faudroit que cette 
» quantité ou mañle d'air fücalors infiniment perite par rap= 
» porta celle de ce corps pour que la viteffe de cet air fût 
+ Cgaleàla terminale dece même corps , puifque cetrelwi- 
| tefle cerminale feroit infinie par rapport à cequela pefan- 
teur fans obftacle en pourroit donner à chaque inftant à 
ce corps. Qu'on prenne fur cela tel parti qu’on voudra, 
&e l'on verra prefentement fans peine ce qu’on doit pen- 
fer ce cette propofition de M. Hughens. Voici comment 
k il continué. £ 
« IV:55 doncun corps pe[ant cf jettéperpendiculairement 
pau 7-4 une viteffe dunt La raifon a la viteffe termenale: 
donnée,par exemple, comme de A ovs + 
rtie AK 4 KD dass l'ordonnée SEPT E 
Di, perpendiculaire à l'afÿmptote 
DE; Joir menée KB parallele à certe 
… afymptote, @ qu'au point B la Cour- 
… Le foit touchéeipar La droite BO, 
Lg#i rencontre DE 0 ,@ DA er KE 
Q. Laquelle tangente [e trouveem 122 ue ; 


« 
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prenant FO , depuis l'ordonnée BE , égale dune certaine loni 
£ueur, qui pour toutes les tangentes cJf la même, G que je 
définirai dans la fuite. Puis foit AC parallele à cette 1an= 
gente, coupant KB prolongée en P; © du point C, où elle 
rencontre la Courbe, foit tirée CLM parallele à AD, & 
coupant KB prolongée, G AM parallele à l'afymptote ,aux 
points LM. 

1°. La Solut. du Probl. r. & fon Corol, 9.* font voir que 
KD égale à la foütangente FO, y exprimeroit la plus 
grande viteffe que le corps püt acquerir en tombant mal- 
gré. les refiftances fuppofées. Ainfi pour y avoir 4 K à 
KD , comme la plus grande viteffe-de projection de bas 
en haut, feroit à cecre vitefle terminale, il faudroit les y 
prendre fur une ordonnée 4D qui y pür fournir. c’eft-à- 
dire , fur une ordonnée AD égale à la fomme des lignes 
AK ,KD , prifes pour les expreflions de ces vitefles; ce qui 
eft toüjours aifé, quel que doive étre le rapport de cha- 
que 4K à la même KD , la logarithmique ayant desor- 


-données de toutes les longueurs imaginables. 


2°. Puifque (z0omb. 1.) FO—KD=—2F , il eft mani- 
fefte que 4C parallele à 80, donneraaufiK P— 4K, 
& qu'ainfi cette parallele ZC pañlera par l'extremité ? 
de la droite KP prifeci-deflus ( art. 1.#0mb. 2.) pour l’ex- 
p'effion du tems que la vitefle 4X de projection de bas 
en haut, eût duré fans s’éteindre.dansun milieu fansre-. 
fiftance. 

V. Maintenant letems que le corps met à monter à la han 
teur où il peut arriver : eff au tems de [à deftente de cette mé- 
me hauteur , comme la ligne KBa BL. 

On voit dansle Corol. 18. du Probl. 3.* que la hauteur 
parcouruë malgre îes refiftances fuppofées du milieu & 
dela pefanteur ,en montant pendant le tems 2, c’eft-à- 
dire, jufqu’à l’entiere extinction de la viteffe 4K de pro- 
Jcétion de bas cn haut, eft à ce que le même corps.en 
doit parcourir malgré les réfiftances du milieu, en tom- 


bant en vertu defa pefanteur pendant le tems 8L:: BP. 


CS. Mais lestriangles rectangles BLS , PLC; étant(Gonf.) 
ifofcelles 


2 


à voir RH , les reftantes * jufqu'à À FREE 


| ioRelles & femblables rendent 8P=—CS$. Donc les ef- 
-paces ainfi parcourus en montant pendant le tems KB 
_jufqu’à l'entiere extinction de la vitefle 4X de projection, 
& en defcendant pendant le tems 8Z , doiventétre égaux 
entr'eux ; & réciproquement fi ces gfpaces font € égaux, les 
tems employez à les parcourir doivent être entr’eux :: KZ 
BL. Ainf qu'il le falloit démontrer. Cela fuitencore des 
nomb,. r. & 2, de l’art. 1. 

VI. Er le tems qu'il employe à monter à travers l'air, 
étant jetté comme il a été dit, eff an terms q4 il employeroit 
Jans rencontrer deréfiffance , comme KB 4 KP. 

Cela fe voit démontré dans le Corol. $. * du Probl. 3. 
Il fuit encore du nomb. 2. de l’art. 1. dans lequel KP a été 
prife pour letems que dureroit dans un milieu fans réfif- 
tance l’afcenfion droite du Corps j jetté verticalement en 
haut de la vitefle 4X jufqu’à fon entiere extinétion ; & 
où X 3 eft aufli le tems que cette même viteffe dureroit juf- 
qu'à fon entiere extinction dans un milieu réfiftant de la 
maniere qu’on le fuppofe i ici, 

VII. £s /a hauteur a laquelle il montera dans l'air, à el 


où il monteroit fans réf, ffance,comme l'efpace ABK 44 trian- 


gle APK. 
On voit dans le Corol. 1 1.* du Probl. 3. quel _ premier 


KPKK 
de ces efpaces feroitaufecond :: FOx BP. —— “(Gor. 70% 


“Probl. 3.):: ABK,. APK. Ce qu'il falloit APCE 


Mais fans fe mettre en peine des valeurs FOX BP, 


KP KP 
D des aires ABK, APK ,il fuit de confidérer 


que leurs ordonnées RH, RF ,expriment les vitefles ref 
| cantes à la fin des tems K R : {ça- 


D 


‘zero en 8 ‘dans le milieu réfiftant ; E 
& RP, les reftantes * jufqu'à zero 
en P dut le milieu non réfiftant. 
Car alors voyant la fomme des 
RH à la fomme des 27 , comme 
_ la fomme des vitefles Leftahtest M7 
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DAS 


#p:142. & 
143. 

X p.141. 
142. 


# Corol. j. 
P: 140. 


* hype 


* p.142, & 
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jufqu’à zero en B , à la fomme des reftantes jufqu’à zero- 
en P ; on verra confequemment aufli que l'aire logarich- 
mique 4BK doit être au triangle 4PK , comme la pre- 
miere de ces fommes de vitefles à la feconde, c’eft-à-dire,. 
comme la hauteur à laquelle le corps jetté montera dans. 
l'air, eft à celle où il monteroit dans un milieu fans ré 
fiftance ; puifque fuivantle Lem. 2. qui (pag.117. duMem. 
du7. Mars dernier ) précéde les deux Problèmes citez juf- 
qu'ici , les cfpaces parcourus font toüjours en général 
comme les fommes des vitefles en vertu defquelles ils ont- 
été parcourus. 

VIII. Oncomme QA à AX , que je fuppofe être la moitié 
d'une troifiéme proportionelle aux lignes DK, KA. 

Cela fe trouve encore démontré dansle Corol, 1 r.* du: 
Probl. 3. ce Corollaire faifant aufli voir que [a premiere 
des hauteurs en queftion feroit ici à la feconde:: 8r.4X 
(àcaufede 9 4 BP):: 9 A.AX. 

Ce raport fe tire de celui du précédent art. 7. où la 
premiere de ces hauteurs fe trouve à la feconde:: FCxBr. 


KPxKP KPxKP AKxAK ù 
:: BP. PE È (à caufe de lhypothé- 
2 2 FO 2zKD UT 
AKxAK 


fe qu’on fait ici de 4X— jus ) LOMME 
. IX. Er faviteffé en commençant de monter , a celle qu’il 
aen retombant a terre ,comme ML à LC. 

Suivantles nomb. 1. & 2. de l’art. r. l’un & l’autre de 
ces deux mouvemens fe faifant das un milieu refiftant 
en raifon des vitefles , dont la premiere d’afcenfon eft 
AK—ML, & la dernierede chüteeft LC ; ces deux vitef- 
fes feront effeétivement entr’elles :: ML. LC. 

AVERTISSEMENT. 

De tout ce que M. Hughens a ici avancé fans démon 
ftration , il ne refte plus que la Courbe de projc@ion faite 
dans un milieu réfiftant comme ci-deflus : Nous démon- 
trerons aufli la conftruétion qu’il en à donnée lorfque- 
nous la conftruirons à notre maniere. Mais auparavant 
voici comment les propofitions précédentes de cet Au- 


“ 
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“eur , pourroient encore fe démontrer par lemoyen d’arcs 
tous differens d’une même logarithmique. 
REMARQUE. 


pour démontrer encore les précédentes Propoftions de M: 
Hughens par le moyen d'un arc quelconque , autre que le 
précédent, de lamème logarithmique aui]i quelconque. 


L'ufage immédiat qu'on vient de faire des Probl. r. 3.8 
du Mem. du 7. Mars dernier , pag. 118.8 136.nous à fait 
“employer ici un arc logarithmique 48C d'une foûtangen- 
te FO—FB—DK. Mais cela n’eft pas néceflaire , tout 
autre raport de là foûtangente FO à l’ordonnée corref- 
‘pondante 8F de la logarithmique , pouvant fervir de 
inême à démontrer les Propofñtions précédentes de M. 


“Hughens. 


X. Pour le 
voir foit pre "À 2 K D Lx y 7 Lo 
fentement cet- 
te foütangente 
#0 en telle rai- 
fon qu’on vou- 
dra à Fb ou à 
Dé, & le refte ia | 
. “en petites lertresà droite de DE , comme il eft à gauche 
. ‘en grandes lettres de même nom dans la Figure prece- 


 dente, ‘dont les ordonnées HG, BF,CE, foient prolon- 
rgées par-delà DE, & que voici repetée avec tel autre arc 
e abc dé la même logarithmique que ABC, fur la même 
“ afymptote DE, &quirencontre en#; h,b,c,1es droites 
| AD, HG, BF.,CE, prolongées jufqu'à lui. Soient para, 4, 
des droices 4, &/, paralleleles à DE, 8 quirencontrent 
en», L, lordonnée MC prolongée dececôté-l , la fecon- 
de k/rencontrant aufli HG prolongée en r.Après avoir fait 
| gOtangente en b de l'arc logarithmique abo, &quiren- 
# “«ontfe AD, HG, DE,ME,eng,#,0,5 foit ac parallele à 


“ cerre touchante 0, & qui rencontre les droites 4D ,J » 
. #p,cna,zp. Ee ÿ 
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XI. Cela fait , l'abfcifle DF commune aux deux or- 
données F8, Fb,rendra 4D.4D : : BF. bF + : KD. kD. 
ou 4D. KD:: 4aD, &D. ou bien aufi AK. KD : :4k. kD. 
AinfzD fera ici divifée au point £ en raifon dela vitefle 
de projeétios (de bas en haut ) à la viteffe terminale du 
corps jetté, comme AD l’eft( #rr.4.) au point K. 

La penultiéme Analogie donnera aufli 4D. 4K :+4D. 
ak, Où AD. 4D :: AK. 4k. 


XII. L'on aura de même 42. 4D : : HG. hG:: TD. . 
JD. où AD. TD :: aD. y D. ou bien aufli AD... AT: :4D° 


ay. & delà AD. 4D:: AT. ay. Donc ( art.11.) AK.ak:: 
AT. 4y.où AK. AT :: ak. ay. Maïs les triangles fembla- 
bles AKP, ATZ ,rendent AK. AT : : KP. 1Z. Etles fem- 
blables 44p ,ayz , rendent de mêmes#. 4y : : Ep. y2. Donc 
KP.TZ ::kp.yz. ou KP.Hp:: YZ.y2. 

XIIT. Or les triangles (Cezf.) femblables 44p, 2FO, 
donnant #p.ak :: FO. DF (art. 1. vomb. x.):: BF. BF:: 
AD. aD (art.11.):: AK.ak (art. 1.nomb.1.)::KP.4k. 
lon aura KP=——#p. Donc aufli ( arr. 12.) 1Z=—=y2. Par 


conféquent ayant (Coxffr.) KB—= kb ,&TH—=yh; lon ‘ 


aura non-feulement BP — bp ; mais aufli par tout ZZ 
——hz correfpondantes:c’eft-à-dire, que les 4Z, #2, cor- 
refpondantes | comprifes entre les arcs logarithmiques. 
ABC , abc, & les droites 4C , ac , prolongées à l'infini 
du côté deC ,c, & paralleles aux tangentes 20, 40, aux 
points B,h, de ces arcs , feront pareillement ici égales 
entr’elles. D’où l’on voit que l’anéantiflement de ZZ fe 
faifant en C fur ME, celui de #2 fe doit auñli faire fur ME 
prolongée du côté de # ; ainfile point c derencontrede la 
droite ac avec l'arc logarithmique 44c, doit pareillement 
être fur ME prolongée de ce côté-là. 

Il eft vifble que par-delaC ,c, les AZ ,hz, correfpon- 
dantes feroient exterieures d’interieures qu’elles font ici 
par rapport aux arcs logarithmiques 428C , abc; il n’y a 
qu'à les tracer, & à y appliquer le raifonnement précé- 
dent, pour en avoir aufh l'égalité entr’elles : on ne les a. 
point marquées ici de peur de multiplier inutilement le- 
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_ nombredes Figures , ou de trop charger celle-ci. 
XIV. Puifque ( arr. 12.) AK, AT : : ak. ay. l'on aura 

" aufli 4X. TK :: 4Ë.yk. Où AK. 4k:: TK. JÉ:: AR. br. 
. Mais les triangles femblables 4KP, VRP ; & 2kp >#rP , 
| donnent 4K. PR :: KP. RP(art.13.): nr rp::ak.ur. 
» ou AK. ak::VR.ur. Donc AR.bhr::VR. wr. Ét par tout 
de même fur les abfcifles égales KR, kr, des longueurs 
(art. 13.)égales KB ,kb ; & KP , Ep. Donc auffi les fom- 
mes correfpondantes de ces ordohnées feront PPS 
nellesentr’elles : c’eft-à-dire , les aires 4AÆRK. abrk : 
AVRK. aurk. où AHRK. AVRK :: abrk. aurk. Ex confé. 
quemmentaufli les aires 4BK. APK : : abk. apk. 

XV. Ileft pa- 
reillement vifi- 
ble que LE. LE :: 
BF. bF (à cau- 
fe de labfcifle | 
commune FE) 
1: GE. cE.ou LÊTE 
DGA: :4E.cE. 
» Donc ZC. CE :: lc. cE. ou LC.lc : : CENE ( à caufe de 
Pabfcifle commune DE ):: 4D. 4D (art. LV LATE: 
( art.14.):: HR. br. Par conféquent la raifon dus ordon- 
1 nées correfpondantes LC. lc :: HR. br. fera par tout ici 
. la même. 

 XVL Puifque (#rt. 11.) 4D. AK :: 4D. id lon aura 
ke 


AK 
TUE 2 AK : : ÉD. ak. OU, OÙ bien 


jan ——". Mais le NS fuppofé de 4r 


avec DB, &c des ap avec gb, donne 49. AK:: BP. KP 
| (ar. 13:):: 6p.kp::aq. ak. c'eft-à-dire AD. AK : ::4q ak. 
Donc en multipliant les deux conféquens de cette ana- 


logic | par les termes correfpondantes de la feconde des 


AKxAK 
deux € égalitez précédentes, l’on aura 49. ——— : 
* g précédentes, 2. 2kD 44e 


| akxak _#kx ak 
. Par conféquent en Prsiali AY = — sp 2608 


Ee üi} 
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AKxAK 


me l'onapris AX — dans l'art. 8. l’on aura ici 


AQ. AX:: aq. 4x. 
US$ 4,G'E. 
De la Remarque précédente pour démontrer encareles Pro- 
pofitions de M. Hughens par le moyen de tout autre arc de 
La même logarithmique que celui quiy a férvi avantcette 
Remarque. 


XVII. Puifque ( art. r1. ) ak. ÉD :: AK. KD. c'eft-à- 
dire , (ar, 4.) comme la viteffe de projeétion debas en 
haut, eft à la viteffe terminale du corps jetté ; fi Von prend 
ak pour cette viteffe de projection debas en haut, l’on au- 
ra aufi £D pour la viteffe terminale de ce corps , de mé- 
me qu'en prenant (4rf.4.) AK pour la premiere de ces 
vitefles, l’on à eu XD pour la feconde. 

XVIII. Puifque (art.15.)LC.lc:: CE.cE:: LE. lE. ou 
LC. LE:: /c. LE. Et que (art. 2.) fuivantle Cor. 9.du Prob. 
1. pag. 123. ci-devant,£C eftà LE comme lawitefle acqui- 
fe pendant le tems 8L en vertu de la pefanteur conftan- 
te du mobile, malgré les réfiftances fuppofées , eft à fa . 
vitefle terminale; l’on aura aufñli /c à /E , comme cette 
vitefle acquife pendant le tems b/, eft à cerre terminale. 
D'où l’on voit encore parle moyen de l'arc logarithmi- 
que + bc.ce que l’on a déja vü ( 4rr. 2.) parle moyen de 
l'autre ABC, qu'un corps en tombant travers l'air ( qu'on 
fuppofe lui réfifter en raifon de fes vitefles ] augmente con- 
tinuellement [a viteffe{\c), mais toutefois enforte qw'ilr'en 
peut jamais exceder,ni même atteindre un certain degré(lE). 

Ce qui eft la propofñtion de M. Hughens , déja démon 
trée dans l’art. 2. 

XIX. En fuppofant (comme l'on fait par-tout ici) le 
mobile de pefanteur conftante, & les réfiftances du mi- 
licu qu'iltraverfe, en raifon de fes viteffes on a vü dans 
Part. . que /e ems que lecorps met à monter à la hauteur o# 
il peut arriver , ef autems de [a defcente de cette même-hau- 
teur, comme la ligne KB à BL C'eft donc aufli{ Cof.) 


comme £b3 BL. 
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MAXX. On a parcillement vü dans l’art. 6. que /e rems 
» gwilemploïe a monter à travers l'air ; étant jetté (enligne 
droite de bas en haut ( comme il a été dit , eff au tems gw'il 
emploïeroit fans rencontrer de réfiflance , comme KB à KP. 

» Mais(Conffr.)KB=—kb ,& (art. 13.) KP=——kp. Doncle 
premier de ces tems cft aufli au fecond , comme #4 à 4p. 
… XXI. Suivant l'arc. 7. /a hauteur à laquelle ce corps mon- 
tera dans l'air , eff à celle où il monteroit [ans réfiffance,com- 
me l'efpace ABK au triangle APK. Mais (arr. 14.) les ai. 
res 4bk. apk :: ABK. APK. Donc auflila premiere de ces. 
hauteurs eft à la feconde , comme l’efpace 444 au trian- 
gle «pk. 

XXII. L'art. 8. fait voir que la premiere de ces hau- 
teurs feroit auffi à la feconde, comme QA 2 AX jüppofée 
être La moitié d'une troifiéme proportionelle aux ligres.DK,, 
KA. Mais en fuppofant de même + x moitié d’une troi- 
fiéme proportionelle aux lignes Dé ,44 l'art. 16. donne 
ga. ax :: 24. AX. Donc la premiere des hauteurs en: 
queftion » feroit parcillement à la feconde, comme 7 4 
24%. 

. XXIH. Enfin dans l'art. s: on a vû que /4 vireffe du 
mobile en commençant de monter , eff à celle qu'il a en retom- 
bant a terre ; comme ML 4 LC. Mais à caufe de w/.LE : : 
ak. ED ( art. 16.) : : AK. KD : : ML. LE. ou #1. ML::: 
E/..LE (art. 15. ):: /c. LC. Yon aura-w1. /c:: ML. LC. 
- Donc la premiere de ces. vicefles fera de même à la fe- 
. conde ,comme#/:à/c.. 
Voilà donc encore les Propofitions de M. Hughens,. 
—raportées avant la Remarque précédente , démontrées 
« par le moyen de l'arc logarithmique 4bc , comme elles 
l'ont été là par le moyen de l’autre arc 48C de la même- 
fogarithmique , quelque raport qu'il y ait de F4 2 FO. 
ainf qu’il le falloit encore démontrer. 


à ; AUPIINSE 


… © De la maniere dont on voit ici qu’un arc quelconque: 
abc, de la même logarithmique que 480 , peut fervir à La: 


1708. 
2. Mai. 


224 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


place de celui-ci pour démontrer les Propofitions précé- 
dentes de M. Hughens; il eft aifé de voir aufli que tout 
ce que nous avons démontré dans-ces Mémoires par le 
moyen d’un arc logarichmique pareil à ce dernier 480, 
dont les abfcifles 8Z qui expriment les tems ou les du- 
rées des chütes, commencent à une ordonnée BF égale 
à la foûtangente correfpondante F9 ; fe pourra démon- 
trer de même par le moyen de tout autre arc de la mé- 
me logarithmique. 


DV EL A0 


Sur lequel un corps defcendant fait fur chaque partie 
des impreffions qui font en rai[on réciproque des tems 
qu'il employe à les parcourir. 


Par M PARENT. 


Oit le corps G pofé fur la partie 8 ou ZP du plan 
BCF , & fuppofé qu’une force X le choque felon la 
direction KGM parallele à la tangente en 8, & que la 
vitefle qu’elle lui fait prendre foit , fi l’on veut, la même 
que celle qu’il auroit acquife en tombant de la hauteur 
verticale 48 ; il eft manifefte par les proprietez connuës 
de la vertu centrifuge que cette viteffe acquife en 8 felon 
KM, jointe à celle que fa pefanteur lui fera encore ac- 
querir en parcourant la Courbe 8CF, lui donnera une 
force pour s’en approcher davantage, c’eft-à-dire, pour la 
preffer felon fes differentes perpendiculaires GC &c. & 
qu’à caufe de cela je nomme force Curvipete. Mais de 
plus la caufe de la pefanteur du corps Gle preffant cons 
tinuellement felon des verticales comme felon GA, & 
cette impreflion que je marque par GA étant divifée 
dans les deux GC, GL, dont la premiere eft perpendicu- 
laire, & la feconde parallele à la rangente au point Gde 
cette 


* 


» partie d'imprefion 


. ces , fçavoir de la 
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pee Courbe ; il AQ rrrnsrrmunau nant Li nanas seen ne CT RNEURER nl nn see 
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éitiévident que la “50 A «rs É 


ve > - 
.. 4 + 


Bb 
LL 
LA 


es 


ss 
Q 
ER TOP POP CS 


Ri: meme nnenteinnss is) LOUER ER COLLEONC OT 


marquée par GC fe 
joindra continuel- 
lement à la vertu 
curvipete pour 

prefler la Courbe 
en C. De forte que 
la partie C fera 
preflée de la fom- 
me de ces deux for- 


Le) 
PONNLTETN 


vertu curvipete en 
C , & de la partie 
GC de la pefanteur 
relative du corpsG. 
Il s’agit donc de 
trouver la nature 


du plan ZCF fur lequel ces deux forces conjointes doi- 


vent faire des impreflions qui foient entr’elles en raifon 

réciproque des tems pendant lefquels le corps G parcourt 

fes Mens parties. 

- Mais auparavant il faut confiderer que puifque dans le 
. Syftême de Galilée de lachüre des corps dont nous nous 


» fervirons dans la fuite, le corps G eft fuppofé choqué par 


+ ainftants , &recevoir à chaque inftant un nouveau degré 
1 : ST AE 
de force; fi l'on prend fur le plan BC F deux parties éga- 


“ Les & indéfiniment petites BP, CA, le corps G féjourne- 


pi d'autant plus long -tems fur ZP que fur CA , que fa 
prete felon 8P eft moindre que felon CA. Il recevra 
. donc d'autant plus de chogs de la caufe de fa pefanteur 
_en parcourant. BP qu'en paffant par CA, que la vitefle 

par BP eft moindre que par CA; où menant la vertica- 

le CD fur l'horizontale 4E , d'autant que la racine de 

3 A cft moindre que la racine de CD. Le plan 8CF 
… doit donc être tel que l'impreffion totale faite fur 8 P 
À Mem. 1708, : ARE 


»26 MEMOIRES DE L'ACADEM1E Ro YALE- 
foit d'autant moindre que l’impreflion totale faite fur CA. 
que 48 eft moindre que CD. 

Mais fi l’on fuppofe que le plan 2CF eft une cycloïde - 
ordinaire qui rencontre l’horizontale 4E en F ,& dont. 
F foit le fommet , la verticale EF le diametre de fon. 
cercle generateur EZF , que CIN foit une ordonnée 
quelconque à cette cycloïde rencontrant le cercleen z, 
& l’axe EFen N; & que l’on ait mené la corde ET, que 
VOT foit une autre cycloïde toute égale à la premiere 
rencontrant fon axe FE"“prolongé en T, & dont la ver- 
ticale FR Q égale à EF. foit auflile diametre de fon cer- 
cle generateur VS.9 égale à EZF ;-& qu’enfin ayant pris 
l'arc YS fur le fecond cercle égal à l'arc ZE du premier, 
on mene la perpendiculaire R$SO fur 7.2 en R rencon- 
trant en O la cycloide 7 OT , & que l’on prolonge indé- 
finiment la perpendiculaire C G à la Courbe 7 CF, la- 
quelle fera tangente à la feconde cycloïde OT , comme 
en o , (ce que M. Hughens à démontré le premier dans. 
fon Æorologium ocillatorium ), & paralleleà7E. Mais les. 
arcs VS, EI, ayant été faits égaux, lescordes VS & Er 
feront paralleles , à caufe des cercles égaux VS.9 ; EIF; 
donc auf Co, PS ,feront paralleles. Donc O0 & one fe: 
sont qu'un même point. Or CO eftroüjours égale à l'arc 
Vo, & celui-ci toujours double de h corde S$ , felon le 
même auteur ci-deflus. Donc Co eft toüjours double de 
FS ou de EI. Or, felon le même Auteur à la fin du mé- 
me Livre , on a toüjours l’analogie ( comme Co eft au 
double de CD ou de EN) ; ainfñ le poids G ( confideré 
comme attaché un inftant en O par un fil GO , & tour- 
nant à l’entour de © comme centre {a fa vertu centrifu- 
ge en C; ce qu'on trouve démontré dans le Journal des 
Sçavans du 23 May 1701, & dansnotrefecond Journal. 
On aura donc aufñfi l’analogie ( comme le double de Ez 
cft au double de EN, oucomme Elcftà EN, ou encore 
comme FE cft à E1); ainfi le poids G a fa vertu centri- 
fuge en C. Donc EF marquant le poids G , les cordes EZ 
perpendiculaires aux touchantes CÆ dans tous les points 


ù 


k\ 

PA 
4 
3 


A 


| parvenus à cette découverte; qui eft.celle du calcul inté- 
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dela cycloïde, exprimeront fes vertus curvipetes dans 
| ousces mêmes points. 


ù Menant encore les cordes ZF , on aura continuellé- 
ment les triangles GCA, EIF, rectangles en C & 7 fem- 
“blables à caufe de leurs côtez paralleles ; ce qui donnera 
-encorce l’analogie( comme GA eftà cc, c’eft à-dire com- 

me le poids G eft à fon effort relatifen € contre la par- 
“tieC4 dela Courbe), ainfi EF eftà Er. Donc £F cxpri- 
mant encote le poids G, les cordes EZ marqueront aufli 

fes efforts relatifs fur routes les parties de cette Courbe 
-BCE., lefquels efforts dérivent immédiatement de fon 
“poids ; d’où il eft évident que quand un corps tombe le 
long d’une cycloïde, fa vertu curvipete & fa pefanteur 
relative font égales pour tous les points de cette Courbe. 

Donc EF exprimant le poids G , le double de E7 mar- 
-quera tout fon effort contre la partie CA. 

Enfin fi l’on mene encore la perpendiculaire 3 fur 
axe EF, rencontrant le cercle EZF en i, avec la corde 
Ei,on aura donc tout l'effort de G fur BP marqué par 
Je double de fa corde Æz. Donc tout l'effort fur 5P fera 
à tout l'effort fur C 4, comme Eià EI, c'eft-à-dire , com- 
me la racine du reétangle 7E F à la racine du reétangle 
NEF,, ou tout d'un coup comme la racine dez£Eàla ra- 
ciné de NE, ou plutôt comme la racine de 4B à celle 
-de DC, c'eft à-dire, comme la vitefle en 8 eftà la viteffe 


en G. Donc enfin tout l'effort de G far BP ferad'autant 


plus petit , que fur CA du côté de la vertu curvipete & 
‘de fa pefanteur relative enfemble , que le féjour fur BP 


À fera plus grand que fur CH; ce qui étoit propofé. 


.. A l'égard de la methode par laquelle nous fommes 


gral, comme elle cft maintenant dans les mains de tout 


. Le monde, nous avons negligé de la donner. 


FE 
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OBSERVATIONS 
SUR LELIN. OS F'OICYFF 


Qui prouvent que c'eff veritablement une Plante. 


Par M. GEorFrrRoYy le jeune. 


L E Noftoch de Paracelfe qu’il nomme aufli quelque- 
fois Cerefolium , & que d’autres nomme Cæli flos ,* 
Califolium , flos terre, paroît être une efpece de gelée, 
quelquefois claire , quelquefois verdätre , tremblante 
lorfquelle eft fraîche , qu'on trouve fouvent après les 
pluies dans les prez & dans les terres feches, arides & 
fabloncufes, Cette maticre ne paroît ordinairement que 
depuis l'Equinoxe du Printemps jufqu'à celui de l'Au- 
romne. Il faut la ramafler avant le lever du Soleil ; car 
la chaleur de fes rayons la defleche , de maniere qu’il 
n’en refte que des membranes de couleur brune. 

On eft en doute fur fon origine : Quelques-uns veulent 
qu’elle tombe du Ciel comme une rofée, & que ce foit 
l'excrement de quelques étoiles. D’autres la regardent 
comme une production de la terre , ou comme une forte 
de Plante. 

M. Magnol. dans fon Boranicum Mon/fpelienfe Fa nom- 
mÉC Mufcus fugax membranaceus pinguis. M. Tournefort 
dans fon Traité des Plantes des environs de Paris lanom- 
me Nofloch Ciniflonum. Je crois qu'ils font les feuls Bota- 
niftes qui l’ayent mis au rang des Plantes. : 

ai crû qu’il feroit bon de la faire voir àla Compagnie 
dans fes differens âges, afin de l'aflurer que cette matiere 
cft produite de la terre ; qu’elle y tient même par une 
ou plufieurs racines fort déliées. L’embrion de cette 
Plante ne paroît d’abord que comme un petit tubercule 
charnu , molaffe, garni de petites inégalitez, comme cel- 
les qu'on remarque fur les fraifes. Sa couleur eft verte- 

! 
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brune, elle s’éclaircit à mefure quela membranes’étend, 
- & enfin cette membrane paroît tout-à-fait dévelopée fur 
- la Terre, qu'elle laifle quelquefois moulée de fes creux. 

Lofque cette Plante eft venué en cerérat, elle s’y con- 

: ferve tant que le tems eft humide, & re fe fane que lor{- 
que le vent & le Soleil viennent à deffecher la terre, 
& à la priver par confequent de fa noutriture. 

Dans fon état naturel je l'ai trouvé ordinairement pliée 
en deux dans fa longueur, & il m’a parû que fes deux bouts 
venantenfuite à fe rejoindre formoient un paquet mem- 
braneux. 

M. Duclos apporta à l'Academie en 1667 , une eau 
claire & infipide diftillée du Noftoch qui blanchifloit la 
folution du Sublimé corrofif. 

En 1678 M. Bourdelin en fitune analyfe plus exacte, & 
ilen tira outre beaucoupde flegme,uneaflez grande quan- 
cité de Sel volatil concret ou diffous dans 1a liqueur, & de: 
l'huile fétide. 

. » L’analyfe quej'en ai faite s'accorde fort bien avec celle 
* deces Méflieurs , puifque j'en ai tiré d’abord une liqueur- 
. fortclaire, fans goût, quiablanchi la folution du Sublimé: 
corrofif, & verdile Syrop violat. | 
Les autres liqueurs que j'en atrétirées n’ont fait que 
» confirmer ce que j'avois déja remarqué dans la premiere. 
Enfin j'en a1 retiré un beau Sel volacil concret bien crif- 
. tallifé aux parois du récipient, un efprit volatil urineux, 
- &: une huile fetide. Le Capur mortuum étant calciné & lef 
l'a , m'a fourni très-peu de Sel fixe , encore Ætoit-ilchar- 
“ge de terre. Ila jauni legerement la folution du Sublimé 
“corrofif. Il a alteré le Syrop violat, & l’a rendu de couleur 
_werdâtre. Lx 
Si on laiffe fermenter cette Plañte fur elle-même dans 
un Vaifleau fermé, elle fe pourrit & fe réfout en liqueur 
affez puante , qui au bout de 20 jours eft de couleur rouge, 
& dix autres jours après de couleur bleué. 
J'ai obfervé que ces deux fortes de liqueurs même après 
“a tems aflez confiderable , étoient l’une acide & l’autre 
Ff:: 
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alcaline. La liqueur rouge n’a fait aucun effet fur la folu- 
tion du Sublimé corrofif, & a rougi tant foir peu le Syrop 
violat. La liqueur bleué a blanchi la folution du Sublimé, 
& a verdileSyrop violar, 

Onattribuë au Noftoch de grandes vertus. Les Païfans 
en Allemagne s’en fervent pour faire croître les cheveux. 
en le croit excellent pour les cancers & les fiftules. Un Me- 
decin Suiffe le réduifoicen poudre, & en donnoit deux où 
trois grains pour calmer les douleurs interieures, & il s'en 
£ervoicexterieurement pour lesulceres. 

ILentre dans le Sperziolum compolitum Cnæffelii pro prin< 
cipe Van Eggenberz , dont on peut voir la defcription dans 
les Ephemerides d'Allemagne année 1676, parmi les fe. 
crets de Cnæœffelius. 

Les Chimiftes s’imaginent que le Noftoch contient 
l'Efprit univerfel. Ils en tirent un efprit doux , auquel ils 
attribuënt de grandes vertus, & qu'ils croïent étre le dif. 
folvant radical de Por. N 

On en diftille l’eau à la feule chaleur du Soleil , ou àun 
feu très lent, fans quoi elle monte très-vite. Cette eau pafle 
pour étreun diffolvant fort doux. Ondit qu’ellecalme ad- 
mirablement les douleurs , & qu’elle guérit les ulceres 
quelque rebelles qw’ils puiffent être. 
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EXPLICATION PHYSIQUE. 


De la direction verticale 9° naturelle des tiges des 
Plantes 7 des branches des arbres, ex de leurs: 
racines, | 


Me 
EE 
À 
| 


Par M. DE LA HIRE. 


Ans tous les Embrions des graines des vegetauxil 
y a deux parties , dont l’une contientles racines, & 
l’aurre les branches ; au moins celles qui peuvent former 


fix mois, 
Mais il faut fuppofer que ces deux parties font difpo- 
fes naturellement à tranfmettre le fuc nourriflier vers les 


le nombril de la Plante ; & fes parties font des tuyaux par- 


paflage d'un côté & d’autre. 
 Orileft certain que le fuc nourriflier étantune liqueur, 
defcendra verticalement ou perpendiculairement vers le 


“ partie de ce fuc nourriflier qui ne peuts’élever qu'érant- 
| réduit en vapeur , rendra à s'élever perpendiculairement 


: en haut , fuivant la direétion naturelle des vapeurs qui 


w 


“sélévent par la pefanteur des parties de l'air où de lac 


routes les branches qu'elles formeront , ou qu'elles aug 
enteronct en les développant: 

Mi n’eft pas n£ceffaire de rechercher d'autre mécani- 

… quede cer effet dela nature, l'experience la confirme af. 

_ {cz dans toutes les rencontres 8 je n’en ai pointtrouvé® 


VA 


une feule poufle, qui dure ordinairement trois mois où. 


extremitez de ces parties , depuis l'endroit où la ‘plantule- 
eft attachée à fon p/acera , qui eft ce qu’on peut appeller: 


| où le fuc nourriflier peut couler , en lui donnant un libre 


» centre de la cerre par fon propre poids, & donnera cette 
“ même direction àtoutes les parties de la racine ; maisune 


… mofpere où elles font répanduës ; & par confequent ces. 
» parties du fuc nourriffier donnerontla même direétion à. 
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qui füc plus convaincante que ce qui fe pafle chez les Braf 
‘feurs. Îls font tremper de l’orge pendant quelque tems 
dans de grandes cuves, & enfuite ils la tranfportent dans 
‘des caves où ils l'étendent fur l’aire de 2 ou trois doigts 
d’épaifleur , où elle germe fort promptement ; & comme 
ces caves n’ont pour toute ouverture, quand la porte eft 
fermée, qu’un foupirail vers le haut de la voute ou du 
plancher & dans l’un des côtez , on obferve que la pre- 
miere feüille du germe qui devient fort longue , tend de 
tous les endroïts de la cave vers le foupirail qui eft ouvert, 
& c’eft auffi vers cette ouverture que tend l’eau ou lhumi- 
dité réduite en vapeur , laquelle avoit imbibé le grain. 
Cependant fi cet orge avoit germé dans un lieu tout de- 
couvert & à l'abri du vent, fon germe ou fa premicre feüil- 
le fe feroit élevée perpendiculairement en haut fuivant la 
direction de la vapeur nourrifliere. Pour toutes les racines 
elles tendent perpendiculairement en bas fuivant la pente 
de l'eau. 

Je ne parle pas des accidens particuliers qui arrivene 
aux plantes & aux arbres, & qui peuvent détourner cet- 
te direétion naturelle, comme celle de la pefanteur des 
fciilles & des branches qui les font pendre embas, & des 
vents ou de quelque obftacle qui leur font prendre par 
forceune figure differente de celle qu'ils auroient & qu’ils 
ont ordinairement, 

On remarque aufli dans plufieurs Plantes & dans quel- 
ques Arbrifleaux que l’extremité de leur tige ou branche 
cft recourbée vers la terre en pouffant ; mais ce n’eften- 
core qu'un cas particulier & une précaution de la nature, 
qui fait que ces extremitez qui font trop tendres, ou pour 
percer la terre, ou pour réfifter à la rencontre des pier- 
res contre lefquelles elles croiffent , prefentent d’abord 
en haut la courbure delatige qui fe fait paffage bien plus 
facilement que quelques feüilles très-délicates ; mais cela 
n'empêche pas que latige en croiffant ne s’éleve toüjours 
directement en haut à mefure que l'extremité fe déve- 


lope, 
el 
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Fa in devroit fembler par cette explication que toutes les 
” Plantes & les arbres devroient avoir une figure pyrami- 
” dale fort pointué , & les racines une autre toute oppofée, 
- cependant il y a quantité d'arbres qui s'étendent beau- 
coup en largeur, & plufieurs racines qui tracent & quine 
h piquent pas : mais je rapporte cet effet à la difpolition na- 
turelle de la Plante ou de l’Arbre. Car je fuis perfuadé 
que chaque branché qui fort d’une autre à fon extremité 
ou de l’aifelle d’une feüille, eft une nouvelle Plante fem- 
blable & de même efpece que celle où elle eft, laquelle 
eft produite par une æsf qui y eft attaché, & dont le ger- 
me à une certaine difpofition ou à fuivre la direétion de 
Ja branche, ou à s’en écarter beaucoup; mais fi elle s’en 
écarte d’abord, elle fera bien-tôt obligée de reprendre 
la direétion perpendiculaire & verticale de la vapeur 
nourriciere, ce qui ne laiffera pas de donner à toute la 
Plante ou à l’Arbre une figure fort large & étendué. 
_ Cefyfteme de l’accroiflement des Arbres & des Plantes 
. par des generations toüjours nouvelles , lequel a été avan- 
- cé par detrès-fçavans Philofophes , paroït bien confirmé 
» dans les greffes en écffor , qui ne contiennent qu’un œuf 
- de la Plante ou de l’Arbre. Et lorfque le germe decet œuf 
eft attaché à une tige, iln’y a que la branche qui pouffe en 
dehors ; car pour la racine elle feconfond avec la branche 
. en pouffantentre fon bois&fon écorce,ce qu’on remarque 
» affez diftinétement dans quelques Arbres en les coupant. 
… Mais au contraire le même œuf qui auroit formé une 
branche s’il eût été attaché àune branche , formera une 
… cige de racine s’il fe trouve appliqué à la racine; caril 
“ny aura que la partie du germe qui doit produire la ra. 
….éine qui puifle croître, l’autre partie qui doit produire la 
“ branche étant érouffée par la terre qui la couvre, ou ne 
pouvant pas percer l'écorce de la racine , au moins dans 
es Plantes & dansles Arbres qui ne pouflent pas de bou- 
. ture. : 
- On doit aufli remarquer que ces germes ou embrions 
ont pas befoin de placenta dans les branches ou dans 
Mer. 1708. GE 
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les racines comme dans les graines ; ou que le placenta 
qui fe trouve naturellement dans leur œuf; ne leur fert de 
rien ou de peu de chofe, puifqu'ils trouvent au licu où ils 
font placez , un fuc tout digeré & préparé pour les faire 
croître ; ce qui n'arrive pas aux graines qui en ont be- 
foin d’un pour digerer l'humidité de la terre qui doitleur 
fervir d’aliment ; aufli dans cet état la nature leur ena- 
t-elle donné un qui eft fort confiderable. 

Ce qu’on rapporte de certainsArbres qui croiflent dans 
PAmerique meridionale, peut fervir encore à confirmer 
ce fyftême. on dit que ces Arbres jettent des branches 
comme de grands filets qui tendent vers la terre jufqn’à 
ce qu'ils y foient arrivez, & qu’alors il jettent des racines 
& forment de nouveaux Arbres de la même efpece de ce- 
lui qui les a produits , enforte qu’un feul Arbre produit 
üne foreft fans le fecours des graines. Mais on pourroit 
dire plutôt que ces filets qui fortent du premicr arbrene 
font pas des branches qui tendent vers la terre, mais feu- 
lement des racines qui fortent des branches, & qui par 
leur direétion doivent toujours tendre embas; & qu’enfin 
ayant rencontré la terreelles s’y attachent & y croiflent, 
& que la partie qui eft hors de terre poufle des branches, 
éomme nous venons de l'expliquer. 

Il fera enfin très-facile à expliquer par ce fyftême,pour- 
quoi un Arbre qu’on a étêté, poufle une nouvelle tête com 
pofée d’une grandes quantité de branches. Car filon fup- 
pofe qu’il y auneinfinité de petits œufs de la nature de 
PArbre, lefquels font difperfez de tous côtez entre l’écor- 
ce & le bois , & qui ne peuvent poulffer ni éclore que lorf- 
qu’ils auront une quantité fufffante de nourriture ; il fera 
facile à juger que le fuc qui couloit avec rapidité verr les 
extremitez des branches avant que l’Arbre füt coupé, 
étant contraint de s’arrêter à l’endroit de la taille & d’y 
féjourner , & peut - être de s’y fermenter, fera éclore & 
pouffer avec affez de vigueur , tous les petits germes qui y 
étoient répandus, pour fe faire jour au travers de l'écorce 
qui cft épaifle & fort dure encet endroit. 
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t £ : Comme on imprimoitce Memoire on m’a faitune ob- 
»* jeétion , qui eft, comment il fe peut faire qu'une graine 
M qui eft mife en terre enforteque fa radicule qui eftrournée 
- vers Je haut & fa petite tige vers le bas , changent l'une & 
l’autre de direétion en fe dévelopant pour prendre la natu- 
relle. Voici comme je l’explique par mon hypothèfe. La 
liqueur qui entre dans la racine à la fortie du placenta, la 
faitcroître; 8& come cette liqueur eft pefante elle entraîne 
embas Ja pointe de la racine à mefure qu’elle fe dévelope, 
car cette racine eft attachée fixe à fon autre extremité qui 
eft lezombril dela Plante, & par ce moyen cette radicule 
fe courbe peu à peu jufqu’à ce que la pointe foittournée 
tout-à-faic vers le bas, ce qui eft encore aidé par l’eau dont 
la terre eft imbibée qui l'emporte aufli en defcendant, Ce 
fera tout le contraire pour la petite tige qui eft nourrie 
par la vapeur qui s’éleve coûjours en haut, tant celle qui 
eft dans la tige que celle qui fort continuellement dela 
- ÆCrrc. | 


OBSERVATIONS 
Ds retour de la Tache ancienne de Jupiter. 


Par M. MaARALDI1—. 


n 


N voit depuis plus de deux mois avec de grandes 
 Lunetteune Tache dans Jupiter qui fe diftingue ai- 
ment des autres parties de fon difque. Elle eft obfcure 
>eu près comme les bandes de Jupiter, & fe voir fituée 
ns l’efpace clair qui eft entre les deux bandes meridio- 
es, étant prefque adherente à la bande meridionale du 
ré du centre de Jupiter , dont elle eft éloignée environ 
; la troifiéme partie du demi-diametre de cetaftre. 
lc 6 jour d’Avril dans l’Emifphere oriental de Jupiter , 
. €loignée à peu près le quart de fon diametre du milieu o 
_Gg à 


1708. 
… 16 Juin, 


Nous commençames de la voir avec M. Caflini le fils - 
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elle arriva à 8h 52’ environ une heure après la premiere 
obfervation. | 

Elle continua fa courfe vers l'Occident par un mouve- 
ment inégal plus vite vers le milieu , & plus lent à mefure 
qu’elle s’en éloignoit , & qu’elle approchoit de la circon- 
ference. Au milieu de Jupiter où la Tache eft expofée di- 
reétement à notre vüé , elle parut ronde & occupoit plu- 
fieurs dégrez de la circonference de Jupiter. Elle paroif- 
foit plus petite & plus étroite à mefure qu’elle s’éloi- 
gnoit du milieu, & que fon mouvementapparent dimi- 
nuoit. 

Ces apparences font aflez connoître-qu’elle eft très 
proche ou adherente à la furface de Jupiter , & qu’elle eft 
bicn differente de ces Taches que nous obfervâmes dans. 
la méme Planette l’année derniere , & des ombres que les 
Satellites jettent fur fon difque. 

Ces ombres, ainfi que M. Cafini a expliqué au long 
dans fes Lettres Aftronomiques , parcourent en temps 
égaux des parties fenfiblement égales du parallele qu’elles. 
femblent décrire dans Jupiter , & elles paroiffent égale- 
ment grandes tant au milieu que vers la circonference ; 
ce que nous avons eu le plaifir de verifier par des obferva- 
tions faites le 25 Avril& le 7 Juin, lorfqu’en méme tems. 
on voyoit dans Jupiter l'ombre du troifiéme Satellite & la 
Tache. Cette ombre qui eft plus grande que celle des trois. 
autres Satellites , parut beaucoup plus noire dans ces deux 
Obfervations que la Tache. Elle parcourut aufli en tems 
égaux des parties égales d’un paraïlele plus éloigné vers le 
Septentrion du centre de Jupiter , que le parallele de la 
Tache ne Peft vers le midy à l’égard.du même centre ; de 
forte qu'entre lombre & la Tacheil y avoitune differen- 
ce de latitude qui étoit plus de deux tiers du diametre de: 
cettcPlanette. 

Nous ne vimes pas plutôt cette Tache, que fa figure, 
fa grandeur & fa fituation à l'égard de la bande meridio- 
na!e nous |a fit prendre pour celle qui depuis 43 ans eft 
revenué plufieurs fois au même endroit de Jupiter. 
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… > M.Cafini commença de l’obferver l'an 1665, & elle 
… Jui fervit à découvrir la révolution autour de fon axe en 
_ 2h56’. Ilcontinua de la voir jufqu’à la fortie de Jupiter 
* des rayons du Soleil l'an 1667 , de forte qu'après avoir 
_ été vifble environ deux annéeselle difparut entierement. 
Depuis l'an 1667 il nela put voir qu'au commencement 
de l’année 1672 qu’elle parut nouvellement au même en- 
droit de la bande, & au milieu de Jupiter aux jours &aux 
heures qui étoient marquées par la Table fondée fur les 
Obfervations des années précédentes. On continua de la 
voir prefque trois années de fuite , & elle ceffa de paroître 
vers la fin de l’année 1674 lorfque Jupiter entra dans les 
rayons du Soleil. Elle refta enfuite cachée jufqu’à l'an 
1677 qu’elle parut de nouveau au même endroit; & ayant 
_ paru quelque tems , elle difparut pout la troifiéme fois. 
_ Après avoir été invifible pendant 8 années , elle fe fit 
voir le mois.de Marsde l'année 1685,8 M. Caflini conti- 
nua de Pobferver prefque l'efpace de trois ans , c’eft-à- 
| dire, jufqu'au commencement d'Oétobre de l'an r687. 
_ Elle refta enfuite 3 ans invifible,& ne parut qu'en 1690; 
mais elle s’effaça bien-tôt , peut-être à caufe des grands. 
- changemens quiarriverent dans Jupiter en 1690 & ré9r,. 
…. dont M. Caflini a donné la relation. La Tache parut de 
: nouveau en r692 & au commencement de 1693 ; mais 
vers la fin de la même année la bande meridionale, à la 
quelle la Tache eft prefque adherente s'étant en partie 
 <ffacée la Tache difparut entierement. Elle revint en- 
ore avec la même bande au commencement de l’an- 
née 1694, & on l’obferva jufqu'à ce que Jupiter étoit. 
| d’entrer dans les rayons du Soleil. Depuis 1694. 
elle a été invifible l’efpace dequatorze ans ,n’ayant paru 
que cette année 1708, quoique toutes les fois qu’on ob. 
fervoit Jupiter an ait été actentif à regarder fi elle retour 
MEME Tue, : 
Dans la plüpart de ces retours la Tache seft:trouvée- 
au milieu de Jupiter auxjours & aux heures qui étoient: 
. marquées par la Table-fondée fur les Qbfervations de- 
ÿ Gg ii 
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plufieurs années. Elleen a paru aufñli quelquefois éloignée 
d’environ deux heures , comme il eft arrivé dans la pre- 
miere obfervation que nous en fimes le 6 d’Avrilde cette 
année, dans laquelle le calcul fondé fur les mêmes hypo- 
thèfes & fur l’ancienne Epoque de 166 anticipal'Obier.. 
vation de deux heures 8: quelques minutes. On pourra 
examiner fi cette difference ne vient point de quelque pe- 
ücc erreur qu'ileft difficile d’eviter dans chaque révolu- 
tion, & quife multipliant dans un grand nombre d’an- 
nées peut monter à plufieurs heures. Nous avons calculé 
qu'un quart de feconde dans chaque révolution, dont il 
eft extrémement difficile de s’affurer , peut monter à plus 
de deux heures & demi dans lintervale de 43 années 
£chuës depuis l Epoque de 1665 que nous avons prife, juf- 
qu'à l'Cbfervation de cette année 1708. 

On peut aufli attribuer cette difference à quelque petit 
mouvement d'Orient en Occident dans les partics qui 
forment cette Tache, ou à la fituation un peu differente 
où elle peut s'être formée, ou enfin àun concours derou- 
tes ces differentes caufes enfemble. 

Quoique les intervales qu’on a obfervé jufqu’à prefent 
entre une apparition de la Tache & l’autre foient fort ir- 


4 


réguliers, il ya pourtant de fes retours qui ont paru lorfque 


Jupiter étoit vers le même endroit de fon orbite. Elle fut 
vilible en 1665 & 1677, lorfque dans l’une & dans l’autre 
apparition , Jupiter allant à fon Aphelie, en étroit éloi- 
gné de près de deux fignes; mais elle n’a point paru aux 
deux autres paflages de Jupiter par le même endroit qui 
font arrivez depuis. Elle à paru aufli aux années 1672 & 


1708 , lorfque dans ces deux tems Jupiter étoit à peu de ” 


degrez de diftance de fon Aphelie; elle aété invifible lor£ 
que cet Aftre à pafle par le même endroit de fon orbite en 
1684 8 1696,ce qui fait voir que ces retours ne font point 
attachez à certaines diftances de Jupiter au Soleil ,com- 
ine ilatrive àdifferens changemens qui fe font fur la terre 
par la variation des faifons. 

L'apparition de cette Tache à plutôt un grand raport 
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avec la bande meridionale de Jupiter qui luieft proche. 
“ Lesbandes,commel’onfçait, changent fouvent de fitua--. 
“… tion & de grandeur; quelquefoison en voit jufqu'à cinq, 
. & quelquefois iln'yena qu'une. Le plus fouvent on en 

voit crois fituées à l’'égarddu centre apparent ,unedu côté 
du Septentrion, & deux du côté du Midy.La bande plus 
meridionale paroît quelquefois un peu interrompuë , & 
cette interruption augmente jufqu’à ce quela bande s’ef- 
face entierement & refte invifble pendant quelques an- 
nées. Jufqu’à prefent on n’a poinr vu la Tache, quand la 
bandeadherante ne paroifloit point, & cette bande a toù- 
jours paru lorfque la Tache a été vifble, quoique la Ta- 
che n'ait par parû toutes les fois que la bande fe voyoir. 
On a vû quelquefois quela Tache s’efteffacée dans letems 
qu'il eft arrivé quelque changement à la bande, ce qui 
faic croire que la Tache a une grande dépendance de la 
bande , dont elle pourroit être quelque effufon , ainfi que 
M. Cafini l’a indiqué autrefois. L 

- De quelque maniere que cela fe fafle, il faut fuppofer 
qu’elle s’eft formé plufeurs fois au même endroit de Jupi- 
ter déterminé non-feulement en latitude du Septentrion 
au Midy,comme l’on voit en la comparant avec les bandes. 
& avec le centre, mais aufli en longitude d'Orient en Oc- 
. cidenr; puifque , comme nous avons déja dir, elle eftreve- 

nuë plufieurs fois au milieu de Jupiter aux jours & heures 
_ marquées par la Table qui reprefente les obfervations fai- 
À tes p'ufieurs années auparavant , comme il doit arriver 
ficelle fe forme dans le même endroit de la furface de Ju- 
* * piter. | 

- I ya donc dans cette Planette des lieux propres, où fe: 
forment des Taches , commeily en a aufli dans le Soleil, 
ainfi que M. Caffini l'a prouvé par le retour de plufieurs. 
- Taches qui £ font trouvées au même endroit du paral- 
lele du Soleil dans des intervalles de tems mefurez par 
un nombre entier de révolutions du Soleil autour de fon: 
axe. Voyez le XI. Jourual des Sçavans du 23 Aonff 2688 


» page 198. 
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Cette Tache & differentes autres qui ont paru depuis 
plus de 40 ans dans Jupiter font comprifes dans un efpace 
d’une largeur déterminée , qui à l'égard de fon équinoxial 
s'étend beaucoup davantage vers l’Emifphere meridional 
que vers lefeptentrional ,& il a paru un nombre de Ta- 
ches beaucoup plus grandes dans la partie meridionale 
que dans la partie feprentrionale. La même chofe cft ar 
rivéc aufli aux Taches du Soleil qu'on a obfervées depuis 
5° ans. 

Parmi les differentes Taches qu’on a vü dans Jupiter, 
# n’y en a point qui ait duré plus long-tems que celle qui 
parut en 168$, & qui fuc obfervée par M. Caflini l’efpace 
prefque de trois ans, fans s'être perduë que dans le cems 
qu'on ne pouvoit point obferver Jupiter lorfqu’il étoit 
dans les rayons du Soleil ; de forte qu’on peut fuppofer 
qu’elle a fait plusde 2500 révolutions fans s’étre effacée. 
Une fi longue durée marque qu’il y a quelque lieu propre 
à conferver & à tenir jointes les parties qui compofent la 
Tache, Dans le Soleil on n’a point vü depuis 40 ansde 
‘Taches qui ayent duré plus de trois de fes révolucions. 
Les autres Taches qui ont paru en differens tems dans les 
partiesmoins meridionales de Jupiter n’ontduré que quel- 
que mois, s'étant enfuite effacées quoiqu’elles fuffent affez 
grandes. 
= Ayant comparé enfemble divers retours de cette nou- 
velle Tache obfervée au milieu de Jupiter depuis plus de 
deux mois , après avoir renu compte des inégalitez auf- 
quelles ces retours font fujets , à caufe de la premiere & 
de la feconde inégalité de Jupiter & de l'équation du 
tems, nous avons trouvé {a révolution de 9h s$’ 48”, de 
quatre fecondes plus courte que la moyenne déterminée 
par la comparaifon desObfervations éloignées d’un grand 
intervalle, - 

L'an 1672 lorfque Jupiter étoit à pareille diftance de 
fon Aphelie à laquelle il fe trouve cette année, les révo- 
lutions de la Tache furenttrouvées plus courtes de 2 fe- 
condes que les moyennes, Puifque donc à la même diftan- 
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ar À y: À À ; g: pe ) i 
<e de Jupiter au Soleil les révolutions de la Tache font 
tantôt plus longues tantôt plus courtes de quelquesfecon+ 


des, il fera difficile de déterminer fi ces petites inégali= 
tez peuvent avoirraport aux inégalitez que quelques Co- 
perniciens attribuent aux révolutions de la ‘terre au- 
tour de fon axe, à caufe de fes differentes diftances au 
Soleil es ver : btethois 
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| Es 3 Aouft 1707 je donnai à l’Académie les Refe-. 
À 


_y xions que J'avois faites fur le Syftéme de M An- 


_thoine & Brifleau , qui prétendent qu'il n'y a point de 


Cataraéte membraneufe , que toutes ne font autre chofe 


les malades recouvrent la vüé, Le on 

* Pour refuter ce Syftémeje me fervis detrois obferva- 
tions ; dans lefquelles je ne pouvois croire alors m'être 
trompé. 


A 


 Javois vû tirer hors du globe de l'œil d’un homme de 
Sedan un criftalin plâtreux , & ce malade n’avoit point 


recouvertla vüé après l'opération. 


…_ - Appuyé du fentiment des plus fameux Oculiftes & 
18 4 ‘Opticiens de Paris, qui croyoient dans ce tems-là qu'on 


Me pouvoit voir fans criftallin, je tirai de cette premiere 
Obfervation cés confequences ; que le criftalin étancab= 
folument neceflaireà la vifion, c’étoit toûüjours une Ca: 
taraéte membraneufe qu'on abattoit toutes les fois quelles. 
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que descriftalins obfcurcis, & que ce corps étant abattu. | 


I. Obfer< 
VAIO 


malades recouvroient la vüé, & que puifqu'on ne pou= 


voit la leur rendre en déplaçant le criftalin , ilétoit ab- 

folument inutile de l’abattre. L'experience n'a appris de-, 

puis peu que ces deux confequences font fauffes, 8: que 
Mem, 1708, k Hh 
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M Brifleau & Anthoine ont raifen derfoûrenir qu'or 
peut voir fans le fecours du criftalin,/quoique moins bien: 
qu'auparavant, 

Mais M. Littre ayant montré à l'Academie une Cata- 
raéte membräneufe adherante à l'iris, & bouchantentic- 
rementile trou de la prunelle , il eft: évident que cette fc 
conde Obfervation ruine abfolument le Syftéme de ces 
Meflicurs , qui croïent le Glaucoma & la Cataraéte ne 
font point deux maladies cffenticllement differentes , la 
troifiéme Obfervation que j'ai rapportée pour vraie par- 
ce que je l'ai cruë telle alors, s’eft trouvée Eu parla 
fuite. 

J'ai dit qu un Prêtre m’Ctant venu sf pour un 
ophtalmie, J'avois remarqué dans fon œil affigé de cette 
maladie, entre l'iris & la cornée tranfparente, une Cara- 
racte membraneufe de trois lignes de diametre ou envi- 
ron, cxactemientronde, mais plate cn apparence , & de 
couleur blanche ; que cetre Cararaéte lui avoirété abat= 
tué autrefois , & n’avoit reparu & paflé par le trou dela 
prunelle que deux ans après l'opération. Voilà en abre- 
gé ce que porte mon Memoire. Voici ce que j'ai vû dei 
puis. 

Ce même Prêtre étant venu une fcconé fois me de- 
manger mon avis, je lui confeillai, pour fe délivrer dé 
fon inflammation; de fe faire tirer hors de l'œil fa Cata- 


” radte par une idbifon faite à la cornée tranfparente, & je 


laflurai qu'il recouvreroit la vüë, comme il avoit faicle 
premicre fois. Ilna crû ,& s’eft adrefñé à M. Petic Mai- 
tre Chirurgien de Paris & fameux Anatomifte le 17 d'A- 
vril dernier pour lui faire cette operation. J'y afliftai avec 
Frere Charles de S, Yves Chirurgien & Apotiquaire de 
S. Lazare, qui dans ce feul Printemps a abattu cinquan- 
té-fept Catara@es. Voici comme M. Petir s ‘y prit pour 
Yôter. 

Il traverfa d’abord la cornée tranfparente avec une 
éguille renée au-deffous de la prunelle, conduifant enfui2 
ée une lancètre dans fa FGhUrC ; il coupa la cornée depuis 
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L: trou de l'entrée de l'éguille jufqu’au trou de fa fortie, 
& tira. cnfin avec une,petite curerre d'argent cette pré- 
tenduë Cataracte par l'incifion ; ce qu AL EE avc beau- 
coup d’adrefle, Mais à peine, fut-elle dans la main de cet 
habile Opera Ecur,, que nous reconnümes tous trois que 
c'étoit ver tablement le criftallin devenu glaucomatique; 
qu'ainf. nous nous étions trompez , En JUgCANT AVEC TOUS 
ceux qui par curiofité ou par quelqu’autre motif avoient 
vû ce Prêtre, que c'étoit une Cataradte membraneufe. 
D'oùje tire cetteconfequence, qu'il eft fort difficile de 
diftinguer le Glaucoma d'avec la Cataracte pendant la 
vie. nés malades , fans tirer ces deux corps hors de l'œil ; 
fans cela point de démonftration al faut attendre après 
leur mort pour ne s'y. pas méprendre, “Alors la diffection 
de l'œil gps mec hors d' état d’en pes un faux juge- 
On X FALSE UOTE Ur 2 

A CE gas en a impofé à àtous. ceux qui ont vlicetre préren. 
de taraéte , c'eft que le Glaucoma de ce Prêtre va 
dans l'humeur acqueufe entre iris & Ja cornée tranf] Pa- 
rente ; fituation où il femble qu'on ne pouvoit pas le mé- 
connoître, paroifloit effectivement d’une figure ronde , 
mais plate, blanc en couleur > opaque & d'environ trois 
lignes de diametre, &c que vû dans. l'air hors de l'œil, nous 
semarquämes que fa figure étroit veritablement lenti- 
culaire , fa couleur verte tirant fur le jaune & un peu 
tranfparente, & qu'il mavoit qu'une ligne & demie de 
diametre ou environ. Après cela qu pets n'y être pas 
+rompé ? 
su Ce Prêtre eft aujourd’ Ar pee guéri, il, pme les 

jets; & il voit aflez bien pour fe ‘conduire. 

MALTE habile Oculifte Anglois, quiavoit été confulté far 
ete maladie, crut que l'opération que J'avois confeillée 
ne réufliroit. pas; il affura que nous avions pris pour un 
Glaucoma ce qui n’éit qu’une Cataracte membraneufe, 
& 1l-s’engagea de nous en donner en prefence del Âca- 
demie des démonftrations Phyfiques.& Mathematiques. 
. On accepta la propoñition, le jour fut marqué : mais fes 
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grandes occupations ne lui permirent pas de nous en don- 
ner les démonftrations qu'il nous avoit fait efperer. Ce 
Prêtre fur qui l’on avoit fait l’operation fe rendit à lAca- 
demie, comme ce celebre Oculifte l’avoit fouhaité ; ont 
examina fon œil, & l’on reconnut qu'avec des Lunettes 
fort convexes il diftinguoit & lifoit de gros caraéteres. M. 
Petit fit voir ce qu’on avoit tiré de l'œil de ce Prêtre, & 
tout le monde reconnut que c’étoitun criftallin diminué 
par la maladie , & fort deffeché depuis loperation. 

Après avoir fatisfait à cout ce que pouvoit fouhaiter de 
nous la compagnie pour s’aflurer d’une verité de fait, 
qu'elle n'avoir cherché à connoître que pourle bien de 
ceux qui perdent.la vüë par la Cataraéte ou le Glauco- 
ma; je prefentai à l’Academie le même jour leglobe de 
l'œil d’un homme mort à l'Hôrel-Dieu le 22 de ce mois; 
mais à qui j'avois faitabattre fur la fin de May dernier 
une Cataraéte que je crus membraneufe aufli-bien que 
M. Tibault qui en fit l'operation. 
Ce quinous confirma l'un & l’autre dans ce fentiment, 
c’eft qu'outre l'apparence de membrane blanche & opa- 
que qu’elle avoit , le malade diftingua immédiatement 
après qu’elle futabattué tous les objets affez nettement, 
‘&c qu’il a continué de les voir toüjoursde mieux en mieux 
jufqu’à la mort, qui lui eft arrivée un mois après par un 
accident qui n’avoit nul rapport à fa Cararaéte, & étoit 
indépendant de l'operation qui lui avoir été faite. 

Je n'ai été détrompé que dans le moment même que 
J'ai ouvert l'œil de cet homme en préfence de l’Academie 
aflemblée. Au lieu d'une Cataraéte membraneufe que je 
m'attendois de lui faire voir , je fus fortéronné de ne trou- 
ver qu'un criftalin glaucomatique roux en couleur à lui 
montrer. Il avoit été rangé avec l’éguille dans la partie 
infericure du corps vitré, & confervoit encore uné partie 
de fa tranfparence. 

Ces deux Glaucoma que M" les Academiciens ont vüs 
dans un même jour , ayant été pris poùr des Cataraétes 
membraneufes , donnent lieudecroire, malgré la préfon- 
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prion de cet Oculifte dontjeviens de parler, qu'ilefterès- 
difficile, pour ne pas direimpoflible,de diftinguer ces deux 
maladies June de l'autre, que c’eft le plus fouvent le crif- 
talin, qu’on abat quand on croit n’abattre qu'une Catarac- 
te, ce qui n'empêche pas qu'il n'y ait de veritables Ca- 
taradtes membraneufes , & m'obligent, enfin d'avoüer 
pourle bien public, 8 pour rendre jufticeà M Briffeau & 
| Anchgine qu'on peut fans rifque abattre le criftalin glau- 
comatique,puifqu'on eft convaincu à prefent qu'après lo- 
perat 5. 4 Soit de la Cararaéte , foit du Glaucoma , on re- 
couvre la vüë dans l'une auffi-bien que dans l autre ; quoi< 
que moins parfaitement, pourvû qu’il n’y ait point d’ob- 
Ætruétion dans le ncHÉoptique, ou quelque alteration dans 
le corps vitré. | 
Je laiffe à ceux qui fçavant plus d'Optique que moy à 
rendre raifon pourquoi un :criftalin glaucomatique pa- 
roit dans humeur aqueufe , foit qu'il foit placé devant 
où derriere iris fous des caraéteres differens de ceux 
on y remarque quand il eft expofé à à l'air. Cette recher- 
me paroïit curicufe , & merite bien qi ils y penfent 
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M ne oi ue LE GLAUCOM A. 

SE Par M. D& LA TA le fils: 
avons. déja rapporté quelques éxpériences, & 
ns donné quelques Memoires au fujec de 
acte , & des differentes opinions qu'on a de la 
| Cararaëte 8 du Glaucoma. Mais pour éviter ici toute 
équivoque , nous appellerons de ces deux noms les mé- 
mes maladies c queles Anciens leur'ontatribuées ; c’eft-à- 
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dire par le mot de Cataraéte on entend une pelliculeow 
membrane qui fe forme dans l'humeur aqueule , & qui 
empêche les rayons de la lumiere de penetrer dans le fond 
de l'œil, & par le mot de Glaucoma on entend le crifta- 
lin devenu opaque. " 

On avoit roüjours crû que ceux qui avoient un Glau- 
coma ne pouvoient en nulle façon recouvrer la vüé quoi- 
que par l'operation on abatit le criftalin, 8 qu'onren- . 
dit à l’œil fa netteté apparente, & c’eft le fentiment de 
la plüpart des operateurs : mais les experiences que nous 
avons faites en dernier lieu, & que nous ayons commu- 
niqué à l’Academie, ont convaincu que l'humeur vitrée 
ayant fenfiblement la même refraétion que l'humeur 
aqueufe, ce qui paroît avoir été connu de M. Defcar- 
tes par la maniere dont il parle dans fon Traité de Diop- 
trique, les rayons de la lumiere pouvoient penetrer au 
travets de fes deux feules humeurs jufqu'au fond de l'œil 
fans y être dérournez par leur inégalité , comme ils fe. 
roient au travers d’une bouteille remplie d’une même li- 
queur ; & qu'il ne faudroit alors à ces fortes d’yeux qui 
n’auroient point de criftalin que fuppléer par dehors avec 
un verre convexe, à larefraétion des rayoms que fait le 
criftalin au-dedans de l'œil, pourvü que d’ailleurs il n’y 
eût aucun défaut aux autres parties de l’œil qui font ne- 
ceffaires à la vifion. we 

C'eft aufli ce que quelques experiences très - certaines 
font connoître, & l’on ne fçauroit douter qu’un œil fans 
criftalin ne puiffe bien voir les objers avec un verre lenti- 
culaire : mais quoique ceci paroifle favorifer le fentiment 
de quelques Oculiftes qui.ont prétendu qu'il n'y avoit 
point de Cataraéte, & qu’il n’y avoit feulement que le 
Glaucoma & l'humeur vitrée devenué opaque; cepen- 
dant on n’en peut pas doutér ; puifque M. Littre de cette 
Academie nous y a apporté l'œil d’un homme où il y 
avoit une membrane attachée à l'ouverture dela prunel- 
le, & qui la couvroit entierement. * 

Tous les indices qu'on peur avoir de Ja difference de 
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Ja Cataradte & du Glaucoma peuvent quelquefois trom- 
| per, excepté les couleurs qu'on remarque au corps opa- 
que qui eft dans l'œil , qui font ceux du Glaucoma : car 
fipar la plus grande denfité qui paroîtroicversle milieu de 
la prunelle on vouloit juger que ce füt le criftalin qui füt 
épaifi, oh pourroit fetromper ; parce qu'il pourroit arri. 
ver queceferoit une Cataraéte plus épaifle vis-à-vis l’ou- 
verture de la-prunelle que dans le refte de fon érenduë; 
ouf par la grandeur apparente du corps opaque qui pa- 
roît exceder celle du criftalin , on jugeoit que ce für une 
membrane , on pourroit encore tomber dans l’érreur à 
caufe de la refraétion que les rayons qui viennent du bord 
du criftalin fouffrent enfortant de fa cornée dans l'air, 
. qui féroit paroître le criftalin plus grand qu’il n’eft en 
effet: ; | He): 
“Ilréfulte de ces Remarques que les Oculiftes ne font 
peut être pas tout-à-fait certains de quelques operations 
qu'ils font, à moins qu’ils ne foient fort habiles ; mais ils 
travaillent jufqu’à ce qu’ils ayent abaiffé avec l’éguille le 
» corps opaque qu'ils voyent dans l’humeur aqueufe par 
Pouverture de la prunelle , & s’ilarrive qu’aufli-tôt après 
Foperation le malade voye confufement, ce ne fera pas 
une marque que ce foit une Cataracte qu’on lui aura abat. 
tué puifqu'il verroit de cette façon fi le criftalin avoit 
été abattu ; mais s’il ne voit point du tout, l'œil paroif 
fant net, il faudra qu'il foit arrivé à l'œil quelque mala- 
dié comme une goute ferenne!, puifqu'il doit toûjours 
voir, foirquelle criftalinou la Cataraëte ayent été abat- 
tués, j Fret , 
H'pourroitencore arriver que la Cataraéte fe trouvant 
fort proche du criftalin, on abatteroit l’un & l’autre tout 
enfémble ; quoique l’œil ne für affeété que d’une Cararac- 
te; ce qui sparoît affez vrai-femblable fi on faitattention 
à la difficulté qu’il y a de détacher une membrane forte- 
mentadherente dans toute fa circonference & proche du 
. criftalin fans l’offenfer, & même fans le détacher d'avec 
le ligament ciliaire , comme nous l'avons témarqué dans 
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un autre Memoire ; & il pourroit encore arriver qu’en 
faifant l’operation pour abattre une Cataraéte dansun 
œil dont toutes les parties feroient bien faines ,on déta- 
châc en partielecriftalin , & que la Cataraéte étant rout 
à-fait abaiflée, mais le criftalin en partie deraché & pofé 
de biais; le malade ne verroit point , quoiqu'il dütivoir, 
à caufe de l'obliquité du criftalin qui détourneroit les 
rayons inégalement , & c’eft ce qu’on ne peut appercevoir 
par dehors, à caufe de la tranfparence des trois humeurs 
de l'œil. 

C'eft dans ces occafons où il eft fi difficile d’abattre 
une Cataracte avec une éguille droite à l'ordinaire fans 
roucher au criftallin , que l’ufage d’une aiguille courbe 
vers fon extremité pourroit être bon pour éviter cet acci- 
dent ,en prenant la precaution en operant de rourner la 
partie concave du côté du criftalin , comme nous l’avions 
déja remarqué. 

Enfin nous ne faifons pas de doute qu’on ne puiffe toû- 
jours connoître après l’operation fi lon a abattu une mem- 
brane ou le criftalin; car file malade voit les objetsdiftinc- 
tement comme il devroit les voir s’il n’avoit point eu 
de Cataracte, c’eft-à-dire , après que l'humeur aqueufe 
s’eft retablie , ce qui arrive en peu de jours , fans qu'ul ait 
béfoin de Lunettes ou feulement de celles qui convien- 
nent àfonâge & à la conformation de fes yeux quichan- 
ge quelquefois confiderablement pendant l’efpace de 
quelques années, ce fera une marque aflurée qu’on ne lui 
aura abattu qu'une membrane ou une Cataraéte , laquel- 
le n’a apporté & ne doit apporter aucun changement 
à toutes les parties de l’œil pour avoir étéfeulement de- 
tourné de devant l'ouverture de la prunelle ; mais s’ilne 
peut pas voir diftinétement les objets fans fe fervir de Lu- 
nettes fort convexes, ileft certain qu’on lui a abattu le 
criftalin, foit qu'il fütneceffaire ou non ; car le criftalin 
m'étant plus au-devant de l'ouverture de la prunelle , il 
eftobligé de le reparer parun criftalin exterieur quieftun 
verre lenticulaire affez épais dans le milieu. Cependant 

la 


L 
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da force de ce verre doit étre bien moindre que celle du 
criftalin ; car les refractions des rayons lumineux fur le 
criftalin dans les humeurs de l'œil ne font pas fi grandes 
que celles qui fe font fur le verre avant que d’entrer dans 
l'œil & le criftalin eft un corps bien moins dur que le 
verre. 

11 femble qu’on pourroit encore ajoûter à ce qu’on 
vient de dire une Reflexion fur l’'ufage du criftalin dans 
œil qui n’y eft d’une aufli grande confeauence, quoiqu'il 
ne le paroifle pas, comme on le va voir , que parce qu’il 
faut que la réünion des rayons qui ont pañlé au travers 
des humeurs de l'œil fe fafle précifémentfur la rerineafin 
que la vifion foit parfaite; car fi on fuppofe que l'œil foit 
fpherique , qu’il ait un pouce de diametre, qu’il foit de 
verre fort mince, & qu'il foit rempli d’une liqueur homo- 
gene comme de l’eau; il eft certain par les regles d’Opri- 
que que les rayons qui viendront comme paralleles en- 
tr'eux & qui auront paflé autravers , iront fe raffembler 
hors de l'œil à fix lignes tout au plus : mais la cornée eft 
d’une convexité plus petite que celle de l'œil ; donc les 
rayons qui auront pale au travers iront fe raflembler à 
moins de fix lignes, & cette difference peut bien aller à 
une ligne, l'effet du criftalin ne fera donc que de faire 
réünir les rayons à quatrelignes plus court, ce qui eft peu 
de chofe, c’eft pourquoi on ne laiffe pas d’entrevoir quand 
1l eft abattu ; mais comme l'effet du criftalin n’eft pasbien 
confiderable ,aufñli y peut-on remédier aifément avec un 
verre convexe. 
On pourra peut-être conclure decequi vient d’être ex- 
pliqué ci-deflus , que les Oculiftes abattent quelquefois le 
criftalinquoiqu'ilne foit pas neceflaire,& ce qui pourroit 
confirmer dans ce fentiment , feroit l’ufage qu'on voit 
faire des Lunettes fortes à ceux à quiona fait l’operation, 
n’y ayant pas d’ailleurs de raifon , loin de cela même, qui 
puifle faire croire qu'il y a plus de Glaucomas que de Ca- 
—faractes. 

Mais quoiqu’on ne puifle reconnaître certainement ce 

Mem. 1708. à Ii 


1708. 


18. Juillet. 
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qu'on a abattu qu après l'operation & quand le malade 
voit, ce qui ne lui fert plus àrien puifqu’il voit, la ma- 
niere d’en être afluré ne laïiflera pas d'être de quelque 
utilité aux Oculiftes , puifqu'ils fçauront par fon moyen 
s’ils ont bien jugé de là maladie avant que de faire l’ope- 
ration , ce qui leur fervira à fe perfectionner dans leur s 
pour travailler dans la fuice avec plus de certitude , 
peut-être avec plus de précaution. 


DIFFERENTES MANIERES 


De déterminer La Courbe que décriroit un corps de pe- 
fanteur conflante , jetté [uivant quelque direction: 
que ce fat dans un milieu dont les réfillances [e- 
roient en raifon des vireffes de ce corps. 


Par M. VARIGNON. 


E Probl. r. des Mem. de 1707.p. 391. &c. touchant 

les mouvemens primitivement uniformes faits dans. 
LE milieux qui leur réliftaffent en raifon de leurs vitefles ; 
& les Probl. 1. 2. ;.du Mem. du 7.Mars dernier,p.113.&e. 
touchant les mouvemens variez de, chute ou d’afcenfion 
d’un corps de pefanteur conftante dans ces milieux , nous 
ferviront àréfoudre la queftion prefente, & à démontrer 
l'accord des Solutions qu’on en va voir , avec celles de M. 
Newton, de M. Leïbnitz, & de M. Hughens qui n’a don- 
né qu’ ie fimple Co MGR del Cdurbé cherchée, la- 
quelle conftruétion fera aufli démontrée fuivant la pro= 
mefle que j'en ai faite à la fin de la Démonftration que j'ai 
donné dans le Mem. du 13. Juin dernier; pag. 218. de 
tout ce qu’il a avancé de plus fans démonftration fur ce 
fujet. Ces trois Auteurs font les feuls que je fçache avois- 
réfolu le Problème en queftion: le voici réfolu en diffe= 
tes maniercs toutes differentes. des leurs. 
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PR OSBIL ELNLE, 


* Soitun corps depefänteur conffante jetté de À vers F fui- 
wvant telle direétion oblique AF qwon voudra, d'une force 
ou viteffe aulli quelconque, dans un milieu qui lui réfifle à 


: chaque inffant en raifon de [es viteffes attuelles : On demarrs 


de la Courbe qu'il décrira dans ce milieu, 
SO LUTION. 


Soit prife AF pour la viteffe de projection de ce corps 
“au point 4 vers F, & FS fur FC perpendiculaireà 4F, 
telle que 4F foit a F$ comme cette vitefle de projettion 


“€ft à la terminale dece même corps, c’eft à-dire, à la plus 


grande qu’il pût acquérir en vertu de fa pefanteur en tom 
‘bant dans le milieu fuppofé, le Corol. 9. du Probl. 1. du 
Men, du 7. Mars dernier , pag. 123. faifant voir qu'iln’y 


ren peut jamais acquerir qu'une finie , même pendant un 


tems infini. Enfuite après avoir fait 4C parallele à FC, 
foit par 4 une logarithmique ARC qui ait FC pour afym- 
ptote , & AS pourtangente en ce point 4. Soient ces trois 
lignes rencontrées en À , F, 9, pat la droite 7F parallelcà 
AF, & quirencontre aufli 4C en7. 

Cela fait, je dis que fi de chaque point R dela logarith- 


‘ mique AXC , on mene RG perpendiculaire en G fur 4F. 


€nrencontrant la touchante 4$C en +, & que du point G 
on faffe une verticale GZ—R« correfpondante; la ligne 
ALO, qui paffera par tous les points L ainfi trouvez, fera 
la Courbe de projection qu’on demande, 

Démonff. Après avoir pris FB=——FS fur 4F prolon- 


_igée,, foit encore du point Z für l’afymptoteFC , un au- 


*re arc logarithmique 8 UC touché en Z par la droite 
BSC ;& qui rencontre 77° prolongée en U; laquelle TF 
“oit aufli rencontrée en P par la droite BC parallele à 
FC, & en @ par la tangente Z5C. Si prefentement on 
‘prend de l'origine 4 fur 4C les abfcifles 4 T pour les 
tems écoulez depuis le premier inftant de la projection: 
‘la Selut.du Probl. 1. des Mem.de 1707. p. 391. touchant 
Li 1 


F1a. I. 
EL. 
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les mouvemens primitivementuniformes faits dans le m 
licu fuppofe, donnera AY ou G Fpour les vicefles qui à la fin 
de ces tems,ou à chacun de leurs derniers inftans , doivent 
ici refter de la vitefle 4F de projcétion, laquelle vitefle 
dans un milieu fans réfiftance ni action auroit été unifor- 
me : de forte queles aires ARJ°F exprimerontici les fom- 
mes correfpondantes de ces vicefles reftantes malgré les 
réfiftances fuppofécs. 

La Sol. du Prob. r.du Mem. du 7. Mars dernier, p.118. 
& 119.touchant les mouvemens primitivementvariezen 
raifon des tems,& faits dans le milieu fuppofé, c’eft-à-dire, 
primitivement variez à la maniere de Galilée par la pefan- 
teur conftante du corps en queftion ,donne pareïllement 
PU pour les vitefles acquifes à la fin des tems 47 ,ou à cha- 
cun de leurs derniersinftans , en vertu de cette pefanteur 
malgré les réfiftances fuppofées;de forte que les aires BUP 
expriméront de même ici les fommes correfpondantes de 
ces vitefles à chacun de ces derniers inftans. 

-_ Donc la fomme des vitefles inftantanées reftantes de 
celle de projeétion à chaque dernier inftant de chaque 
tems A7 ,doit ètre ici à la fomme des inftantanées acquifes 
au dernier inftant auflide ce mêmetems 47 en vertu dela 
pefanteur du mobile malgré les réfiftances fuppofées : : 
ARVF, BUP. 

Mais fuivant le Lem 2. des Mem. du 7. Mars dernier, 
pag. 117.Ces fommes de vitefles font comme les efpaces 
qu'elles font parcourir. Donc l’efpace parcouru fuivant 
AT pendant le tems 47 en vertu de la premiere de ces 
fommes de vicefes de projcétion retardée par les réfiftan- 
ces du milieu fuppofe , fera ici au vertical parcouru ds 
baut en bas pendant le même tems 47 en vertu de la fe- 
conde de ces mêmes fommes ou de la pefanteur affoiblie 
par les mêmes réfiftances:: ARVF. BUP. 

Or les arcs logarithmiques 4RC , BUC , ayant ( hyp.) 
leurs foûtangentes—Fs—8 F , le Corol. 2. du Probl. r 
des Mem. de 1707. pag. 391. & 392. dans lequel 4F prif 
—4Fs$ peut être prife de telle grandeur qu'on vou- 


4 
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dra;donne ARFF— F$ x AG; & les Corol. 4. & 5. du 
Prob. 1. du Mem. du 7. Mars dernier , pag. 120.& 121. 
donne auffi BUP— FS x 6P —— PÜU—FSA? ÿ—pUÙ 
——FS$xU,9. Donc l’efpace parcouru fuivant 4F pendant 

_-etems A7 en vertu de la projeétion & malgré les réfiftan- 
ces fuppofées , fera ici au vertical parcouru en même 
temsde haut en bas en vertu de la pefanteur conftante du 
mobile 8 malgré lesmêmes réfiftances :: FSXAG,FSXU Q. 
HAGU.I. 

Mais l’ab{cifle F7 commune au deux arcs logarithmi- 
ques AR, BU,rendant RV. UV:: AF. BF::qV. QV.ou 
(ælternando) RV.qV :: UV. QV.oubienaufli( dividerdo 
dansla Fig. 1.8 componendo dans la Fig. 2.) Rq. qV :: 
U9. .97.oubienencore(a/rersando) Rq.UQ :: 47.97 
:: AF, BF.(àcaufedeBF——FS):: AF.FS : :Rg. Re. 
c’eftà-dire , Ag. U 9 : : Rg. Ra. l'on aura par -tout ici 
Ra—U.9. Donc l’efpace parcouru fuivant 4F pendant 
le tems AT en vertu de la projection & malgre les réfif 
tances fuppofées, fera ici au vertical parcouru en même: 
tems de haut en bas en vertu de la pefanteur conftante du 
mobile & malgré les mêmes réfiftances : : 4G.Ra. (la con-- 
ftruction exigeant CL—=Ra ): : AG.GL.. 

Par confequent en prenant 4G ou le côté oppofé EL 
du parallelogramme £G pour le premier de ces efpaces, 
lon aura aufli GL pour le fecond 3. & ces efpaces ctant 
{fuivantles Corollaires qu’on vient de citer) commeles 
réfiftances totales faites des inftantancés qui pendant le 
tems AT fe font fucceflivement oppofées aux vitefles de 
projection & de pefanteur du mobile ; les differentielles: 
ML, NL, de ces efpaces feront aufli comme les réfiftan- 
ces inftantanées qui s'y font oppofées à la fin de ce même 
tems. Donc ces dernieres vitefles par leur concours fe- 
ront décrire au mobile la diagonale AL du petit paral- 
lelogramme MN pendant le dernier inftant dutems.47, 
& d’une vitefle qui fera à celles-là comme cette diagona- 
Ie eftaux côtez correfpondans du parallelogramme Mn , 
ce rapport étant le même dans la prefente hypothéfe des. 

L ii], 
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réfiftances en raifon des vitefles, qu’il feroit dans un mi- 
lieu fans réfiftance ou dans le vuide par le concours de 
ces dernieres vitefles. Donc aufli le corps jetté de 4 vers 
F fuivant 4F , fera en L à la fin du tems 47. Parconfe- 
quent la ligne 4 LO , qui paflera par tous les ‘points Z 
trouvez comme ci-deflus, en prenant par tout les verti- 
cales GL—=Ra correfpondantes , fera la Courbe que le 
corps jetté doit ici décrire malgré les réfiflances fuppo- 
fées. Ce qu'il falloit démontrer. 


CoROLLAERE lÎ. 


Il fuit de là que cette Courbe 4L0 de projettion aura 
‘pour afymptote la verticale FO; puifque 4G ne peut de- 
venir égale à 4F qu'après un temsinfini AT.ou FF qui 
end alors Ra ou ( hyp.) GL infinie. 


COROLLAIRE II. 


Puifque la-vitefle fuivant AL du mobile à la fin du 
tems AT, feroit ici à la reftante alors de celle de proje- 
tion fuivant 4F : : AL. HN. Etàlacquife fuivant GL à 
la fin du même tems 47 en vertu de la pefanteur de ce 
mobile malgré les réfiftances fuppofées : : AL. NL. fi 
lon imagine au point L une tangente ZZ de la Courbe 
ALO , en concevant fon élément AZ prolongé jufqu’à 
fon afymptote F0 en Z, & qu'on prolonge aufli fon or- 
donnée EL jufqu’à la rencontre en D de cette afympto- 
te; la viteffe fuivant ZZ du mobile en Z à la fin du tems 
AT, contre ce qu’il y pourroit rencontrer , fera de même 
à la reftante alors de celle de projettion :: ZZ: ED, Et à 
l'acquife auffi pour lors en vertu de fa pefanteur malgré les 
«éfiftances fuppofées :: £Z.DZ. 


CorRoOLLAIRE IIl. 


‘Pour trouver prefentement l'équation de la Courbe 
ALO de projeétion , foit BF ou F$——4 , AF Où TF —h 
AE où GL où Ra où U9 — x, EL ou AG OUTR—}, 
AT où BP où PQ —t, PU—= TV, RVOUGF —ÿ & 


2 
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par confequent V1 x, #=—b— dvd} —4dx , 
& du———dy. 


: AA dv eus À je 
Suivant ces noms lonaura =-— pour 
LE CARE 7] 


Péquation de la logarithmique 8 UC , laquelle équation 
donncadt—ndt—udi —1dx, ou vdt——4dx;8 par con- 


Ab ds :, tdi d 
fequent ——-— L'on aura auf" 
4 v # # b— y 


dx d 
pour celle de 4RC. Donc = Mais BUC & ARC 


étant ( Cosffr.)des arcs d’une même logarithmique, & 
ayant leurs ordonnées 2F ,UF ,en même diftance( FF) 
entr'elles que 4F,XV ;lonauraici BF (4). UF (4— ): 


2: AF (b).RF (b—p). c'eft-à-dire , àb—4y—4bt br. 
K bdx. à d 
d’où refulcev— ?, Donc——7 > OU OX — = ï - 

b 4 à by 


qui ne fuppofe que les logarithmes Eur que M. Leibnitz 
l'a dit dans la pag. 43. du mois de Janvier des Aëtes de 


Leipfk de 1689. fera l'équation cherchée de la Courbe- 
A dx 2ÿ 
ALO de projeétion. Par confequent aufli £— y x DT 
” fera l’expreflion generale de es foütangentes fur fon afym.. 
ptote FO.. 
CorROLLAIRE IV. 

Donc lès triangles femblables ZL M #,LDZ, donnant: 
JL (dy). MA (dx) :: LD (b—).Dz IE. l'on. 
aura par-tout ici la foütangente DZ (Corol.3)=—v 
D'où l’on-voit que cette foütangente doit être par-tout- 
quatriéme proportionnelle aux grandeurs 4F,BF,AG,. 
ou égale à PU (v) correfpondante : de forte que les foû- 
tangentes DZ feront par-tout 1c1 entr’elles comme les vi. 
tefles verticales ( PU )acquifes de haut en bas par la pefan- 
teur : c’eft-à-dire , comme les Gz correfpondantes ; puif- 
« que la Solution donnant PQ — PB—RG , &U.Q — 

» Ra , doit pareillement donner G4=—PU ; outre que Ga eft: 
“auf quatriéme proportionelle aux trois srandeurs 4F,. 
“BF ,ou(/yp.)FS,AG.- 


F re.I. 
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COROLLAIRE V. 


Donc aufli TFY en 4F, rendant alors PU,U, Ra ou 
(hyp,)Ga,GL,TR, AG, EL , toutes nulles , rendra pareil- 
lementalors DZ nulle; & confondantainfi la tangente LZ 
avec LD alors confondué avec 4F, fera voir que ladroire 
AF de projeétion eft tangente en 4 de la Courbe 4L0 de- 
crite par le concours de la force de projeétion & de la pe- 
fanteur du corps jetté, malgré les réfiftances du milieu 
{uppofe. 

COROLLAIRE VI. 

Le cas dey=—+, ou de #—y (LD } ——0 , qui rend 47 
ou FVinfinie, rendant par-là PU—= BF,ouG4—FS, 
& confequemment( Corel. 4.) DZ—BF ; cette foûtan- 
gente DZ fera pour lors infinie par rapport à LD , & con- 
Fonduë avec la tangente ZZ. D'où l’on voit encore que la 
droite FO fera une afymptote de la Courbe 4L0 , ainfi 
qu'on l’adéjawü dans le Corol,r. 

CoROLLAIRE VII. 

Si après avoir fait 4X perpendiculaire en K fur F0 dans 
la Fig. x. des projeétions obliques de bas en haut, on ap- 
pelle FF, c;le cas dela tangente ZZ perpendiculaire aufli 
en Z fur FO,donnera 4F (4). FK (c):: LD (b—). DZ 


EC y 


TE Ainfi ayant déja { Corol. 4.) DZ —7 , l'on aura 


a b AE side 
ici 4=—bi——0y ,ouy == : c’eft-à-dire, que fi l'on 


be : 
prend 4G (y)}——— , la verticale GL rencontrera la 
Li 


Courbe 4L0en fon fommet; de forte que Z fera pour lors 
le plus élevé de tous fes points au-deflus de l’horifontale 
AK, 
CorozLLAIRE VIII. 
Deplus filon prolonge la verticale GL jufqu’à la ren 
contre de 4K en X ,lon aura AF (L). FK {c) :: AG 


Re / cc : cc 
GX om )——, AinflX—— — 
V) (Carol. 7.) Ain 1 ee 


4 € 
fera la plus grande hauteur où le corps jecté fuivant 4F, 


puifle 
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.. 4 ! . . 
puifle monter au-deflus de l’horizontale 4K. Mais fuivanc 
fes noms aflignez dans le Corol. 3. l’on a aufli x(GZ)—=Ra 
UV 9 —?, 9 —PU—1—V(Corol. 3)—1—T (Ca- 


£ . . 
rol:7. Je Donc en fubftituant cette valeur de 
4 € 


Ce 


x dansla précédente de éEnasreres — x, l'on aura ici 
3 A C 


D D tune pour la plus gran- 


de hauteur du jetau-deflus de l'horizontale 4X quipafle 

par le point 4de projection , en prenant RF (b— 7) — 
ab : Cut bc 

enr caufe que le Corol. 7. donneici y —=—. 


ac 
CoRoLLAIRE IX. 


Pour trouver prefentementle point/, dans lequel l'ho- 
rizontale 4X cft coupée par la Courbe de proje&tion 
ALO, ou par le corps jetté en retombant de fa plus grande 
élevation ZX au-deflus de cette horizontale 4K ; foit re- 
pris Z pour ur point quelconque de cette Courbe 4 LO 
au-deflus de cette même horizontale 4K : le refte de- 
meurant comme ci-deflus , fon aura 4F (b). FK{(c):: 


AG(p).GX =. Donc EXT — + ( Corol. 3) = 


b 
| cy a) | 
DEEE (Gor0 Jr. De forte que le cas 
de LX—— en/, donne En , OU. #:2 bac. Or 


‘en prenant FT (fur FC) 42408 F + FK(hp)—= 
FS+-FK;c'eftà-dire S17—FK ; & en tirant la droite 47 
‘qui rencontre la logarithmique 4RC en r , d’où tombe 
rg perpendiculaire en g fur 4F,, en rencontrant 4$ en 
€; lon aura aufi 4g (y).gr()::AF(b). Fr(4ac). 
Donc la verticale g/ tombera précifément au point L 
dans lequel l'horizontale 4K eft rencontrée par le corps 
jetté en retombant vers elle , ou par l’arc Lo dela Cour- 
be de projettion qu’il décrit malgré les réfiftances fup- 
pofées. De forte que ( Solur. ) gl fera égale àre, & que 47 
. ra ici la plus grande portée horizontale du jet, comme 
1 Mem. 1708, PER 


SF 
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(Corol.8.) XL en cft la plus grande hauteur, & (Corol. v: 
& 6.) AK la plus grande diftance de 40 oùce jet puiffe. 
jamais atteindre, même pendantun tems infini. | 
CoOROLLAIRE X.. 
Il fuit encore du Corol. 3. que la ligne logarithmique 
ne fert pas feulement à trouver comme ci-deflus, & com- 
me on le verra encore dans la fuite , la Courbe des jets de 
cette hypothéfe-ci; mais aufli quelle eft cecre Courbe elle- 
même dans le cas où la viteffe verticale du corps jetté, ré 
faltante d’une projeétion oblique de haut en bas, feroit 
égale à fa vitefle terminale, ainfi que M. Hughens la dit 
à la fin de fon di/tours de la caufe de la pefanteur , pag. 173. 
Fe. II. Pour le voir dansla Figure 2. outre les noms précédens. 
du Corol. 3. foit AK ——=e perpendiculaire fur 9F prolon- 
géc | FK—<6 , XK—S$,& XL" fur LG prolongée juf- 
qu'en AK en X.. 
L'on auraici 4F(b). 4AG(y):: AK (e). AX (es), 
: bebs 
Ce qui donne y— = >> ,. 4} 
— bas —bbeds + bbsds 
=; & par confequent ydy —==—— = 
2 abbsds - abbeds 


»4)4 y 
bb ay dy LILI ETTT E 
È ; D—iy——— Rent 
L'on aura de plus 4 F (b). 4G(y)::FK(ch XG; 
—7. De forte que la conftruétion donnant GL— x, 
ie d 
lon aura ICT + XXL mr bise dx dm ; OÙ 


b 
cds 


dy x ; bd 
dx —dm —T( caufe-de dy — à am +, 
4) d cds 


Mais le Corol. 3. donne dx— - 2, Donc #» Sue 


x 


As ds eds 25 À Sem Css — ac As 

a OÙ © 
es eis 

tre équation de la Courbe 410 de projection oblique faite 

de haut en bas : laquelle équation fe changeant en 4» 


feraencoreuneau- 


7 lorfque c(KF)—4(8F),ceft-à-dire, lorfque 
la vitc@e verticale (KF ) réfultante de celle ( 4F ) depro»- 


. 
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Scétion fuivant 4F, {era égale à la vicefle terminale( 8F 
où FS$ ) du corps ainfi jetté ; la Courbe 410 de projection, 
qu'il décrira pour lors, fera une logarithmique , ainfique 
M.Hughens ladit, laquelle aura FO pour afymptote, & 
“{és foûrangentes—14—#$——# B(hyp.)}==KF , qui font 
-(SoL.) celles des deux précédens arcslogarichmiques 4RC, 

BUC : Par confequent elle & eux ne doivent être que des 
“arcs differens & differemment placez d’une même loga- 
“richmique , dont la foûtangente—=#, exprimant par tout 
Ja vicefle verticale du corps jetté obliquement de haut en 
‘bas dans ce cas-ci, fait voir que cette vireffe y eft par-tout 
“uniforme; & qu'ainfi la pefanteur y eft par-tout égale à 

la réfiftance que lui fait le milieu fuppofe. 

Autrement. Cela fe peut encore démontrer d’une autre 
maniere, & fans calcul. Car puifque ( Lyp.) la viteffe ver- 
‘ticale KF téfultante de celle 4F de projeétionoblique de 
‘hauten bas, eft égale ici à la terminale 8F ou F$ du corps 
ainfi jeté , ces deux vitefles égales trouveront ici la même 
sréfiftance de la part du milieu qu’on fuppofe y réfifter en 
raifon des vitefles. Mais la vitefle terminale de ce corps 
“étant ( Corol. 9. du Probl.x. du Mem. du 7. Mars dernier, 
pag. 123.) la plus grande qu’il pütacquerir dans ce milieu 

en vertu de fa feule pefanteur, la réfiftance que lui fe- 
“oit ce milieu, feroit égale à cette pefanteur, ainfi qu'on 
“le voit dans les nomb. 1. & 4. de la Remarque 2.p.126. 
“& 127. du Mem. qu’on vient de citer, & qu'il fuit aufli 
-de ce que la pefanteur de ce corps ne pourroit s’accelerer 
… «davantage dans ce milieu. Donc la réfiftance qu'y trou- 

_weroit la vitefle verticale réfulcante de la projeétion ici 
Æuppofée, feroic égale à la pefanteur du corps jetté ; par 
-conféquent cette pefanteur & cette réfiftance ainfi en 
‘équilibre, fe détruifant l’une l’autre, cette vitefle verti- 
scale réfultante de celle de projeétion dans ce cas-ci , y 
doit demeurer vniforme., & toûjours égale à la cermina- 
le du corps jetté, comme fi ce corps n’avoitaücune pe- 
fanteur , ni le milieu aucune réfiftance. Aïnfi le mouve- 


‘ment de ce corps étant ici compofé de cette vicefle verti- 
KKk ÿ 
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cale XF, & de l'horizontale 4K réfultante aufli de celle: 
AF de projeétion,& qui d’uniforme qu’elle auroit été dans 
un milieu fansréfiftance ni attion , eft ici retardée par la 
réfiftance du milieu fuppofe ; ce mouvement du corps jet- 
té fuivant 4F, doit être ici compolé d’une viteffe hori- 
zontale primitivement uniforme , retardée par les réfif- 
tances fuppofées , & d’une verticale de haut en bas toû- 
jours uniforme malgré ces réfiftances. Donc fuivant le 
nomb. 3. du Schol. du Probl. r. des Mem de 1707. pag, 
397-la ligne 4L0 , que ce corps doit décrire en vertu de 
ce concours de vitefles, doit étre ici une logarithmique 
dont l’afymptote foit KO , & la foûtangente KF—8F 


—FS—©7. 
COROLLA LRE XIE 


De ce que fuivant le précédent Corol. 16. la réfiftance: 
que le milieu fuppofé fait à la vitefle terminale du corps 
qui y tombe, feroit égale à la pefanteur de ce corps ; & 
conféquemment moindre ou plus grande que cette pefan- 
teur , fila viteffe de ce corps étoit moindre ou plus grande 
que cette terminale ; il fuit évidemment qu’un corps jetté 
verticalement de haut en bas malgré les réfiftances de ce 
milieu , s’accelerera jufqu’à fa viteffe terminale, ficelle de 
projeétion eft moindre quelle ; qu’il defcendra d’une vite. 
fe uniforme toûjours égale à fa terminale , fi celle de 
projection eft égale à cette terminale ; & qu’enfin il fera 
retardé jufqu’à ce qu’il foit réduit à cettte vitefle termi- 
nale, fi celle de proje&ion eft plus grande qu’elle. Tout 
cela s'accorde avec les Coroll. 4. & 5. du Probl. 2. du 
Mem. du 7. Mars dernier , pag. 130. & 131. Etlepremier 
de ces deux Corollaires fait voir aufli que quelle que foit 
la verticale de projection de haut en bas ,il.ne lui fau- 
dra pas moins qu'un tems infini pour devenir égale à la 
terminalé du corps ainf jetté, foit en s’accelerant fi elle 
cft moindre que cette vitefle terminale, ou en fe retardant 
& elle ef plus grande. 


1" 
: 


DES SCIENCES 261 
CoRroOLLAIRE XII. 

Puifque 4F eft toüjours plus grande que XF (pp. }=== 

; BF——FS , il eft encore manifefte fuivant le Corol. 10. 

+ qu'afin que ALO foit ici une logarithmique , il faut que 

la vitefe 47 de projection y foit coüjours plus grande que 

la vitefle cerminale du corps jetté. 
ICOROLLAIRE XIII) 

Si lon fuppofe les coordonnéesorthogonales XL, 

XK=—5,AK—e,8&c.dan$ la Fig. 1.comme dans la Fig.2. 

unraifonnement femblableà celui de la premiere partie du 


: 4 5 semer s ste pe ÀS 
Corol.r10.donnera encore de même #4» = 


pour une nouvelle équation de la Courbe des projections 
obliques de bas en haut. Ce qui réfülceauffi de l'équation 


As Âs—0cs Âs me neds 
dm— 


rrouvée dans cette premiere partie du 


e 
Corol. 10. parce que FK (c), XL (#), de pofitives quel- 
les y étoicnt, deviennent ici négatives. Ainf (Coro/. 10) 


HN HERO EF asdsmcsds ads ads— cds__ ads 


es & 

l'équation générale (en coordonnées # ,s orthogonales ): 
des Courbes décrites par des corps de pefanteursconftan- 

tes, jettez fuivant quelques directions que ce foient, & de 

» celles forces qu'on voudra,dans le milieu fuppofé,& qu'on 
É voit encore ne fuppofer que les Jogarithmes , ainfr que: 
… celle du Corollaire 3. Les fignes fuperieurs font pour le 
cas des projettions obliques de bas en haut; & les infe- 
ricures, pour Le cas des projeétions obliques de haut en bas: 


Quant aux projeétions horizontales qui ont FK (c) ==», 


p 2 : As Âs = jeds ads ad sY 
cette équation s’y réduira à dm— ne 


es e s 
m (XL), & confequemment auf 4 devenantnéoative: 
dans le premier des deux autres cas. 


CORO!L L'ANR EU XV 
-_asds - csds=tegeds dr 


es ds 
de la Courbe 420 des projeétions obliques: 
Kk ii. 


La précédente équation 4— 


= 45 um CS je 


— Rep 


E1G KE 


F 1,6. I. 


LI. 
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de bas en haut dans la Fig. r. ayant =, & par confc- 
quent aufli—1s5çs + 4e—0 au fommetdecetre Cour- 
be, c’eft-à-dire, au plus élevé de tous fes points au-deflus 


: ; #e À : 
lhorizontale 4K; l’on aura 5— en ce point. Ce qui 
4 € 
. , Sc 
s'accorde avec le Corol. 7. qui a aufli donné y———— 
. . . . Le + £ 
en ce même point; puifqu’ayantici AK (e.) AF(b):: AX 
Dem k 
(e—s). 4AG(y) =", L'on y aura parcillement 
Les D, bc. AN ze 
— —— , d'où réfulte encore 5——. 
_e ac ac 


CoROLLAIRE X V. 


Dece que (Solut.) GR—AT , Ra—=U 9 ; 8 (Car.4.) 
Ga—= PU, il fuit encore de la Solution précedente , & 
des Probl. r.& 3. du Mem. du 7. Mars dernier ,pag. 118. 
& 136. que par-tout ici, c’eft-à-dire , dans toutes les pro- 
jeétions obliques de bas en haut, ou de haut en bas, les 
GR exprimeront les tems écoulez depuis le premier inf- 
tant de chaque projettion ; leurs parties G4, les-viteffes 
acquifes à la fin de ces tems en vertu de la pefanteur conf- 
tante du mobile malgré les réfiftances fuppofées ; leurs 
reftes Ra, les efpaces verticaux parcourus de haut en bas 
-en vertu de ces vitefles;les GF, les vitefles reftantes de 
celle AF de projeétion à la fin de ces tems GR ; & les 4G, 
les efpaces parcourus de 4 vers F fuivant 4F en vertu de 


-ces viteffes pendant ces tems & malgré les réfiftances du 


milieu fuppofe.De forte que le feul arc logarithmique 4RC 
ufra pour déterminer tout cela , comme il a fuffi feul 
(Sclur.) pour conftruire la Courbe 4L0 de projection. 


CO RO LIAATIR ET EX AVI. 


Les Ga Corol. 15.) de mêmes queles PU Sout.) ex- 
primant iciles viteffes verticales caufées à la fin des tems 
AT où GR , par la pefanteur conftante du corps jetté fui- 
-vant quelque dircétion 47 que ce foit, maleré les réfi£- 


\ 
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fances du milieu fuppofé ; il eft prefentementaifé de trou- 
ver tout ce que ce corps doit en avoir de la part tantde fa 
pefanteur , que de ce qui lui en réfultede la vitefle GF ref- 
tante (So/ur.) de celle 4F de fa projection. Pour celail fuf- 
fit de confiderer que puifque ( So/ur. ) à la fin du terns 47 
il ne lui refte plus queGF de cette vitefle 4F de projec- 
tion , il n’y a qu'à la décompofer en l'horizontale G w, 
& en la verticale F x, après avoir fait G # perpendiculaire 
en fur FO , pour voir que G& & F w feront tout ce qui lui 
reftera pour lors des vitefles horizontale 4K ,& vertica- 
le FK , réfultantes de celle 4F de projeétion ; & confé- 
quemment que tout ce que ce corps en aura pour lors de: 
verticale , tant de cette part que de celle de fa pefanteur ,. 
fera ( Fig. 1.) commeG4——Fudans les projettions obli-- 


ques de bas en haut, & ( Fig. 2.) comme G4+- Fwdans. 


les obliques de haut en bas. 
CoRoOLLAIRE XVII. - 
D'où l’on voit quedans les projeétions obliques de bas 
en haut, le fommet dela Courbe 4L0 de projeétion , c’eft- 


_a-dire,.le plus élevé de tous fes points Z au. deflus de l’ho.- 
rizontale 4K , fera celui où cette Courbe fera rencontrée - 
par la verticale GX qui partira d’un point G lequel donne- 


Ga Ft, où Ga——Fu—0 ; puifque la vitefle Gz de pe-- 
fanteur également alors la vitefle verticale Fwreftante de 
celle de projeétion, le mobile ceffera-là de monter au- 


“  deffusde 4X ,& commencera à fe raprocher d’elle par la: 
füperiorité qu'aura après cela-la premiere deces vireffles. 


_ xerticales.fur l’autre. 
je CoroLzLzArREe XVIII. 


Pour dansles projections obliques de haut en bas, le 
mobile ayant toüjours (Corol. 16. } Ga Fu pour vitefle 
verticale en ce fens,ileft manifefte que Fa fe trouvant 
nulle lorfque Ga fera en FS ,c’eft-à-dire, lorfque la viteffe- 


AF de projeétion fera entierement éteinte , & que le 


corps jeté de cette.viteffe & fuivant cette direétion de 47 


Fire: L- 


Fire Et 


Fc. III. 
; IV. 
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vers F , arrivera en FO apres (Corol.x1 ) un tems infini 
il ne lui reftera plus alors que FS ou (hyp.) FB de vitefle 
verticale ,égale (So/r.) à fa cerminale; & qu’ainfi le total 
Ga Fu de ce qu'il en avoit , ira toüjours en s’accelerant 
ouen fe retardant jufqu'à ce qu'il foit égal à cettetermi- 
nale, felon que la verticale XF réfulcante de celle 47 de 
projection , fera moindre ou plus grande que cette même 
terminale FSou(hyp.) BF : Au contraire ce total Ga 
Eu de vitefle verticale de hautenbas , demeurera toûjours 
le même & uniforme pendant toute la durée du mouve- 
ment, fi KF—FS$—=28 F ; puifqu’en ce cas l’on aura pat- 
tout Ga. FS :: AG. AF:;:: XG. K F(hyp.):: Eu. FS.c'eft- 
à-dire , Ga—Ky; & par conféquent Ga+- Fy—Kpu+ 
Fu—kKF(hyp.)=—=F$—BF. Tout.cela s'accorde par- 
fai tementavec le Cerol. xr. * 

Il eff ici a remarquer pour la fuite queff dans les Fig. 1.2. 
on fait Ubparallele RG , G qui rencontre en b la tangente 
BSC de l'arc logarithmique BUC , l'on y aura par-tout Ra 
=—Ub correfpondante: puifque( Solut.) Ra — UQ cor- 
refpondante ,  FS—=BF qui doit auf]i donner Ub—UQ. 


AUTRE SOLUTION. 


Soit encore la droite 4F quelconque prife pour la vi- 
teffe de projeétion du corps jetté de 4 vers F fuivant cette 
direétion. Soit encore aufli 8 F telle que 4F foità BF com- 
me cette vicefle de projection eftà la vitefle terminale de 
ce mobile, c’eft-à-dire , à la plus grande qu’il pütacquerir 
en vertu de fa pefanteur conftante en tombant dans le mi- 
lieu fuppofe. Mais au lieu des arcs logarithmiques précé- 
dens, foit prefentemens une hyperbole équilaterrequel- 
conque CRT entre les afymptotes orthogonales 4F, FC, 
& quifoitrencontréeenT, D , par lesordonnées 7F, BD, 
para lleles à FC, Soit de plus de origine F vers F fur 4F, 
une abfcifle quelconque 46, avec l’ordonnée GR paral- 
lle FC, & qui rencontre lhyperbole en 2. Soitenfin TE 
parallele à 4F, & qui rencontre GR, FC, en P,E. | 

E A 


DEF SÉFENCGERIOMAM ee 
Ctlafaic.; je dis que fide chaque point G de la droité 47, 
TPR 


pris depuis A jufqu’ en _F,on meneune Vera RG 
correfpondante ; la ligne 4LO , qui paflera par tous les 
‘points L ainfi trouvez, fera encore la Courbe de projec- 
tion qu’on demande, 

Démonffr. De Vorivine B vers F {ur BF, foit BU. 4G: 
BF. AF. avecl ordonnée US parallele à FC, & qui ren- 
contre l’hyperbole en S » après avoir été rencontrée en 

par la droite DY parallele à à AF , & qui rencontre auili 
FC en 7. Soit de. plus GF la vitefle reftante de celle AF 
de projection après un temñs quelconque appellé z; & BU 
* lacquife après un tems aufli quelconque 0 en vertu dela 
‘pcfanteur du mobile malgré les réfiftances fuppofées. 

Silon appelle encore 8F,45 AF,b;8& de plus BD,:;GF, 
4 ; FUE V:GR,r; Le US, #3 l'hyperbole CRT donnera 


7, Donc $ 


2%, 8c a v— 27, d'où réfule dat 
Re 


°, Le Probl r. des Mem. de 1707. pag. 391. donnant 


Door 11 dt — "ds —r4l# 
—— ,lonauraici = , où d1 — — , 
# C710 L//2 
rdu TAGR 
4 idi; dont les intégrales font:—— =— , 


M BD 
8 Jadt=abe #8 FR A6! 
2°, Le Prob. r. du 7. Mars dernier p. 118.8 119. don- 
s : + dû du, ; 44 s du ÿ 
nant ici ————, l'on y aura parcillement=—"" , OÙ 
Er am 


 sdv COL LPEETET 17 
: A—— , & vd8— —  — ; dont les intégrales font - 


4, DBDS 
VERS Ron Pas mÜ—=< x 


4 BFxD9S 
DEUS —# x DEU Q— Ex D QT 


. TAGR ARE 


Donc{(zomb.1. dé 2.)1.0: 


ï DS 
Et füdt. fudd : : BFx AG. repas) : AG. Fe 


Or puifque(hyp.) BU. AG:: BF.AF :: AT. BD. l'on 
aura non-fculement BUX BD —= 4G% AT, ou 8 D QU 
——A4TPG; mais encore DEUS—TAGR : & par confé- 

Mem. 1708. L1 


:TAGR. DBUS, 
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quent D9$=—=TPR. Doncauflir.G:: TAGR TAGR. 


c’eft-à-dire, #5; & fudt. [ua8 cs Pris (Conffruc.) : : 
AG. GL. ke : 
Mais fuivant le Lem. 2. des Mem. de 1707. pag. 216: 
& 386. les efpaces ici parcourus pendant les tems s, 8c’eft- 
à-dire ici, pendant le même 7 4GR,fonr entr’eux comme 
les fommes /xdr, [ud , des viteffes s,v , envertu defquel- 
les ils ontété parcourus. Donc les efpaces ici parcourus. 
pendant cetemsTAGR (le premier en vertu de la force 
projectrice, & le fecond en vertu de la pefanteur du mo- 
bile } font aufli entr'eux : : 4G. GL, Par confequent en 
prenant 4G pour le parcouru fuivant 4F en vertu de la 
projection pendant ce tems TAGR malgré les réfiftances. 
fuppofées , l'on aura aufli GL pour le vertical parcourw 
en même tems de haut en bas en vertu dela pefanteur du 
mobile malgré les mêmes réfiftances du milieu fuppofé. 
Donc (comme dans la Solut. 1.) le corps ici jetté de 4 
vers F fuivant 4F, fera en L à la fin de ce tems7 4GR par 
lc concours de la force de projeétion & de fa pefanteur 
malgré les réfiftances fuppofces ; & par - tout de même 
dans tous les points L trouvez comme ci-deflus. Donc aufli 
la ligne 4 L O , qui paffera par tous ces points L, fera la 
Courbe de projection qu’il falloit encore trouver ici. 
Pour ne pas multiplier inutilement les Fig.on n'exprime 
oint ici le cas o% la projeétion oblique fe feroit de haut en 
bas, comme l’on a fait dans la Solut. +. Fig. 2. Il n'ya qu'à 
concevoir ici La ligne de projection AF inclinée de hauten 
bas comme on la voit de bas en bant dans les Fig. 3. @ 4.Es 
tout le refle demeurant ici lemême que dans ces deux Fig. la 
prefente Sol.2.y conviendra encore avec cette [eule différence 
gselle donnerapour lors toute la Courbe de projcétion ALO 
au-dejfèus de l'horizontale AK;puifque AF en fera encore la 
tangenteen À.Ce cas de projetfion oblique de haut en bas n'a 
été exprimé dans la Solut 1. Fig. 1. que pour y démontrer ce- 
lui du Corol. vo. où la ligne de projeétion ALO'efune veri= 
table logarithmique: [ans cela cette Fig. 2. féroit auf] inuti- 
le. La Fig. du cas de la viteffe de projecfian égale à latermi- 
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male du corps jetté, feroit pareillement ici inutile, n'y ayant 
pour y fatisfaire qu'a concevoir FB—FA , ou Ben À dans 
Les Fig. 3.@ 4. Enfin celles du cas des projections horizon- 
tales ne le féroient pas moins , n’y ayant non-plus qw'a conce- 
voir AF horizontale en AK , ou KF—=0 dans les Fig. 1, 2: 

3. 4.pour y fatisfaire. 
CoROLLAIRE XIX: à 
Si l'on fait;dis-je,prefentément 4X perpendiculaire en 


K fur la verticale FO ,& qui foit rencontrée en X par GL' 


‘prolongée jufqu’à elle; fi de plus on appelle 4G ,7 5 FK,G 
& le refte comme ci-deflus : lon aura 4F(b). 4G(y) :: 


FK (c).GX—T. Mais on vient de trouver ( So/ut. 2:} 


TPR  DQS sdummmdy | : - 
GL—— mn —f- 4 Donc VOL — 
BD DE mx b L 


$ d'Uœ AU de é 
— — & parconfequent la differentielle de XZ 
és m 
: 540 he m4 { a TT 2 
TO guide ste A qui donne VTT , 
b B PS Le 
5" . ‘: Le 
où", 52: dys dv. pour la plus grande des x. Doncla 


conftruétion éxigeantici AF.BF:: AG. BU:ou AF(b); 
BF(a)::GF(b-—y).UF (av). D'où réfulte 44——b70—414 
——4y,;où bv——17,qui donne pareillement 4dv—1dy où 

er S—M € : 
ba::dy.dv. Yonaura ici bar OU 45 —— am—©mc; 8 


Aamcm  , ï BFER 
conféquemment 5, c'eft-à-dire, US 


#4 UE 

* BD pour lecas dela plus grande xZ. D'où l’on voitque 
:  lorfque US fera de cerce valeur, le point Z fera le plus éle- 
 véde tous ceux de la Courbe 4L0 au - deflus de l’horizon- 
tale AK; & qu'ainf XL fera pour lors la fablimité du jet, 
L'on aura aufl ce point Z le plusélevé de tous ceux de 

da Courbe 4L0 au-deflus de l'horizontale 4K , lorfque 


BF FK 1h JA è ; 

is TE x BD; puifque la conftruétion donnant 
AFxGR £ : 

BF.AF::UF.GF::G R.US==""#, doirauff donner 

ÉRRSRMMPRIR ER BFFK 

pour lors =——— ; a" BD ,Où GR—= ED, 
7. BF AF 


5 1 ij 
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CoOROLLAIRE X X. 
cy FKxAG 


De ce que ( Corol. 19.) CIS , & que 
TPR 

(Solut.2.)GL— ; l’on aura aufli XL(GX—Gz)— 
FK*xAG  TPR TPR | EKxA4G 
—————, D'où l’on voit que ue —___— 

AF BD BD AF 

» FKx*xA L] 
c'eft-à-dire, lorfque FPE °xBD ( l’hyperbole 

FKxAGxAT  FK 
‘donnant? 3? int NOTIND pes ==>; *XATPG, ou lorf{- 
BE) . AE BF 


que TPR. ATPG:: FK.BF.la Ge ALO vientrencon- 
trer ,Où plûcôt rencontre en effet l'horizontale 4K en/ ; 

&qu inf 4/ef Famplitude' horizontale du jet fait ici 
fuivant 4F ,comme (Corol. 19.) XL en eft la fublimité 


BFRFK BFFK 
MG. xDB, ou GR — ‘se x BD. 


lorfque D —= 


Crete ao XXH- 


TAGR- 

Ea précédente Solut.2. none 1.8&2.donnant #— à 
DEV BFxD9S me 

fidt=5 Fr 46 , = ,& fods _— fait voir 


10, Queles tems (7 ) à la fin defquels fe trouveroient les 
vides GF(#)}reftantes de celle(_4F } de projection, la- 
quelle dans un milieu fans réfiftance ni ation auroit été 
uniforme ; feroient ici entreux comme les aires hyperbo- 
liques 7 4GR correfpondantes ; ainfi qu’on l’a déja vü dans 
le corol. 8. du Prob. r.des Mem.de 1707. p.393. & 394. 
2°. Que les efpaces (/#dr ) parcourus en vertu de ces 
viccfles reftantes GF ( # ) pendant ces tems correfpondans 
TAGR (1), feroient aufli entr'eux comme les 4G corref- 
pondantes, c’eft-à-dire, comme les vitefles perduës de 
celle (4F jde projeétion pendant ces tems. ainfi qu'on l’a 
parcillement vü dans le même Corol. 8. du Probl. r. des 
Mem. de 1707. pag. 393. & 394 

3°. Que fes tems(Bjalafin defquels fe trouveroient les. 
“ii acquifes BU(v) , c'eft-à-dire , pendant lefquels le: 
mobileles acquieroit en vertu de fa pefanteur malcré les 
réfiftances fuppofées , feroient de même entr'eux comme 
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es aires hyperboliques D BUS correfpondantes , ainfi 
qu'on l’a déja vû dans le Corol. r2. du Probl. 1. du Mem. 
du 7. Mars dernier , pag. 124. 

4°. Que les efpaces ( /#43 ) parcourus en vertu de ces 
vitefles acquifes AU ( v ) pendant ces tems correfpondans 
DBUS (8) , feroient parcillement entr'eux comme les 
trilignes hyperboliques D,25 correfpondans, ainfi qu'on 
Va auffi vû dansle Corol. 13. du même Probl. r.du Mem. 
du 7. Mars dernier , pag. 124. & 125. 

De ce que AG ne peut devenir égale à AF que lorfque le 
tems TAGR Le féroit à l'infini CT AFC , il fuit encore de la 
précédente Solut, 2. que Le corps qui décrit la Courbe de pro- 
jecfion ALO, ze frauroit arriver à la verticale FO qw après 
un tems infini ; @ qu'ainfi cette verticale doit être ici une 
a/ymptote de cette Courbe comme dans les Corol. x. 6. de 
La Solat.x. Tous les autres Carollaires de cette Solut. x. fui 
dront pareillement de la précédente Salut 2. dont voici lac 
cor d'avec celle-là... 


BiDr ENS TENTE 


De la Courbe de projeëtion ALO de la précédente Sols. 
2. avec celle de la Solut. x. 
__ Pour trouver l'équation de cette Courbe 4Z0 conf- 
truite comme dans la Solut. 2. foient encore ici les mé- 
mes noms que dans cette Solur. 2. & de plus y=—46 , & : 


+ TPR, T?PR Ù 
ML, ( Of où mx=TPR.Cela pole, 
? m 


si #3 
M 3e .. 4 4 4 
V 2e —# V—— — 99e 
puifqu on vicnt de trouvef (Solut 2.10, 2.) +/5d tr 


MU XD QS—%XT PR, l'on aura parcillement ici: 


mx —=/5 dr mv8(en differentiant)#dx—sdu— md. 
Mais le commencement de la démonftration de la Solut.2 


am amd 
donne 4—#——"7, ous = . Doncwdx— = 
+ 5 4 = L'un /2 
; He TU mu du 1 v dv 
ndu— — XAv— 4 ; OÙ dx — m——, Or 
F AV k av Ars V L 
| Er la conftruttion de cette feconde Solution, l'en.’ 
Se ! LlL'u} | 


ke 
Ne: 
ù 
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aura ici AF(b).BF(4):: AG (y). BU(v) —?. 


; ady aayd 
D'où réfulte dv vd 7 AND —4—7 
Abu 4 : v dy aydy L: 
"7? ; & par confequent——. Donc dx — ! 
2— by 
aydy - 


=== fera l'équation de la précédente Courbe 4L0 


trouvée dans la Solut; 2. D'où l’on voit & du Corol.3.que 
certe Courbe de projeétion eft précifement la même que 
celle de la Solut. 1. & qu’ainf ces deux Solutions fe con- 
firment mutuellement. 4 
REMARQUE 
Touchant la Parobole que le corps jetté ci-devant dans un 
milieu réfiffanten rai[on des vire[fes aufquelles il s'oppo- 
fe , auroit décrite fi ce milieu eût été fans réfiffance. 

Fis. VY. I. Toutce qu’on voitdansla Fig. 5. dece qui fetrouve 
dans les Fig. 1.2. dela Solut. 1. demeurant ici le même 
que À, il s’agit de trouver la Parobole que le corps jetté 
ci-devant de 4 vers F fuivant 4F , auroit décrite dans un 
amilieu fans réfiftance. 

Soit prife ( furla droite 47C) AH—=FS, ou foit menée 

« c'f un SH parallele à FA; & après avoir tiré la droite * XF, foit 


bazsrd que par-tout TM parallele à cette droite AF ; & dupoint M, 
TV fafe ici x d 4 AT» AT 

pr le point où elle rencontre 4F, foit la verticale MF — 
“'inter/eétion 2FS 


des droites Te dis que la Courbe 4NO, qui paffera par tous les points: 
re ME Nainfitrouvez, fera la Parabele cherchée, laquelle aura 
mecefaire.  2AFXAF 
FS 

Demonff. En prenant encore ici Pabfciffe quelconque 47 

fur 4C, pour le temsécoulé, & 4F pour la viteflede pro- 

jeétion de 4vers F fuivant 4F;il eft manifefte que dansun 

milieu fans réfiftance l’on auroit AT »x 4F pour la fomme 


. des viteffes qui auroit eu le mobile dans tous les inftants du 
ATXAT 


pour fon parametre en 4. 


tems AT en vertu de la force de projection, & 


pour 


la fomme de ce qu’il y en auroit encore eu de verticale 
pendant ce même tems en vertu de fa pefanteur fuppofée 
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conftante. Donc fuivant le Lem. 2. du Mem. du 7. Mars 
dernier , pag. 117. l'efpace que ce corps auroit parcouru 
fuivant 4F en vertu de la premiere de ces fommes de vi- 
tefles pendant letems 47 dans un milieu fans réfiftance , 
eft à ce qu’il y en auroit parcouru de vertical de haut en 


bas en vertu de la feconde pendant le même tems :: 
AT*AT ATXAF ATX AT}, ! 
ATKAF. _. =" (Bclede ARE FS, 
E 2 AH 2AH 


ATXxAF ATYXAT 
de AH. AF :: AT. AM—-<— Pr 4 “AE 
ATY*AT 2AH 


AM (conffr.) : + AM. MN. Par conféquent em 
2F5 h >" 


prenant AM pour le premier de ces efpaces , l’on aura 

auf MN pour lefecond. Donc la ligne 4N0 , qui paflera 
À Herr 

par tous les points AN trouvez comme ci-deffus , fera la 

Parabole que le mobile jetté fuivant 4F auroit décrite 

dans un milieu fans réfiftance. 

- Pourtrouver prefentement le parametre en 4 de cette 


Parobole, foit ce parametre appellé p ; la nature de la 
AMxAM 


Parabole donnera MN — . Mais on vient de 
ATYAF | ? ATxAF 
trouver AM————— (à caufe de 4H—=FS }— - 
AH FS 
! . 7 ATxAF* ; 5 ! 
. "Donc MN. Mais la Conftruétion donne aufli 
si 
ATXAT ATYAT ATxAE* ÆAEX 
MN— Donc —=2— LT oui 7" 4F 
2FS 2FS … pxES? ñ PXES ? 
y 2AF%*AF 
d’où réfulte p— ——— Pour le parametre cherché en 
: FSx4M»AM 
A; de forte que —— MN fera l'équati 
ns QU N fera l'équation de ]a 
Parabole 4NO par rapport à fon diametre en 4 : aufli en: 


ONE ATX AT 
fubftituant ici à la place de 4M fa valeur trouvée cie 
FS 


fs .… ATYAT ie 
deffus , en réfultera-t-il MN conformément à læ 
é 2 


conftruétion. Ce qui eff tour ce qu'il falloit ici trouver. 

IT. La Solut.. 2. donne encore la même chofe, tout ce 
. qu'on voit dans la Fig. 6. de ce qui fetrouve dansles Fig. 
* 3.4. demeurantencore icile même que là. En effer,fi l’on 


so TAGR 
1 ï prend prefentement ici par-taut AU — {ur 4F, & 


Etc. VX 
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AM*xAM%»BF 


la verticale MN— : Je dis que la Courbe 


2AFXAF 
ANO,qui paffera par tous les points N ainfi trouvez, fera 
encore la Parabole que le corps jetté ci-devant de 4 vers 
F fuivant 4F, auroit décrite dans un milieu fans réfif- 


É 2AFXAF ; 
tance ; & qu'elle aura ÉESDOUr fon parametre en 4, 
lequel on va voir être le même que le précédent (.4rr. 1. 
. 2AFxAF 
Fig Sa) 


faire dans un milieu fans réfftance, 


Démonffr. En prenant { fuivant Le nomb. r. dela Dé- 
AGR 


déduit de la même projection fuppofée 


VE r 
mont. de la Solut. 2, ) pour le temsécoulé , & enco- 


BD 
re AF pour la vitefle de projeétion en 4 fuivant 4F ; il 
eft encore manifefte que dans un milieu fans réfiftance 


AF 


è TAGRx : . = 
l’on auroiteu pour la fomme des vitefles fui- 


vant AF , qui auroit eu le mobile dans tous les inftants du 
À en vertu de la force de proje&tion, 
pour la fomme de ce qu’il y en auroit eû de verticales pen- 
dant ce même tems en vertu de fa pefanteur conftante., 
Donc fuivant le Lem. 2. du Mem. du 7. Mars dernier, 
p. 117. l'efpace que ce corps auroit parcouru fuivant 4F 
en vertu de la premiere de ces fommes de vitefles pen- 
TAGR 


AI 
tems 


dant le tems dans un milieu fans réfiftance, eft à ce 


qu'il y en auroit parcouru de vertical de haut en bas en 


TAGRxAF 
vertu de la feconde pendant le même tems : : Ç 
TAGR? TAGR* TAGR TAGR* ae a 
dec D pq ne ( l'hyper- 
2%x BD? zAFxBD AT 2.AFx ATxBD | AFXAT 
bole CRT donnant BF. AF :: AT. BD —— RE 
TAGR TAGR°xBF/- : 
z : =" Ja .conftruétion donnant 4M—= 
AT 2x AFxAT? 
TAGR AM? xBF 
Lin abs ) :: AM. (conf) : : AM. MN. Par con- 
AT 1X AF° 


féquent en prenant AM pour le premier de ces efpaces, 
on aura aufli MN pour le fecond, Donc laligne 4NO; 


qui 
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qui ï palera par tous [es points N trouvez comme ci-deflus, 

fera, encore la Parobole que le corps jetté de 4 vers F fui- 
vant AF;auroit ici décrice dans un milieu fans réfiftance 


L'équation de cette Parabole étant (c02f.) MN — 


AMXxAMXBE. 

il eft encore manifefte qu elle aura 
2AFXxA E, 2 n 

2 AFXAF 

pour fon parametre en 4. Et comme ils ‘agit ici 


— 


(Hp à dela même vitele 4F de projeétion que dans 
l'art, 1: 8 de la même viteffe cerfninale du corps jetté 
fuivant cette direction ; le rapport de la premiere deces 
deux efpeces de vitefles à la {econde, doir étre la même 
ici que là. Mais (Soluf. 1.) ce rapport cft:: 4F.AS.dans 
Part. r. Fig. s. Et (Solur, 2.) *: 4AF. BF. dans le prefent 
art. 2.Fig. 6. Donc( Fig. s. @ 6.) AF. FS:: AE. BF. 
D'où réfulre F$—=8 F ; en fuppofant 4F la même de part 
2AFXAF 2AFXAF 
BE 


& d'autre ; _&c par en auf - 


E 
cdi, jt le paramerre Ru pointé de la Pa- 


de ANO trouvée dans l'art. É S 5: eft égal à à celui 
2AF% AF 


‘qu’on lui viens de trouver ( Fig. 6.) en ce même 


point A58& qu'ainfi cette Parabole eft la même de part 
& d'autre. Ce qu’il falloit encore démontrer. 
Ce eqé'on voit démontrédans Part.2 de la Remarque pré. 
‘cédénte für la Fig. 6. qui,ayant AF inégale a BF,r exprime 
2 que Je cas où la vireffé de projeétion fuivant AF , Le féroit à 
da nue du corps jetté,, peut ai[ément s "appliquer ah Cas. 
d'ég alité entr'elles,eny concevant, Aer B,0 Ben À, Pour 
_ dans la re 5. // nya qu'ày concevoir AFà aFSer File de 
ñ es ; fans. y rien changer. 4 
+R n'avons confideré jugé i ici i la vitefle 4 pro- 
Jecfion que. comme une viteffe fimple; ce qui nous a difbenfé 
d'avoir égard.aux vitefes d'afcenfion dans les fins 
ebliques debas en haut. les reffantes de celles de projetfion . 
. dans le milieu véfiffant ne ayant fufi avec les atcelerées de 
En Pour en compofer le mouvement qui doit fäire Éracer 
DO CMP. AJoRS UE Mm. 


0 * s CA ... 


+ . ‘ à és 


ee 


4 
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YL 
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au corps jetté fuivant quelque direéfionque ce  foit dans ce mi- 
lieu réfffant en rai[on des viteffès aufquelles il s'oppofe , La 
Courbe deprojeëfion demandée. Mais M “NewtongHuçhens 
l'ayant déterminée en ayant égard à cette viteffe d'afcenfion 
retardée par la pefanteur conffante du mobile par laréfi[- 
sance du milieu Juppoféen confiderant le mouvement de pro- 
jecfion oblique comme compofe d'un horizontal © d'un ver- 
tical; nous la déterminerons auf] de cette maniere pour faire 
voir l'accord.de nos Solutions avec les leurs : ce [éra pour ua 
autre Memoire , celui-ci étant déja affez long. 


EXPERIENCES 
ETREMARQUES 


Sur la dilatation de l'air par l'eau boüillante: 
Par M. DE LA Hire. 


LE el FL yavoit déja long-tems que M. Amontons avoit re. 
pa "À connu par quelques experiences , que la chaleur de 
l'eau boüillante ne pouvoir dilater l'air que jufqu’à un cer- 
tain terme,quelque füt le degré du feu qui ficboüillir l’eau, 
lorfqu’il propofa à l’Academie dans l’année 1702 la conf. 
truétion d’un Thermometre qui fervit à connoître par- 
toute la terre le rapport dela chaleur de Pair. 

I1 fe fervit pour faire fon experience d’une mackine- 
fort ingenicufe , maisaflezcompofée & difficile dans le. 
xecution , par le moyen de laquelle il comprimoit l'air 
renfermé dans une phiole de verre, par 27 pouces de 
mercure au delà de fa compreflion exterieure par la char- 
ge de toute l’atmofphere. Cette phiole étoit jointe à un 
tuyau de verre recourbé, & il y avoit du‘mercure dans: 
le tuyau à 27 pouces au-deflus de celui qui étoit dans la: 
phiole. Sa machine férvoit à. mettre le mercure à cetre- 
hauteur. 

Il plongea enfuite cette phiole avec fon tuyau recout-- 


. 


Mem. de 1708. c 
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bé dans de l’eau froide qu’il mit fur le feu jufqu’à la faire 
boüillir fortement ; & cette experience s'étant faite en 
prefence de l Academie , l'on remarqua que l’eau étant 
_ boüillante, quoiqu'on augmentär le feu , le mercure qui 
étroit foûrenu dans le tuyau , ne s’y élevoit pas plus que 
lorfqu’elle avoit commencé à boiillir. Cette experience 
me parut fort curicufe; mais Je ne voyois pas pourquoy 
il l’avoit-faite avec del’air comprimé par 27 pouces de 
mercure au-delà de fa compreflion naturelle , pour en 
conclure enfuite que l'air tel qu'il eft fur la terre fans une 
autre compreflion que celle de la charge de larmofphere, 
fe dilatoit par l’eau botillante environ du tiers de ce qu'il 
étoit auparavant ; car dans toutes ces conclufions il faut 
neceflairement fe fervir de plufeurs fuppofitions de la 
nature de lair , dont nous ne pouvons pas aflurer que 
nous ayons une connoiffance très-parfaite. 
Je ne fçai fi les premieres expériences que fit M. Amon- 
ons, ne l’avoient pas engagé infenfiblementäà chercher 
des moyens pour executer ce qu'ilavoit penfé, fans faire 
‘attention qu'il l’auroit pû faire d’une autre maniere bien 
plus fimple & par confequent plus jufte. C’eft ce qui m'a 
“obligé depuis à faire les experiences fuivantes de la dila- 
_ æation de l'air & de la force qu'il a lorfqu’il eft échauffé 
par l’eau-boüillante , pour foûtenir une certaine hauteur 
-de mercure , fans avoir aucune charge étrangere ni au- 
cune compreflion plus grande que celle qui lui vient dela 
“pefanteur de toute l’armofphere dans le tems & dans le 
lieu de l'experience. ; 1 


Jai pris un tuyau de verre ABC recourbé en 8, & . 


. ‘jai attaché à fon extremité C une phiole ou bouteille D 
» ‘de deux pouces de diametre; le tuyau écoitouverten 4, 
.& avoir À de ligne de diametre interieur. C’évoit - là la 
“boutcille & le tuyau dont M. Amontons s’'écoit fervi: 
"mais comme il welt pas poflible de verfer du mercure 
dans le tuyau fans comprimer l'air de la bouteille , j'ay 
‘attaché au-deflus de la bouteille un autre petittuyau £F 
» “qui évoit crès-délié , & qui s’ouvrant dans la boutcille 


M m i) 


Fra. I 
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fervoit à laiffer fortir l'air , à mefure qu’on verfoit du mer: 
cure par le tuyau 4, enforte qu'ayant mis du mercure 
dans letuyau 48C environ à2 lignes plus haut que l’en- 
trée du tuyau dans la bouteille Jai fcellé l'extremité F 
du petit tuyau EF , le mercure étant à même hauteus 
dans la boutcille & dans le tuyau 48 ; & par confequent 
Pair de la bouteille n'étant pas plus comprimé que l'air 
exterieur, ce que M. Amontons n’avoit pas pu faire en 
verfant fon mercure dans le tuyau , comme il l'avoué lui: 
même dansles Memoires de 1699 , où il rapporte fes pre- 
mieres experiences ; & c'eft fans doute pourquoi il l’a- 
voit comprimé jufqu’à 27 pouces au-delà de la charge de 
l'atmofphere, pour lui donner une compreflion à peu près 
double de celle qu'il aordinairement. 

J'ai obfervé dans le même tems la hauteur du Baro- 
metre qui étoit de 27 pouc. 7 lig. . F8C mon Thermome- 
tre étoit à 42 parties, lequel eftroüjours à 48 au fond des. 
Caves de l'Obfervatoire , ce que j'appelle l'état moyen 
de l'air entre le froid & le chaud , le tems étroit humide 
avec un vent Sud. C’étoitle r1 Decembre 1705, ]J'aimis, 
auffi-tôt la bouteille dans l'eau & l’eau fur le feu, enforte 
qu'ayant fait boüiliir l’eau à gros boüillons , le inercure 
s’eftélevé dans le tuyau AB à < pouces $ lignes au-deflus 
de celui qui étoit dans la bouteille Mais le-tiers de 27 
pouc. 7 lig.à eft 9 pouc. 2 lignes + +: & par confequent lais 
tel qu ‘11 étoit alors ayant été dilaté par la chaleur de Peau 
boüillante , n’a pas foûtenu une hauteur de mercureégale 
au tiers de la pefanteur de l’atmofphere, mais moins, pui. 
qu'ils'en cft fallu 9 lignesi. 

J'ai réiteré cette operation le 16 Fevrier de l’année 

1706 avec la même phiole dont je m'étois fervi la pre- 
miere fois & où j'avois laiffé le mercure, le petit tuyau 
étant toñjours fcellé ; mais alors le Thermometre n'étoit 
qu'à 38 parties; & par confequent l'air de la phioleétoie : 
plus reflerré que dans la premiere experience puifqu'il 
étoit plus froid , & de plus le Barometre étoit à 28 pou- 
ccs ÿ lignes, donc l'atmofphere pefoic 9 lignes + de mes- 
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eare plus que la premiere fois. Par ces deux caufesie mer- 
cure devoit être defcendu dans le tuyau où je l’avois laifé 
en experience , aufli étoit-il plus bas que celui dela phio- 
le de 1 pouce 6 lignes. 

C’eft pourquoi j'ouvris le bout du petit tuyau du def 
fus de la phiole pour donner la liberté à l’air exterieur d’a- 
gir fur le mercure de la phiole , & aufli-tôt le mercure du 
tuyau fe mit à peu prês à même hauteur que celui du de- 
dans de la phiole. Énfuite je fcellai de nouveau le petit 
tuyau, & je mis la phiole dans l’eau que je fis boüillir. Mais 
je remarquat que le mercurene s’éleva dans cette feconde 
experience que de 8 pouces feulement au-deflus du niveau 
de celui de laphiole, ce qui eft $ lignes moins que la pre- 
miere fois, & moins que le tiers de la pefanteur de l’at- 
mofphere de r4lignes 3 : , 

Cependant l'air étant plus-froid & plus pefant, & par 
confequent y ayant une plus grande quantité defes par- 
ticules à reffort renfermées dans le même efpace qui étoit 
la bouteille, il femble que la chaleur de l’eau boüllante , 

_quiéroit la même dans les deux experiences , devoit pouf: 
fer plus loin fon effort & foûtenir une plus grande hau- 
teur de mercure; mais ayant trouvé le contraire, il faut 
neccffairement avoüer que nous ne connoiflons pas la 
nature de l'air, ou bien nous pouvons dire que la char- 
ge de latmofphere qui agiffoit fur le mercure du tuyau, 
avoit plus de force ä repoufler & preffer l'air dela phiole,. 
que l’eau boüillante n’en avoit pour faire monter le mer- 
cure , en étendant & déployant ces mêmes refforts.de l’air 
qui étoient enfermez dans la phiole. 

… left vrai que dans la fuppoñition de M. Mariotte dont 
s’étoit fervi M. Amontons pour en déduire la dilatation 
de Pair par l’eau boüillante à un tiers plus qu'il n'étoic 
dans fon état naturel, & comme je lai démontré en fup- 
pofant que les reflorts de l’air fe compriment dansla rai. 
fon réciproque des charges, nous devons trouver qu'il y 

aura toüjours même raifon de la pefanteur de l’atmof- 

pherc à la pefanteur du mercure élevé danse tuyau à: 

Mm il 
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une certaine hauteur , que de la comprefion de l'air par la 
pefanteur de latmofphere , à l'effort que fait le mer- 
cur célevé dans le tuyau pour comprimer la quantité d’air 
qui étoit d’abord renfermé dans la phiole , & cet effort 
eftce que nous appellons la dilatation des reflorts de air 
par l'eau boüillante pour foütenir un poids quoiqu’en 
fer ces reflorts ne foient pas dilatez. Car la chaleur de 
Peau boüillante agiffant fur l'air renfermé dans la phiole, 
n’en change pas fenfiblement le volume pendant qu’elle 
oblige le mercureà monter dans le tuyau à une certaine 
“hauteur qui lui fair équilibre ; c’eft donc cette hauteur 
de mercure dans le tuyau qui faittoüjourséquilibre avec 
Feffort de l'eau boüillante fur l'air de la phiole : enforte 
que l'air de la phiole doit être alors confideré comme étant 
comprimé par la pefanteur de latmofphere plus la hauteur 
du mercure dansle tuyau , lequel n’étoit auparavantcome - 
:primé que par la feule pefanteur de l’atmofphere. Etcom- 
me les volumes de l'air de la phiole doivent être en raifon 
réciproque des charges ; ce fera la même chofe que fi 
nous avions introduit dans la phiole, dans laquelle le 
mercure ne change pas fenfiblement de hauteur , une 
quantité d’äir comprimé par les deux caufes dela pefan- 
teur de l’atmofphere & du mercure du tuyau , laquelle eût 
même raifon à la quantité d’air naturel qui étroit dansla 
-phiole, & qui y feroit aufli comprimé par ces deux mé- 
mes caufes, que la pefanteur de la hauteur du mercure 
dans le tuyau auroit àla pefanteur de l’atmofphere fur une 
-même bafe. Par exemple, 

Si la pefanteur de l’atmofphere étoit mefurée par 27 
pouces de hauteur de mercure , & la hauteur du mercure 
dans le tuyau de o pouces , & que la capacité de la phio- 
le für de 4 pouces, laquélle eft d’abord-pleine d’air come 
«primé par la pefanteur de latmofphere avant que le mer- 
cure für élevé dans le tuyau; lorfque le mercure fe fera 
élevé dans le tuyau à 9 pouces, la phiole demeuranttoü- 
jours pleine d’air , il faudroit que cetair y fût comprimé 
par rapport à ce qu'ilétoit auparavant dans la raifon réci- 
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. proque des charges qui eft de 27 à 36, ou de 3 à 4. Ainf 
ce feroit la même chofe que filon avoit introduit dans 
la phiole un pouce de cet air comprimé, & ce pouce d'air 

comprimé feroit la mefure de l'effort par rapport aux 3 

pouces où l'air de toute la phiole feroit réduit, lequel fe- 

roit équilibre avec les 9 pouces de hauteur de mercure 
dans le tuyau, D’où il fuit que cette quantité fuppofée d'air. 
introduit dans la phiole, qui eft la mefure de l'effort de 
l'eau boüillante fur l'air de la phiole , puifque c’eft l’eau: 
boüillante qui fait cet effort, aura toüjours même raifon: 

à la quantité d'air naturellement comprimé dans la phio-. 

le , que la hauteur du mercure dans le tuyau, àla hauteur 

du mercure qui fait équilibre avec la pefanteur de toute: 

latmofphere. à 

Si nousexaminons donc nos deux experiences par cette 
regle , nous aurons dansla premiere l'effort de l’eau boüil.. - 

lante par rapport àla pefanteur de l'atmofphere comme 8: 

pouces $ lignes à27 pouces 7lignesz, ce qui eft comme - 

Jo à 33.à tres-peu près : mais dans la feconde on l’a com-- 

me 8 poucesàa 28 pouces ; lignes, ce qui eftcomme 10 à- 

35 +àtrès-peu près. D’où l’on voit que ce rapport eft affez - 

éloigné du tiers de la pefanteur de l'atmofphere, & beau. 

coup plus éloigné dans la feconde que dansla premiere, 

M. Amontons ne dit pas auflile tiers , caril ne lavoir jugé: 
. que par induction, mais à peu près le tiers. 

. Tout le raifonnement que nous avons fait dela dilata- - 
tion de l'air par Peau boüillante , eft fondé fur les deux. 
connoiffances que nous avons de la nature de l'air; {ça 

oir que c’eft un corps fluide , & que fes parties fontca-- 
pables de reflort ; car pour fa pefanteur elle ne doit pas. 
être confiderée dans fes experiences, l'air ayant trop peu 
de auteur dans la phiole où il eft renfermé. Ainfi il eft- 
évident que les proprictez des corps fluides ou liquides 8 
des corps à reflort, conviendront à l'air tout enfémble 
dans ces experiences. à 

C'eft pourquoi le mercure ne doit s'élever qu'à une 
certaine hauteur dans le tuyau , où il ait affez de force 
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pour bander les reflorts de l'air pour lui faireéquilibre; 
& cetre hauteur fera La même au - deflus de la fuperficie 
du mercure qui touche l'air comprimé , foit qu'il yen ait 
beaucoup d’air ou beaucoup de refforts , ou qu’il y en ait 
peu : car les refforts fe foûtiennent tous les uns les autres, 
& enfin ils font foûtenus par les parois du vafe qui les ren- 
ferme. 

Cela paroît d’autant plus vrai- femblable que fi l'on 
prend une de cesphiolesavec fon tuyau 4BDE , & qu'on 
y-verfe du mercure par le tuyau ED jufqu’à ce que le mer- 
sure foitélevé en E dans le tuyau DE qui eftouvert,& feu. 
lement en F dans le tuyau DB quitientà la phiole 48 & 
au.- deffous de 2, il eft certain que l’air de la phiole & de 
la partie BF du tuyau 8D fera plus comprimé que l'air 
exterieur, puifqu'il eft chargé d’une hauteur de mercure 
EF ; & alors fi l’on vient à retrancher toute la phiole, ou 
à fermer fa communication en 8 avec le tuyau ZD , on 
jugera que le mercure ne laiffera pas de refter dans fon 
même étaren F,& qu’il ne montera nine defcendra pas 
dans le tuyau BD , quoique l'air comprimé en BF n'ait 
plus de communication avec celui de la phiole qui eft 
aufli comprimé de même, IlLfembledonc que dans ces ex- 
periences il {eroit indifferent que la phiole für petite ou 
grande.par rapport à la groffeur du tuyau. 

Cependant comme on fçait que les refforts n’ont pas 


une compreflion niune extenfion infinie , & que l’une & 


l'autre doit avoir des bornes ; ils’enfuit qu’à la rigueur 
clles ne doivent pas fuivre les raifons des charges qui 
compriment les refforts, même pour un petit change- 
ment de charge : c’eft- pourquoi il y a lieu de foupçon- 
ner que cette feule caufe peut faire des varietez dans les 
experiences de la compreflion & de la dilation de l'air, 
Et comme il peut y avoir encore dans le fluide de l'air 
compofé de particules à reflort , quelqueproprieté parti- 
culiere qui ne nous eft pas connuë , & qui empêche ce: 
corps d’agir de la même maniere que les autres corps Ji- 
guides, j'ai fait pour tâcher d’en découvrir quelque cho. 
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£ , l'expérience fuivante qui eft-en quelque façon fembla- 
ble aux premieres , mais fort differente dans la proportion 
du tuyau à la quantité d'air renfermé qui doit être dilaté 
par l’eau boüillante. 

J'ai pris un tuyau de verre 4 BC coudé en fiphon, 
dont la branche 48 avoit 1 5 pouces de longueur, l’autre 
BC n’en avoit que 8 , & fon extremité éroit tirée en tuyau 
capillaire CF. Le diametre interieur de ce fiphon avoit 3 
lignes. J'ai mis enfuite du mercure dans le fiphonrenver- 
fe, & le mercure s’élevant également dans les deux 
branches du fiphon , je n’ai l’aiffé dans la plus courte bran- 
che BC que 3 pouces de hauteur d’air depuis D jufqu’en 
C. Alors J'ai fcellé l'extremité F du tuyau capillaire, & 
aufli-tôt j'ai mis le tuyau dans l’eau , & l’eau étant fur le 
feu je l'ai fait boüillir. J’ai obfervé enfuite que le mer- 
cure ne s’eft élevé dans la longue branche 48 quede r 
pouce 8 lignes + au-deflus du niveau de-celui où il étoit 
d’abord dans la courtebranche ZC; mais le mercure def. 
cendoit autant dans la courte branche qu’il montoit dans 
_ da grande qui étoit ouverte par le haut ; donc le mercure 
étoit élevé dans la longue branche de 3 pouces $ lig. au- 
deflus de celui qui étoit dans la pluscourte, quand l’eau 
boüillance eut dilaté l'air qui y étoit renferme. Mon Ba- 
. romerre toit alors à 28 pouc. 3 lig.& mon Thermome- 
| tre marquoit 36 parties z. | 

On voit que cette experience où les 3 pouc. de hau- 
teur d’air renfermé dans le tuyau 8 C reprefentent une 
trés - petite phiole par rapport au gros tuyau 48 où le 
mercure s’élevoit , ne donne rien qui approche des deux 
ES que j'ai faites. Mais comme l'air dilaté par la 

orce de l’eau boüillante , occupoit un plus grand efpace 
que celui qu’il avoit auparavant , ce qui n’étoit pas dans 
les premieres -experiences , il ne doit pas foûtenir une 
aufli grande hauteur de mercure qu’il en foûtenoit. Et fi 
Fon cherche par les regles de la compreflion de l'air fui- 
vant la raifon réciproque des charges , la quantité de 
- mercure qu'il auroit fallu ajoûter dans le long tuyau 
Mem, 1708: ù Nn 
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AB pour réduire l'air échauffé ou dilaté par l’eau boüil- 
lante, à fon premier volume de 3 pouces , on trouvera 
qu'il faudroit qu’il y en eût eu plus de 2x pouces : car on 
feroitcomme 3 pouces d’air renfermé dans le tuyau, eftà 
31. pouc. 8. lig. qui cft la pefanteur de l’atmofphere plus 
le double de la dilatation de l'air dans le tuyau fermé ; 
ainfi 4 pouc. 8 lig. + qui eft tout l'air qui s’eft dilaté dans 
le tuyau fermé , eft à la hauteur de 49 pouc. 8 lig.: dont 
1! faut Ôter la pefanteur de l’atmofphere de 28 pouc. 3 lig. 
plus la defcente du mercure dans le tuyau fermé de 1 p. 
8 lig.+, &ilreftera 19 pouc, 9 lig. de hauteur de mercure 
dans le tuyau ouvert au-deflus de celui de l’autre tuyau 
qui devroit réduire l'air du tuyau fermé , & lequel eft di- 
laré par la force de l’eau boüillante , à 3 pouc. qui étoit 
fon premier volume ; cependant il ne devroit y avoir que 
9 pouces + environ qui eft le tiers de la pefanteur de l’ac- 
mofphere. Je connois donc par - là que la quantité d’air- 
renfermé contre lequel la chaleur de l’eau boüillante fait 
effort peut apporter de grandes varierez dans ces expe- 
riences ,& il s’enfuivroit qu'une petite quantité d’airdi- 
jaté par l’eau boüillante feroit plus d’eftort qu’une plus. 
grande. 

J'ai fait aufi une autre experience au fujet de ce que- 
M. Nuguet a publié dans les Memoires de Trevoux au: 
mois d'Oétobre 1705. Il dit qu'ayant remarqué dans les. 
Memoires de l’Academie que M. Amontons avoit avan- 
cé, que l'air fedilatoit du tiers de fon volume naturel par 
la chaleur de l’eau boüillante, il avoit fait trois experien- 
ces differentes pour s’en aflurer. 

Par la premiere M. Nuguet trouve que l'air naturelle 
ment comprimé comme il left fur la terre, fe dilatoit par 
la chaleur de l’eau boüillante, enforte que l’efpace qu’il 
occupoit alors étoit à fon efpace naturel , comme 2à 1, 
ou comme 4à 2, & non-pas comme 4 à 3 fuivant M. 
Amontons; & il remarque fort judicicufement que dans 
fon experience cet air n’étoit pas encore autant dilaté 
qu’il le pouvoit être, à caufe qu'une partie de cetair di- 
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. Jaté ctoit environné d’eau froide ; maisilnedit pas qu'il 

y avoit encore une autre caufe qui l'empéchoit de fe di- 

later autant qu'il auroit dû ; & c’eft la pefanteur de l'eau 

froide qui étoit élevée au-deflus du trou qu’il avoit fait 
au fond de la phiole qui trempoit dans cette eau. 

M. Nuguet fit fa feconde experience d’une maniere 
differente de la premiere , & il trouva que l'air dilaté 
étoit à l’air naturel comme 16 à. 1 : mais comme il ne fait 
pas encore attention à la hauteur de l’eau du chaudron 
qui comprimoit l'air dilaté par le trou qui étoit au bas de 
la phiole, il auroit dû trouver une plus grande dilatation 
de Pair. 

La troifiéme experience de M. Nuguet lui donna en« 
core le rapport de l'air dilaté à l’air naturel comme 16 à 1: 
mais jene {çai commentil la pû faire fuivant ce qu'ildit; 
car auffi-tôt que l’eau froide entre dans la‘phiole qui eft 
plongé dans l’eau boüillante, la phiole doitfe caffer. 

… Je remarque fur ces trois experiences que la premiere 
| “eft extrêmement écartée des deux autres, ce qui n’auroit 
» jpas dù arriver par la feule caufe qu’il y rapporte. 

C’eft la derniere de M. Nüuguet que j'ai faite dans tou. 
tes les circonftances qu’il marque, & j'ai trouvé que le 
‘volume de l'air naturel dilaté par la chaleur de l’eau boüil- 
Jante , étroit à celui de l'air naturelcomme $ à 2 à peu près, 
‘ou comme 2 +à1,ce qui cit très-éloigné de 16 à 1 comme 
il l'a trouvé, mais ce qui approche un'peu de la premiere 
“de fes experiences. 

© Les ‘grandes differences de ces experiences font voir 
qu'il doit y avoir des circonftances aufquelles on ne fait 
es d'attention, qui peuvent faire de très-grands effets 
“dans la nature de l’air, & c’eft ce qui nous doit toüjours 
“empêcher de tirer une confequence generale de quel. 
-quesobfervations particulieres , & de condamner ‘celles 
qu’on a tirées des obfervations dans le même cas. Voici 
-ce qui me vient alors en penfée pour rendre raifon de la 
grande difference entre l’obfervation de M. Nuguet & la 
mienne, 

Nn i 
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M. Nuguet avoit pris une petite phiole qui ne conte- 
noit que 2 ONCES 7 gros + : d’eau , & celle dont ; je m'étois 
fervi en contenoit 25 onces. Et commeon ne juge pas fi 
bien d’une experience en petit qu’en grand , il pouvoit y 
avoir par cette caufe quelque difference entre nous, mais 
elle ne pouvoit pas aller bien loin. Je remarquai auffi par 
la defcription de l’operation de M. Nuguct,qu’il avoit d’as 
bord empli d’eau la phiole dont il fe fervoit pour en con- 
noitre le volume, & qu’enfuite l'ayant vuidée il Pavoit 
mife dans l’eau boüillante pour en faire dilater l'air : mais 
je jugeai que le peu d’eau qui pouvoit y être reftée , s'é- 
levant alors en particules qui fe mettent en très-grand 
mouvement par la chaleur , auroient pü étendre non — 
feulement les reflorts de l'air, mais encore en occupant 
ün très grand volume ils auroient entrainé & pouflé em 
fortant hors de la phiole prefque tout l'air qui y éroie 
contenu, comme nous voyons qu'il arrive aux Eolipiles 
qui foufflent avec tant de violence pendant un tems con- 
fiderable & tant qu'il y a de l’eau dans la boule , enforte 
qu il ne feroit refté dans la bouteille de M. Nuguct que 
très -peu d’air naturel , au lieu que la bouteille dont ; je 
m'étais fervi étoit fort feche quand je la mis dans l’eau, 
c’eft pourquoi la chaleur a dû feulement agir fur le corps 
de l'air pour le dilater. Mais comme le corps de l'air eft 
toüjours rempli de particules d’eau plus ou moins, ficet 
effet avoit lieu dans ces experiences, on devroit oijours 
trouver de trés-grandes differences dans celles qui fe- 
roient faites comme les deux premieres que à ai rappor- 
tées , & qui ont été faites en differens tems où l'air a p& 
être plus chargé d’eau dans l’un que dans l’autre, ce qui. 
n'eft pas arrivé à celles de M. Amontons qui ont été fai- 
tes dans le même tems & avectrois bouteilles differen- 
tes; & c’eft en quelque façon ce qui pourroit me perfua- 
der que l'humidité de l'air étant échauffée par l’eau boüil- 
lante, pourroït caufer des differences très-confiderables 
pour la dilatation de l'air , quoiqu'il ne puiffe pas fortir de 
la phiole où il eftrenfermé &c retenu par le mercure: 


DES! SEA ENIiE SF AENM 285 
+ Mais enfin comme je füis perfuadé que nos raifonne- 
mens font fouvent fort éloignez de la veritez fur les ma- 
_ vieres de Phyfique, j'ai crû que je dévois recoinmencer 
lPexperience que J'avois faite de la dilatation dé l'air par 
l'eau boüillante dans une phiole ou bouteille ; & aufli-tôt 
après en faire une autre avec la même phioleoù if y au. 
roit un peu d’eau, pour détruire ou pour confirmer ce 
qui m'étoit venu en penfée, pour rendre raifon des gran- 
des differences qui fe font trouvées entre nos experien- 
ces. ME 
- C’eft pourquoi le 18 Juillet de cette année 1708 au 
matin , mon Barometre étant à 28 pouces, & mon Ther- 
mometre à 5 $ parties , lequel eft à 48 au fond des Carrie- 
rés de l’Obfervatoire , & le vent étant Oüeft aflez humi- 
de & avec une petite pluïe, j'ai prisune phiole de verre 
toute neuve & autant feche que la conftitution de Pair [e- 
pouvoic permettre, & d’abord l'ayant pefée je l’ai trou- 
vée de 6 gros. Enfuite je l’ai bien bouchée avecuntam- 
. pon de liege au travers duquel j'ai introduit l'une des 
branches d’un petit fiphonde verre que j'ai bien maftiqué 
au bouchon de la phiole avec de la cire d’Efpagne pour 
. l’autre branche du fiphon elle éroit dehors: 
M J'ai mis cette phiole dans l’eau froide d’ün chaudron 
P où clicétoit entierement plongée erl’y aflujettiffant, & 
h le bouchon de liege & le fiphon trempoient aufli dans 
. l'eaw J'ai pris la précaution de n’enfoneer que très -peu 
. au-deflous de la fuperficie de l’eau l'ouverture de la phio= 
* le nile fiphon, de peur que la pefanteur de l’eau’ ne la fit 
entrer dans la phioleen comprimant l'air qui y étoiten- 
fermé, ce qui d’ailleurs ne pouvoit pas fe faire aifément 
à caufe que le bouchon de liege étoit fort jufte, & que le 
tuyau du fiphon étoit fort délié. GR 
Le chaudron ayantété mis fur un bon feu, j'ai remar- 
qué que prefqu’aufli-tôt il eommençoit à fortir du bout 
- du fiphon de petites bulles d'air | ce qui fait connoître 
“ quelair de la phiole commençoit à fe dilater & fortoir 
» parle bout du fiphon , étant échauffé par eau du chau- 
Nef) 4 
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dron ; mais l’eau s’échauffant de plus en plus , les bulles 
d'air fortoient du fiphon avec précipitation , ce qui a con- 
tinué jufqu’à ce que l’eau aitboüillià gros boüillons , & il 
fortoit tojours des bulles d’air , mais bien moins que dans 
le commencement. . 

L’eau ayant boüilli pendant quelque tems, j'ai ôtéle 
chaudron de deflus le feu , en tenant toûüjours fort foi- 
gneufement le bout de la phiole & le fiphon plongez dans 
l'eau , afin que l’eau du chaudron & l'air de la phioleve- 
nantà ferefroidir , il ne püt s’introdruire aucune partie 
d'air dans la phiole, ni par le fiphon , ni par quelques pe- 
tites ouvertures qui auroientpü ferencontrer aubouchon. 
Et pour abreger un peu l’operation Je faifois ôter un peu 
d’eau chaude du chaudron, & aufli-tôt j'y enfaifoisre- 
mettre autant de froide , ce que j'ai continué tant que 
Veau ait ét entierement refroidie. 

Alors j'ai retiré la phiole hors de l’eau, & j'aitrouvé 
qu’il y étoit entré beaucoup d’eau , à mefure que l’eau 
du charbon & l'air de la phiole fe refroidifloient, Et 
pour marque que l'air qui reftoit dans la phiole évoit de 
même condenfation que l'air exterieur , c’eft qu'ilreftoit 
un peu d’eau dans la partie du tuyau du fiphon qui tra- 
verfoit le bouchon, & que cette eau y étoit fufpenduë 
& contre -balancée entre l’air de la phiole & l'air exte- 
rieut. 

J'ai aufli-tôt ôté le bouchon & le fiphon, &ayantbien 
cfluyé la phiole par l'exterieur , j'ai trouvé qu’elle pefoit 
avec l’eau qui y étoit 4onces 2 gros. Mais l’ayancempli 
d’eau jufqu’à la même hauteur où étoit le deffous du 
bouchon, ce qui étoit égal au volume de l'air qui y avoit 
été renfermé quand je l’avois mife dans l'eau, j'ai trouvé 
qu'elle pefoit alors $ onces 2 gros. Ainfi l'air qui étoit 
refté dans la phiole équipolloit à une once d’eau; & des 
s onces 2 gros de pefanteur de l’eau de route la phiole & 
de la phiole, en ayant ôtéle poids de la phiole de gros 
: tel que je l'avois trouvé d’abord ,ilrefte 35 gros : qui 
<quipolloit à cour l'air de la phiole quand je l'ai mife dans 
l'eau, L 
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D'où je conclus que tout l’air de la phiole naturelle- 
ment comprimé par la pefanteur de l’atmofphere, étoit à 
celui qui en reftoit après fa dilatation par l'eau boüillan. 
te comme 35+à8;ce quieft un peu moins que 45aà 1; 
mais cette dilatation de l'air eft beaucoup plus grande 
que celle que J avois trouvée auparavant, Car eller n'étoit 
que comme z2+à 1. 

Et comme l'air étoit affez humide dans cette ee 
experience , j'aurois pü croire que ma penfée des particu- 
les d’eau répanduë dans l'air, auroient pü caufer une plus 
grande dilatation apparente del'air que lorfque l'air étoit 
plus fec. C’ eft-pourquoi pour en être mieux convaincu 
Je fis aufli-tôt ma derniere experience comme je lavois 
réfolu d’abord. 

Je vuidai l’eau dela phiole, & l'ayant feulement bien 
fecoüée pour en ôter l'eau & fans la faire fecher , je la pe- 
fai comme j'avois fait d’abord , & je la trouvai de 6 gros 
Z& 11 grains ; il y étoit donc refté 11 grains ‘d’eau qui 
Étoit attachée à fes parois interieurs. Dans cet état j'y ap 
pliquai le bouchon avec le fiphon,& je recommençai l'ex- 
perience comme je venois de la faire fans y obmertre la 
moindre circonftance ; & je trouvai enfin que la phiole 
s’étoit prefque toute remplie d’eau , & que le rapport de 
toute la capacité de la phiole étoit àla partie reftante que 
Peau n’occupoit pas comme 3ç+à 1, Ce que je connus: 
par le poids, comme j'avois fait la premicre fois. C’eft 
pourquoi je ne fais.plus de doute que le peu d’eau de plus 
où de moins qui fera répandu dans l'air ne puifle appor- 
ter de grandes varierez dans ces experiences , puifque 1# 

grains "d'eau feulement dans celle-ci a pè faire un cffet 
aufi confiderable que celui que j'ai trouvé lequel a été 
huit fois plus grand que dans la précédenteexperience.. 

Mais enfin “quand on ne voudroit pas recevoir cette 
explication phyfique , on ne pourroit pas revoquer en 
douteles experiences qui nous donnent des rapports fi dif- 

. férens les uns des autres de la dilatation del’air par l'eau 
boüillante, .& par confequent on peut conclure qu’on ne: 
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pourra point avoir par ce moyen-une méfure exaéte & 
conftante de chaleur par toute la terre , quand même on 
{e ferviroit de phioles 8: de tubes comme celui dont nous 
nous fommes fervis d’abord , & qui n’eft que peu diffe- 
rent de ceux de M. Amontons, ce qui ne fe pourroit pas 
faire aifément fans tranfporter ces phioles aux lieux où 
lon voudroit faire l'experience. 

Mais s’il faut tranfporter des phioles & des tuyaux de 
verre , ne feroit-il pas aufli facile & plus für de tranfpor- 
cer des Thermometre à efprit de vin bien faits & tous 
reglez fur les mêmes degrez de chaleur par experience, 
fans avoir égard à des divifions égales qu'on y marque or- 
dinairement, & qui ne peuvent Tervir de rien pour faire 
une comparaifon exacte, puifqu’on ne peut pas fcavoir fi . 
l'interieur des petits tuyaux eft égale dans toute fa lon- 
gueur, ni le rapport de la bouteille au tuyau? Il n’yauroit 
pour cet cffet.qu’à faire plufeurs de fes Termometresà 
peu près femblables , & les plonger tous enfuite dans 
de l'eau glacée, & Les yayant laiflez quelque tems, mar- 
quer far tous la hauteur de la liqueur dans les tuyaux, & 
ainfi des autres divifions du tuyau en échauffant peu à 
peu l’eau où tous les Thermometres tremperoient ; mais 
11 faudroit y marquer aufli une hauteur qu'on pourroit 
appeller le degré moyen de chaleur ou de froid, comme 
celle où lefprit de vin monte dans ces tuyaux au fond des 
Carricres de l'Obfervatoire , & où ily demeure dans tou- 
ces les faifons de l’année. On connoîtroit auffi par-là fi les 
Carrieres ou Cavernes très-profondes des autres païs, 
où la temperature de Pair exterieur ne peut pas pene- 
trer , donneroient le même degré de chaleur que dans les 
nôtres, & files differentes natures du cerrein y apporte- 
xoient quelque varietc. 
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Pour décrire de grands arcs de Sections Coniques ; 
fans avoir leur centre ni la grandeur d'aucun 
diametre. 


Par M. DE LA HIRE. 


Lya fouvent dans la pratique de la Geometrie des 

rencontres où l’on a befoin de décrire en grands des 
arcs ou portions de Sections Coniques, & dont les cen- 
tres font fi éloignez par rapport aux arcs deces Courbes, 
qu'on ne peut pas les avoir fur la furface , ni la grandeur 
d’aucun de leurs diametres ; on en donne ul deux 
touchantes en deux de leurs points, avec la direétion à 
volonté d’un feul diametre par l’un de ces points tou- 
chants, & il faut déterminer la nature de la Courbe & la 
bre. 

Ceux qui fçavent les proprietez des Se&tions Coniques, 
peuvent trouver facilement des methodes pour avoir plu- 
fieurs points de ces Courbes; mais pour avoir ces points 
bien déterminez , en voici une gencrale & très-fimple où 
il n’eft pas moins neceflaire de fçavoir la nature de la 
Courbe ou Section. 

- Soit les deuxtouchantes 8 4, BF de la Coube le£ 
ui fe rencontrent en 2, & qui la touchent aux points 
A & F avec la partie FC d'un diametre qui paffe par le 
Din F. 

… Ayant mené AF on la dipifors en deux également en 
D, 8& BDC fera aufñli partie d’un diametre, & c’eft fur ce 
démetrc DC que nous cherchons un point de la Cour- 
be Z. 

Du point D on menera DE parallele à FC laquelle 
rencontrera FB en E, & l'on divifera BE.en deux égale- 
ent en P. Par le point E ayant élevé EG perpendiculaire 

_ Mem.1708. Oo 
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à FB, dupoint P pour centre & pour rayon PF ondécrira 
un arc de cercle qui coupe EG en G. Enfuite on tirera FM 
parallele à DC, & l’on prendra FL égale à EG ouàfa 
moitié ou à quelqu’autre partie, & LMégalcà FBouàfa 
moitié ou à une partie femblable à celle de EG qu'on a 
prife auparavant , & l’on menera M£ prolongée jufqu’à 
FA en N ;& enfinontirera NL qui coupera ZD aupoint. 
Æ, qui eftun de ceux de la Courbe. 

Maintenant par le point # ontirera Q HO parallele à 
F 4 laquelle touchera aufli la Courbe au point 4 qu'on 
vient de trouver; & fur les deux touchantes 9F, Q4 
ou 0A,0H on fera la même operation que fur 3F, 84 
pour avoir encore d’autres points de la Courbe, & lon: 
Continuëra de même pour en avoir autant qu'on voudra. 

Cette operation eft fondée {ur une proprieté des dia- 
metres des Seétions Coniques, qui eft que fi C eft le cen- 
tre ,leslignes CD, CH , CB doivent être en proportion: 
continuë , & puifque FC, BD doivent fe rencontrer au: 
entre C ; DE étant parallele à FC, & EG ou FI étant: 
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moyenne proportionnelle entre F£, FB par la conftruc. 
tion, il s’enfuit que ZA fera aufli parallele à à FC. Maïs à 
caufe des trois lignes CD , CH, CB en proportion conti- 
nuë ou destrois FE, FI, FB , Onaaufli\ CD ,CH, comme 
ÆADàHB ,oucomme FE à F1;ce quieftcomme FLà LM 
par la conftruétion ; donc à caufe des paralleles F M, BD 
op 2 DA à HB comme FLà LM, ou comme CD à c ÆHou 
CHà CB; donc lepoint Æeft fur la fection: 

SiBD fe trouve parallele à FC, la fe&tion fera une Pa- 
robole , & alors le point £ tombera au point 8, & pat 
confequent F1 fera aufi F8, & c’eft ce qui montre que 
dans ce cas il faut feulement divifer BD en deux égale. 
ment en Æ pour avoir le point Æ de la Parabole, ce qui fe 
trouveroit aufli par la conftruction précédente, car FL 
& LM feroientégales & pee confequent DA & H5 le fe- 


roient aufli. 
Cette Figure convient à une Ellipfe , ere les dia 


“metres FC , BD coucourent au-deflous des touchantes; 


mais s'ils fa rencontroient au-deflus ce feroit un hyper- 


“bole , & la -conftruétion du Problème feroit toüjours {& 
même, 


Oo j 


1708. 
21. Juyllet, 
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Sur les Obfervations de la variation de l'Aiman ; 
faites fur le Vaiffeau le Maurepas dans le voyage 
de la Mer du Sud , avec quelques Remarques. de 
M. de la Verune Commandant de ce Vaiffeau , 
fur la Navigation des Côtes de l’Amerique ég' de 
la Terre de Feu. | 


Par M. Cassirnrz lefils. 


Onfieur l'Abbé Bignon nous a remis depuis peu 

des Cbfervations de la variation del’Aïman, far- 
tes fur le Vaiffeau le Maurcpasdans fon voyage de la Mer 
du Sud en 1706, 1707 & 1708. 

M. Clairambaut qui a envoyé ces Obfervations à M. 
le Comte de Pontchartrain , y a joint quelques Remar- 
ques fur la Navigation de la Côte Orientale de PAme- 
rique Meridionale & de la Terre de Feu, faites par M. 
de la Verune Commandant de ce Vaifleau , lefquelles. 
jointes à une Carte particuliere de ces païs-là qu'il a def 
fein d'envoyer, pourront fervir à corriger & perfeétion- 
ner plufieurs Cartes marines , dans lefquelles il dit qu'on 
a mal placé diverfes ffles qui font aux environs du Cap 
de Horn. 

Il remarque premierement que les Côtes depuis le Cap 
de S. Antoine , qui eft à l'embouchure de la riviere dela: 
Plata jufqu’au détroit de Magellan font marquées plus 
d’un air de vent plus Orientales qu’elles ne font effeéti- 
vement. 

Il a trouvé auffi que la diftance du Détroit de Magellan: 
au détroit du Maire, auffi-bien que leur fituation,efttrès- 
mal marquée dans les Cartes ordinaires. 

Ces deux Létroits, fuivant fon eftime, font éloignez 
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fun de l’autre d'environ 5 ; à sélieuës, & celui du Maire 

- eft fitué au Nord-Oïüeft cinq degrez Nord du Détroit de 
Magellan. 

Il y a apparence que le fieur de là Verune n’a pas vû 
la Carte des variations de M. Halley imprimée en 1700, 
& celle du Détroit de Magellan de M. de Lifle de 1703, 
où ces deux Détroits ont entr'eux à peu près la même 
diftance & fituation que celle qu’il a décerminé par fon 
cftime. 

Il remarque aufli que la Terre de Feu n’eft pas àbeau- 
coup près fi étenduë qu'on lecroïoit, nt fi Meridionale ; 
& ilaffure que le Cap de Horn, auquel les Cartes ordi 
naires donnent une latitude Meridionale de 574 40/ n’en 
a que 544 40/ l’ayant paflé par certe Hatitude. s 

Il ajoûte que les Ifles de Barnavelt , que les Cartes met- 
tent aufli àla même hauteur que le Cap de Horn, ont $ 64 
35’ de latitude , étant fituées à l'Oüeft Nord-Oüeft de ce 
Cap, d’où elles font éloignées de 25 à 26 lieués. 

_ Jls’accorde encore en ceci à la Carte de M. de Lifle 
* qui donne environ 564 de latitude au Cap de Horn, & 
561! 30! aux Ifles de Barnavelt, qu’il place à l’Oüeft Nord- 
Oùüeft de ce Cap. f | 
Dans la Carte de M. Halley la latitude du Cap de 
 Horneft marquée de $7d 20, à peu près de même que 
celle des Ifles de Barnavelt, qui font placées à l'Oüceft de 
ce Cap, : #: 
… M. dela Verune remarque aufli que les Ifles de Barna- 
welt font les Terres les plus Méridionales, & qu'on ne 
doit pas craindre de pafler entre ces Ifles & le Cap de 
Horn. Il à pañlc à fon retour de la Mer du Sud fans. les 
voir; mais 1] les a vüés en ailant, & s’eftafluré de leur fie 
-tuation. La diftance du Détroit le Maire au Cap de Horn, 
-qui eftà l'Eft Nord - Eft de ce Détroit, eft d'environ $o 
leuës. Certe diftance s'accorde à celle qui eft marquée 
dans la Carte de M. Halley ; maïs elle excede debeau- 
coup celle qui eft marquée dans la Carte de M. de Lifle, 
» qui place de même que lui le Cap de Horn ,à PER Nord 
Oo ii, 
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Eft du Détroit du Maire à la diftance d’environcinquanté 
lieuës. 

Lorfqu’on à doublé le Cap de Horn la navigation n’eft 
plus difficile : routes les Cartes fonc bonnes pour le Chilly 
& pour le Perou, où toutes les Côtes font faines ;& où 
Von n’a pas de mauvais tems à craindre. * 

M. de la Verune fait encore plufieurs remarques cu- 
rieufes & utiles fur la navigation de ces Mers; il enfei- 
gne lestems favorables pour pafler le Cap de Horn, & 
comme il faut s'y prendte tant en allantqu’en revenant. 
Il placel'Ifle de l'Hermite à 24 ou 25 lieuës de ce Cap 
vers l'Eft par la même latitude, & il lui donne 18 à 20 
licués d’étendué. Il détermine aufli la fituation des Ifles 
de Sebalt, dont la pointe la plus Orientale eff fituée au 
Nord Nord- Eft du Détroit du Maire à la diftance d’en- 
viron ÿ5s lieuës, & qu’il juge former une efpece d’Archi- 
pel, Il les vit en revenant fort diftinétement, & trouva 
leur fituation bien differente de celle qu’on leur croïoit 
Il leur donne une étenduë de 55 à 60 lieuës, & avertit 
-qu'on eft obligé pour les éviter de ranger la Terre de 
Feu, ou de faire un grand tour lorfque le ventne le per- 
met pas , cequi arrive aflez fouvent. Enfin il remarque 
que les Terres du Brefil fon marquées plus Orientales 
qu’elles ne font effeétivement , ce qui fait que tous les 
“vaifleaux qui font partis du Détroit de Magellan ou du 
Maire , onttrouve à l’atterage du Brefil 200 lieuës ou én- 
viron d'erreur. 

Pour ce qui regardeles variations de l'Aiman qui ont 
“été obfervées dans ce voyage, l’on a eu foin de marquer 
les longitudes fuivant le premier Meridien Hollandois 
-de Pieter Goos qui pañfe par le Pic de Teneriffe, ce qui 
nous a donné la commodité de comparer les Obferva- 
æions de la variation de lAiman avec celles qui font mar- 
«quées dans la Carte de M. Halley. 

Comme ces Obfervations font en grand nombre ,nous 
nous contenterons d’en donner le réfultat , & de marquer 
feulément celles qui ont été faites à la vüë ou près de 
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quelques Ifles ou Côtes, & dont la comparaifon fe peut 
faireavec plus de précifon. 

Le 27 Decembre 1706à 3454 44 de longitude & 204 
44 de latitude Meridionale près de l'Ifle de lAfcenfion .. 
la variation fut obfervée de 74 30° Nord - Eft. Elle eft 
marquée à cet endroit dans la Carte des variations d’un. 
peu plus de 74 Nord-Eft, 

Le 26 Decembre 1707 à 2974 12! de longitude & $ 64 
6! de latitude Meridionale près de l’Ifle de l’'Hermite, la: 
variation fut obfervéede 201 0’ Nord-FEff. Elle eft mar 
quée dans la Carte des variations de 201 30’ Nord-Eft. 

Le 3r Decembreà 3 10° 30’de longitude & 5 2d 19’ de- 
latitude Meridionale près des Ifles de Sebalc, la variation: 
fut obfervée de 234 0’ Nord-Eft. Elle eft marquée dans la 
- Carte des variations de 214 30! Nord-Eft, 

Dans les autres. endroits de fa route , tant en allant: 
qu’en revenant, depuis le Cap de Horn jufques près de- 
_ laligne Equinoxiale , les variations obfervéess’accordenc- 
- la plûpart à un degré près de celles qui font marquées 
dans la Carte de M. Halley. 

A l'égard des variations dela Mer du Sud , comme M. 
| Halley ne les a pas reprefenté dans fa Carte faute d'en: 
* avoir des relations , j'ai effaié par le moyen des Obfer- 
“ vations:qui ont été faites lelong de la Côte Occidentale 
- de Amerique, de tracer des lignes qui marquaffent les: 
… degrez de variation. Je me fuis fervi pour cela principale 

. ment. de quelques Obfervations faites près des Côtes, 
… que je rapporte ici fuivant l’ordre des latitudes. 

_mLe 31 Aouft 1707 à 3001 ro’ de longitude & 134 6’ de- 
Btitude Meridionale près de la pointe Canerte & celle de 
S: Galland, là variation fut obfervée de 74 Nord-Eft. 

.… Le 15 O&tobre 1707 à 2964 27 de longitude & r4d x! 
dé latitude Meridionale près de Pifco , la variation fut. 
obfervéede 74 Nord-Eft.. 

Le 14 May 1707à 2971 30! de longitude &3 14 49 de 
… lautude Meridionale près de Valpareze , la. variation fut- 
obfervé de 84Nord-Ef, . 
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Le 9 O&tobre 1707 à 299 2 5 de longitude & 364 30 
de latiude Meridionale près de la Conception, la varia- 
tion fut obfervée de ro4 Nord-Eft. 

Ces Obfervations font voir que la variation del Aiman 
asgmente le long de la Côte Occidentale de l'Amerique 
à mefure que la latitude Meridionale augmente; ce qui 
eft confirmé par diverfes autres Obfervarionsfaires à peu 
de diftance de cette Côte. 

Car à la hauteur de 44449’, la variation fut obfervée. 
de 124 Nord-Eft. 

1e la hauteur de 484 58’, la variation fut obfervée de 

3 Nord-Ef. 

ra la hauteur de $ 34 37, la variation fut obfervée de 
154Nord-Eft. 

A la hauteur de 564 42’ , on la trouva de 174 Nord- 
ER. | 

Dans les autres endroits de la route du Vaiffeau , Où 
il paroît par la longitude qui y eft marquée qu'il étoit 
éloigné des Côtes de plufieurs degrez, la variation eft 
marquée differente fous les mêmes paralleles ; ; ce qui fert 
à déterminer en quelque maniere la direction des lignes 
qui marquent les variations, que l’on efpere pouvoir re- 
£tifier par les Obfervations que l’on recevra dans la fuite. 
Car outre qu’il y a plufeurs de ces Obfervations qu'il 
eft difficile de concilier enfemble, il faudroit qu'on en 
eût plufieurs faites à diverfes diftances des Côtes pour 
pouvoir efperer de déterminer avec quelque précifion la 
dircétion de ees lignes. L 

Fajoüterai ici quelques Obfervations des variations 
de l'Aiman , qui font rapportées dans le voïage de M. 
Dampier autour du monde. 

Aux Ifles de Sebalt , qu’il appelle de Sible de Ward, 
qu'il dit être trois Ifles fituces à $ 14 2 5’ de latitude Meri- 
dionale, il roi le 28 Janvier 1683 la variation del Ai- 
imañ de 234 10 Nord-Eft. J'ai rapporté cy-deflus que la 
wariation avoit été obferyéelez 1 Decembre 1707 près de 
ces Ifles de 234 0’; de forte qu’ on peut fuppofer qu’en F 
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de 25 années il n'y a pas eu de difference fenfible ; ce qui 
paroîtroit confirmer ce qui eft marqué dans ce dernier 
Mem. des variations , que depuis cent années jufqu’à pre- 
fent les variations n’ont aucunement changé au Cap de 
Horn. 

A 471 10’ de latitude dans la Mer du Sud ,M. Dampier 
trouva 15 degrez ; de variation Nord-Eft, & à la lacitu- 
de 36 degrez huitdeorez de variation Nord-Eft. 

I] paroit par ces deux dernieres Obfervations que dans 
{a Mer du Sud près de la Côte Occidentale de l’Ameri- 
que, la variation va en augmentant à mefure qu’on s’éloi- 
gne ‘de la ligne Equinoxiale ; de même qu’il réfulte des 
Obfervations que j'ai rapportées cy-deflus, quoiqu'il y 
ait quelques degrez de difference entre les Obfervations 
faites à peu près fous le même parallele, ce qui peutvenir 
en partie de la difficulté qu’il y a de faire ces fortes d'Ob- 
fervations avec une grande ptécifion. 
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OBSERVATION 


Du pallage de la Lune par les Etoiles Meridionales 
des Pleïades le matin du 10 Aouft 1708. 


Par MS Cassinr ET MARALD1—. 


E matin du ro Aouft nous nous préparâmes à obfer- 

ver le paflag ge de la Lune par les Etoiles des Pleiades, 
qui étoit marqué dans la Connoiflance des Tems. Il 
avoit que quelques-unes de ces Etoiles qui font les plus 
Meridionales qui devoient être cachées ; mais comme ces 
Ætoiles ne font pasla plüpart fort claires, & que la Lune 
éroit le plus fouvent couvertes de nuages , nous ne pûmes 
pas obferver l’Eclipfe de celles qui font plus Occidentales, 
& qui furent cachées les premieres par la Lune. On vit 


- feulement à rh 8’ 45" que fon bord éclairé étoit éloigné 
‘ d’une Etoile marquée e dans la figure de l'ouverture de la 


Lunette de 18 pieds. La Lune fe couvrit enfüite. 
A 1 20’ 30/ une autre Etoile marquée dans la figure 
Mem. 1708, P p 
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par la lettre o , éroit fortiede la partieobfcure dela Lune: 
clle éroit éloignée de la corne inferieure autant que la 
tache d’Ariftarchus eft éloignée de Grimaldi. La Lune 
s’eft enfuite couverte... 

A 1b 44 5”, la Lune s'étant découverte, on voyoit I2 
claire des plus orientales des Pleïades appellée Atlas pro- 
che de la corne feptentrionale. Elle avoit déja paffé la li. 
gne tirée par les cornes dela Lune, & paroifloitécre élois 
gnée de fon bord Superieur de 1’ 30”. 

A 2h 4! 5” nous vimes une petite Etoile ; qui étoit fortie 
du bord obfcur dela Lune. 

Comme nous ne pouvions pasdiftinguer avec affez d’é- 
vidence ce bord, pour pouvoir marquer la fortie précife 
des deux petites Etoiles qui devoient encore en fortir, 
aous primes le parti de comparer les cornes & le bord de 
la Lune avecla belle Etoile appellée Atlas par le moyen 
des fils perpendiculaires & obliques qui fontau foyer de 
la Lunette; d’où nous avons tiré les differences d’afcen- 
fions droites & des declinaifons entre cette Etoile & la 
Lune, ayant fait les réduétions qui font néceffaires pour 
le parallele & pour le mouvement de la Lune dans la dé. 
termination de la déclinaifon. 

À 2h 23/ La difference d’afcenfion droite entre Atlas & 
la corne feptentrionale 21’ 48". Entre l'Etoile & la corne 
meridionale 30 25. Difference de déclinaifon entre Atlas. 
& la corne Septentrionale 8 o. Entre la même Etoile & 
la corne meridion. 24 o. 

A 2h 32/ La difference d’afcenfon droite entre la mé- 
me Etoile & la corne feptent. 24 33. La corne meridiona- 
le $2 so. Difference de declinaifon entre l'Etoile & la: 
corne feptentrionale 9:10.La corne meridionale 13 50. 

A 21h33! 38" On vit une petite Etoile qui étoit fortie de- 
la Lune. 

A 2b ço’ Difference d’afcenfion droite entre l'Etoile 
Atlas & la corne feptent. 35 34. Etla corne meridionale- 
44 20. Difference de declinaifon entre l'Etoile & la corne 
f'p- éntrionale 13 sa. Et la cornemeridionale 18 o. 


{e 
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_ Ab 56 30” La plus occidentale des petites Etoiles des 
Pleïades fortoit dela Lune. 
Voici la fituation des principales Etoiles des Pleïades 
pour l’année 1697. 
. Aft.droite, Declinaif.B. Longitude. Latitudes, 
Celeno. 5ÿr 43 25 2318 12 V 25 123$ 419 $4 
Electra, $ÿr-4441 23 742 2$ 1110 4 9 34 
Taigeta. $1 49 11 23 29 12 2$ 20 40 4 29 10 
Ma)a. Si $9 O 23 23 40 25 27 $O 421 40 
Afterope. $1 59 45 23 3$ © 25 31 20 432 25 
Merope. $2 7 OQ 225620 25 28 30 3 53 27 
Alcionc.. ÿ2 24 3 23 812 254627 4 I 3 
Atlas. 52 49 21 23 $42 26 830 3 5$3 30 
Pleione. 5250 9 23 10 42 26 10 $0 3 $7 30 
- Nous donnons dans la Figure ci-jointe la defcription 


_de toutes les Etoiles qui compofent la conftellation des 


-Pleïades. La fituation des plus claires a été déterminée en 
bfervant leur paflage au meridien ,& leur hauteur me- 
ridienne. La fituation des autres a été déterminée en ob- 


- fervant leur difference d’afcenfon droite & de declinai- 
_fon à l'égard des plus claires. L’Epoque de leur mouve- 


ment marquée dans la figure eft pour l’année 1708. 
Le diametre de la Lune réfulte de la plüpart des Obfer- 
vations précédentes de 32107 


“y OBSERVATION 


Du page de la Lune par les Pleïades , le 10 Aouf 


1708. au matin 4 l'Obfervatoire. 
Par M. DE LA Hire. 


N peut voir dans les Memoires de l'Acadèemié de 

l’année 1693 au mois de Mars , une Obfervation 

que nous fimes du paffage de la Lune par les Etoilesdes 

Pleïades comme celle que nous rapportons ici , avec la 

figure exa@e & la pofition des principales Etoiles de cet- 
Pp i 
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te petite conftellation que nous en donnâmes dans ce 
tems-là. La Lune étoit alors nouvelle, & ce fur le foir ; 
& dans celle-cy la Lune étoit en décours , & c’éroir le 
matin. En 1693 nous ne pûmes obferver la pofition de la 
Lune que par rapport à une feule Etoile de cette conftel- 
lation, & cette Etoileeft appellée par le P. Ricciols Pater 
Atlas, & elle cft marquée # dans ma figure, car le tems. 
& l'heure ne permirent pas d’en obferver davantage; & 
cette fois le tems n’a pas non-plus été favorable pour en 
faire d’autres , & nous n'avons pü obferver ainfi que la 
pofition de la Lune à l'égard dela même Etoile. 

Le Ciel étroit tout couvert de petits nuages pommelez 
qui ne donnoient pas le tems d’obferver exaétement la 
pofition de cette Etoile avec la Lune , à caufe qu’elle pa- 
roifloit & difparoifloit continuellement. Et comme la 
corne Septentrionale de la Lune parut fort proche de 
PEtoile, & à peu près dans la même latitude vers 1h 45", 
nous ne pouvons pas aflurer qu’elle Fait cachée; & f'elle 
Fa cachée, ce n’a pû être que pendant fort peu de tems. 

Le Ciel s'étant enfuite éclairci, & la Lune s’éloignant 
toûjours de l'Etoile qui eft la derniere des plus grandes 
de cette conftellation par rapport au mouvement de la Lu- 
ne ,nous obfervämes avec le Micrometre à 2h r8' la dif- 
tance de l'Etoile à la ligne qui pafloit par les cornes de la : 
Lune , laquelle nous trouvâmes de 17 49”. Enfuiteà 2h 
5 5’ nous fimes encore une femblable Obfervation, & nous. 
trouvâmes cette diftance de 38/ 15”. Par la proportion de 
ces deux diftances nous concluons que l'Etoile a été dans 
la ligne des cornes, ou jointe à la corne Septentrionale à 
1h46! 

Dans l'Obfervation de 1693 la corne Meridionale de 
la Lune n’étoit éloignée de cette même Etoile que de 6’ 
20”. On peut voir aufli dans la figure le chemin que la 
Lune faifoit alors , & qui étoic prefque parallele à l'Ecii- 
ptique, en le comparant à un cercle de latitude éloigné 
de 4° vers le Septentrion , lequel eft tracé fur la figure: 
mais dans celle - ci la latitude Septentrionale dela Lune 
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croifloit; c'eft pourquoi la ligne menée pat l'Etoile per- 
pendiculairement à la ligne des cornes, coupoit cetre mêé- 
meligne plus vers le centre de la Lune à proportion que 
FEtoile étoit plus éloignée de la Lune. 

. Le diametre de la Eune étoit dans letems de l'Obfer- 
vation de 1693 de 30, & dans celle-ci ilétoitde 32/ 10”, 

On pourra tirer de cette Obfervation quelque con- 
noïffance qui pourra fervir à reétifier le mouvement de 
la Lune ,comme auf de celle de 1693, & de plus en les 
comparant enfemble & avec la même Etoile dont on con- 
noît parfaitement la longitude & fa latitude, 

Quand on fit imprimer en 1693 dans les Memoires de 
l’Academie mon Obfervation du paflage de la Lune par 
les Pleïades, je ne pûs pas obferver alors la longitude & 
la latitude des Etoiles de cette conftellation, & ce ne fat 
qu'au mois de Seprembre fuivant où je les déterminai par 
leutpaflage par le meridien, & par leur hauteur meri- 
dienne que je comparai avec celles d’Aldebaram , qui 
n’en eft pas beaucoup éloignée. Ces Obfervations n’ont 
point été imprimées, & voici ce que je trouvai. 

… L'Etoile marquée + dans la figure , & qui eft la plus 
claire de toutes, étoit en longitude au 25° 43/40! % , & 
fa latitude Boreale de 4° 1! 1”. 

… L'Etoile £ étoitau25°8/ 50" % , & fa latitude Boreale 
de 408 sr”. 

L'Etoile cétoit au 25° 17’ 50! % , & fa latitude Boreale 
de 4° 26/ 56”. / 

.… L'Etoile Zétoit au 25° 26’ 13” Y,8 fa latitude Borcale- 
de 42 55 24”. 
: : L’Etoileeétoit au 250 24 58” Y ,& fa lacitude Boreale 
de4°20/43". . 

L'Etoile / étoit au 26° .5'23"% ,& falatitude Boreale 
de 3° 53 o/’. is 

On pourra voir dans lObfervation de l’année 1693 les 
diftances de ces Etoiles entr’elles, & les noms que Le P. 

Riccioli leur a donnez. 
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ACCORD:DES SOLULIONS. 


Du Mémoire du 18. Juillet dernier , pag. 250. ec. 
avec celles de M. Nevuton, éx de M.Hughens, 
touchant la ligne que décriroit un corps de pefanteur 
conffante jeté [uivant quelque direction que ce fit 
dans un milien dont les réfiflances feroient en rai- 


fon des vitef]es de ce corps. 


P ar M. VARIGNON. 


L qu I. E 18. Juillet dernier je donnai deux Solutions d’un 
6 Problème où il s’agifloit de trouver la Courbe.que 
décriroit un corps de pefanteur conftante jetté à v té 

dans un milieu réfiftant en raifon des vitefes de ce corps: 

* & le mouvement de projection oblique confideré comme 
fimple , m'ayant fuffit pour celal, au lieu que M. Newton 
& M. Hughens l'ont confideré comme compofe d'un ho- 
rizontal & d’un vertical, je promis de réfoudre aufli ce 
Problème en décompofantainfi le mouvement de projec- 
tion , & de faire voir l'accord de mes Solutions avec 
-celles de ces deux grands Geometres.Mais cequejai trou- 

vé fur tout cela étant trop long pour étreici , Je croy qu'il 

fuffira quant à prefentde faire voir l'accord des deux So 

lutions précédentes avec les leurs,& confequemment aufli 

des leurs entr’elles, en démontrant que la Courbe de pro- 
jeétion que j'aitrouvée (pag. 251. €c. ) fans décompofer 

Je mouvement du jet ,comme ils ont fait , en un horizon- 

tal & un vertical , eft précifément la même que la leur: 

<n voici l’Identité en me fervant de leurs figures. 


à 2 pti 


Memm, de LAcad. 1708. PE. 13.p.302. 
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1 Li LE DE N'EMPIETE 


De [a Courbe de projeëtion trouvée par M. NeWton dans 
L'hypothèfè des réfifances du milieu en rai[on des viteffes 
du corps mù, avec celle qui a été trouvée dans les Solu- 

tions des pag. 251. 0° 264+ de ces Mémoires-6i. 


I. Voici la conftruétion que M.Newton donne de cette 
Courbe dans le Liv. 2. 
Seét.1.Prop.4. pag. 241. 
de fes Princip.Math. de 
la Phil. Nat. Si d'un 
point quelconque D on 
jette un corps de pefan- 
teur conftante fuivant 
la ligne droite DP , dont 
la longueur DP exprime 
la viteffe de projection 
au commencement du 
mouvement , & que du 
point P on fafle la verti- 
cale PC qui rencontre en C l’horizontale DC ; foit cette 
horizontale diviféeen 4 ,enforte que DA foit à 4C com. 
me la réfiftance initiale du milieu au mouvement debasen: 
haur, eft à la pefanteur du corps jetté ; c’eft-à-dire, fui- 
vant la Remarque 2. fur le Prob. ;.du Mem. du 7. Mars 
dernier, pag. 1 5 3. comme la vitefle initiale de bas en haut 
eft à la plus grande ( appellée serwisale ) que le mobile pût 
acquerir en vercu de fa pefanteur en tombant dans le mi 


. lieu fuppofé, Puis après avoir fait une hyperbole quelcon- 


que GTS entre les afymptotesorthogonalesCD , CP, la- 


quelle rencontre en G, 2 ,.les verticales DG, 48 ; foitache- 
ele parallelogramme DGKC dont le côté GK coupe 48 
en ©. Soitenfin la ligne N. @8::DC.CP.Etaprèsavoir 
fait la verticale 27 d’ün point quelconque k de l’horizon. 
tale 2C,laquelle verticale rencontre l’hyperbobeGTBs en: 


T,&lesdroitesGK,DP ,enr,V,foit prife Fr 7, 
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Cela fait, M. Newton démontre que la ligne DraF qui 
paffera par tous les points y ainfi trouvez, fera la Courbe 
de projeétion que le corps jetté fuivant D? décrira danse 
milieu fuppofée réfiftant en raifon des virefles de cecorps. 

{L. Pour tirer prefentement de cette conftruétion une 
équation de cette Courbe qui en faffe voir l'identité avec 
celle des Solutions des pag. 251. & 264.foitprife PM à 
DP comme la viteffe terminale du corps jetté eft à fa vi- 
tefle initiale de projeétion fuivant D. Soient enfuite ap- 
pellées MP ,a; DP,b;CP,c; DC,e: AC,m: 4B,p; DV, 
J5Fr)x: 8 DR, 4. 

III. Cela pofé , l'hyperbole GS donnera DC (e). 4C 


(m)::48(p).GD=— + EtRC(e—n). AC (m)::AB 
(p). RT—"+. D'où réfulcent 9 B(4B—GD)—p— 


m — ë Ë md 
Lars 7P aire hyperbolique GDRT ne cms,  - 
rectangle GDRI=—=T ; & par conféquent le triligne hy- 
J £ mpd 
perbolique:GT (GDRT—GDR!') — [7 
| Dr À 


IV. Mais après avoir pris N. 9 P (=) :: DC (e}, 


€ 
cr(c).ceft-è-dire, N "7"? Ja conftruétion (art. 1.) 
€ 


F5 er 1 cxt GT 


éxige Fr (x) #2. Donc (arr. 3.)x=— x 
r N ep— mp ” ep— mp 

man c À € man cmt à 

ro PE X ——— ,&(endiffe- 
Em 14 Epemm) D e En EH EC 17} 
: c mdu cm du ce med —medu— mue 
LENTANE) de 2 —° ni  ——————— 
Em e-1 ec-em e-m cp— et 


À : : 
7x, Donc aufli les triangles femblables D CP, 


EE em Er 


DRV,donnant DP(b). Dr (y)::DC(e). DR(#). D'où 


£ ep cdy ey eb—ey 
séfultent LT à » du ; serie a SUR HT FR = 
4 
dy qudu ed, me _cy4y 
du =TT RE l'on aura dx—— X=—— 
ë bb Se cu bloæmtÿ à eme bb ve by 


LE PE EE" V. Si 
Es» bb =) 1 


\ 


D D ES SAC: Fi Ef N° GC: FSI NO à 30$ 


= -V., Si lon confidere prefentement avec M. Newton, 
h vireffe de projeétion s| 
füuivant DP , comme | 
compoféc d'une jhori- : 
zontale fuivant DC, & 
d'une verticale de bas 
en haut fuivant CP ; 
cette vitefle de projec- 
tion fe trouvera être à 
la verticale qui en ré- 
fulte::DP (b).CP(c). 
- Et (4rs. 1.) cette verti- 
cale à la terminale : 

DA (e—m). AC (m ). 
Donc(en multipliant par ordre ( la vitefle de projcétion 
fuivant DP, Fra re à la terminale du corps jetté : : 


be bmicm: : 6.7, Mais (art. 2.) la premiere de ces 
deux ur cft AS à la feconde :: DP (b) PM (4). 


Cm 
Donc 4. 7 : : b, 4. Et par confequent 4—"— Donc 
— 1" 


mm }}} 


enfin en fubftituant # au lieu de cette poèes dans l’é- 
me 4 s 
quation dx" x 2% trouvée dans-le précédent art. 


my liete 


4. l'on aura ici Fate Pour Dents dela CODE 


DraF de projeétion Mae par M. Newton 3 laquelle 
équation ayant aufli été trouvée dans les pag. 25 5, 269. & 
270. du Mem. du :8. Juillet dernier | pour celle de la 
Courbe que les Solutions des pag. 25 1. & 264. y ontdon- 
nées, fait voir l'accord de mes Solutions avec celle de ce 
grand Geometre. Ce gw’il falloit premierement démontrer. 


REMARQUE. . 
Sur da Parabole que le corps jetté auroit décrite dans le 
vuide, fuivant M. Newton. 
. VI. Pour ce qui eft de la Parabole que le corps jetté 
Renée DP, auroit décrite dans un milieu fans réfiftan- 


Mem. 1708, Q.q d 
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ce, M. Newton l'a aufli déterminée en démontrant ( Co- 
rol.1.pag. 242.8 243. Princ. Math.)que fon parametre au 


2DP x DPxDA Es 
——, Mais 
ACxCP 


point D de projeétion , auroit été 


mc* ACXxCP 
(art. 1. SMS he 


£ : 2zDPxDP 
metre en D doit aufli être — ; & par conféquent 


. Donc ce para- 


le même, en d’autres noms , que celui que nous avons 
déterminé dans l’art. 2. de la Remarque des pag. 270. &c. 
pour ce point D dela Parabole cherchée. 
È DE NC T'ISE "EL 
De la Courbe de projeéfion trouvée par M. Hughens dans la 
précedente hypothèfe des réfflances du milieu en rai[oz 
des viteffès du corps mà ,avec celle qui a été trouvé dans 
Les Solutions des pag. 251. 261. de ces Memoires-ci. 


I. M. Hugens fuppofe dans la conftruétion de cette 
Courbe de proje- 
étion ( pag. 169. À 
170.&171.defon 
difcours de La cau- 

J@ de la pejanteur) 
ce qu'iladit,deux 
pagesauparavant 
de la logarithmi- 
que qu'il y em- 
ploiïc. Cette ligne 
infinie(ditil)ésanr 
ABC , elle à une 
ligne droite pour 
afÿmptote ,comme 
DE;dans laquelle 
Ji en prend des par- 
ties égales quel- 
conques qui fe fuivent ,comme DG,GF , @ que l’on tiredes 
points D,GF, des perpendiculaires ju[qu'à la Courbe , Jça= 
+oir DA,GH,FB, ces lignes féront proportionelles conté= 


OHITERLEE D 


TES 


se . 


Fe PYCR ES LS CINE NC ESS ALS07 
-sues .…. Soit KC parallele à [on afÿmptote,C* qu'au point B 


cette Courbe foit touchée par la droite BO qui rencontre DE 


20,6 DA ex Q,. Laquelle tangente [è trouve en prenant 
FO, depuis l'ordonnée BF , égale à une certaine longueur, 
qui par toute les tangcntes eff la même... Puis foit AC pa- 
rallele à cette tangente, coupant KB prolongée en D; @ du 
oint C, où elle rencontre la Courbe , fait tirée CLM p4- 
rallele à AD , @ coupant KB prolongée, & AM parallele à 
L'afimptote, aux points Lé M. . 

M. Hughens après s'être fervi (p4g. 171.) de cette con- 
ftruétion pour énoncer les proprietez de la logarithmi- 
que, que nous avons démontrée dans le Mem. du 13 Juin 
dernier ,p. 212. &c.par raport aux mouvemens des corps 
dans un milieu qui leur réfifteroit en raifon de leurs vitef- 
fes, il s’en fert aufi pour conftruire la Courbe de projec- 
tion dont il s’agit ici, en appellant vzseffe terminale de 
chaque corps, la plus grande qu'il püt acquerir en vertu 
de fa pefanteur en tombant dans ce milieu. Dars la même 

Jigure (dit-il pag.171) l'angle du jet für la ligne horizon- 
tale eff LMR , avec une vitelfe donné , dont le mouvement 
en haut fôit a la vitefle terminale comme. AK:aK D : foit 
repetée La conffruétion précédente , d* que la droite AS,, 


. guitouche la Courbe ABC ër À, rencontre KB.e7 S. Puis 


comme SP a BP 4inf foit RL:a LT , @ fur la bafe MC fois 
dreffée une figure proportionelle au fegment ABCP., exforte 
que les paralleles & également diflantes de l'afÿmprote DE 
dans l'une Gr l'autre figure (ik en fait deux comprifes,en cel- 


Âe-ci) ayent par tout la même raifon de BP à TL. Ce féra(dit- 
* 41) /a Courbe MTC qui marquera la figurerequife du jet. 


. M. Hughens n’en dit pas davantage fur cette Courbe, 


que voici démontrée par fon identité avec la nôtre De 


251.264.265.& avec la précédente DraF (pag. 303.)de M. 


Newton. Pour cela fit prefentement GA une ordonnée 


‘quelconque de la logarichmique 42C , par le point 4 de . 
‘laquelle foit la droite na parallele x DF& qui rencon- 
tre AD, APC,MR,MTC;ME,enM,m,6,06,x. Soiènt 
“Ænfuite les droites APC.,.MR AS , prolongées jufqu’à la 


Qg ji 


308 MEMOIRES DE L’'ACADEMI:IE ROYALE 


rencontre de DE en7,4,o,& enfin XL rencontrée en U 
par GA parallele à DA. die. 

II. Cela fait, la logarithmique 428C ayant fes foûtan- 
gentes Dw, FO égales entr'elles , l’on aura aufi #9=—D F 
KB , outre 01-—B P; & par confequent KP. 

Soient prefentement appellées De ou FO ,4; Mu, b 3 Eu, 
c; EM ouDA,e; MLou AK ,#: MB,3:;48%,x; KUOUHA, 
YU, 32: td 

III. Ileft manifefte que fi l’on prend My pour la 
vitefle de projec- | \ 

‘tion fuivant cette 
ligne , lon aura 
ME pour la vitef- 
{e horizontale, & 
Fu pour la verti- 
cale, qui en réful- 
tent ; & aufli ({ui- 
vant la Remar- 
que de la pag.219 
jointe aux Corol, 
9.& 10.de la pag. 
123.) FO ou De 
pour la terminale 
du corps jetté : de 
forte que la vitef- 
fe de bas en haut 
fera ici à la terminale : : Eg. FO. Doncayant aufñfi ( 4r7. 1.) 
AK à KD,ou MLàLEen cette raifon , l’on aura ici En 


(c). FO (4) :: ML(#). LE——, Par conféquent (4rr. 2.) 


an an 
ME (e)— 24 — , SGH —Y er 
€ 


On aura de plus FBou EL (=). FO(4)::AK (#). 
KP=—. Et conféquemment auffi (4r1.2.) Eu—K?—= 
»]1 :d’où réfulte pareïllement sc , 8 DI—4—. 

IV. Lesparalleles DE , KL, donneront aufli DA (e), 
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KA()::04.S4::@1(c).SP—®., EtEM (e). LM 
{n)::Eu(c). LR. Par conféquent SP—ZR. Mais 


(arr: 1.) SP. LR: BP. LT: : HF, M, Donc aufli £P — 
LA; &c Hi—N, 

V. Éé triangles femblables MEu , Mag, donneront 
parcillement Ma (6). MB (y) :: ME ve Maou AT — 


—*?. EtMu(b). M8(y)::Æn(c).A8—7, D'où réful- 


LORD (AG — RD y x; 8 PR auffi (arr. 
AT +. 
… VI. Mais d’unautrecôté , ayant (#rr. 3. nee 
Se art. 5. ) An", les triangles femblables 4D7, 4nr, 
; donnent AD (e).DI (ac): :4n(% 2). me — +, 
ay 
B 


D'où réfulte An (Man A4) — 
mtr 4 : ” 
Tr OUT + EC dt TE dx. 
— du 


. MIT: Or la JS Mr ABC, DIRE de L— = 
| : 


——+. Donc (41. 5.) 


GH 
FA ah c'eft-à-dire , 4 ee pour fon équa- 


RS EU (art. 2.5.) 


{art.3.)— 


tion, dont # ( art. 2.) 


edy 
17 Go, &T 4 fase (arr. 3. ) 
LU "Y eh 
pu 7, Cerre PARA OU donnera aufli# 
7 b b D : à 


en d'u BARS ay 
7x 7: où dr Donc (4rr.6.) 


See ma abdy—abdÿ —1ydy + 


… Lbdx—bydx ; d'où réfulte ss = — dx pour l'équation 
L .de la Courbe MTC de projettiont conftruite par M. Hu- 
î 


“ghens : laquelle équation ayant auf é été trouvée dans les 


Qq ii 


Ni 
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pag- 255.269. & 270: du Mem. du 18.Juillet dernier,pour 
celle de la Courbe que les Solutions des pag. 251.8 264. 
y ont données ; & ci-deflus ( Zdent. 1.) pour celle de la 
Courbe DraF de M. Newton; fait voir l'accord de mes 
Solutions avec celles de ces deux Auteurs, & des leurs 
entr’elles, Ce gwil falloir encore démontrer. 


REMARQUE. 


Sur La Parabole que le corps jetté auroit décrite dans le vuis 
de, fuivant M. Hughens. 
VIII. M. Hughens, après avoit pris (pag. 171.) AX 
AKXAK .. ; 6 k 
— _ , dit que comme QA a AX , fi l'on fait que TE 
2 
ait cette même raifon à une autre ligne NZ : ce fèra la hau- 
zeur de La Parabole MN que fait le jet libre commencé en M 
avec la même force, @ dans la même direëtion MR ,qw'avoit 
Pautre jet. 
Pour le démontrer, il faut confiderer que l’analogie de 


& KP AK 
KP. KA::F0. DK::2F0. 2DK. donnant , 
5 KPxKP KAxKA ÿ 2EQ ADS 
l'on aura auf —:: KP. KA:: BP. QA.0U 
z DK 


—. BP: . 24A:: AX. Q 4. Mais en prenant 
KP—=K A, ona vû en d’autres noms dans le Corol. 11, 
des pag. 142. & 143.du Mem. du 7. Mars dernier , que la 
hauteur du jet libre de bas en haut, étoit à fon élevation 
K?PxKP 

.BP.Et (Corol, 

2FO 

8.p. 141. du même Mem. ),que BP étoit la hauteur de ce 
jec dans le milieu réfiftant. Donc la premiere de ces hau- 
teurs fera pareillementici à la feconde : : 4x. 24.Et7} 
{art. 4.)—= BP, fera cette feconde hauteur parcouru dans 
le milieu réfiftant (comme l’autre dans le milieu libre) 
jufqu’à extinétion des viteffes de bas en haut. Doncen pre- 
nant /Z.TL :: AX. 9 4. l'on aura aufi °Z pour la hau+ 
teut du même jet dans le milieu fans réfiftance,c’eft-à-dire, 
pour la hauteur de la Parabole qui y feroit décrite envers 


malgré les réfiftances ici fuppofées : : 
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tu de ce jet, ainfi que l’a dit M. Hughens. Pat confequenc 
_ fidans l'angle LMR oz ajouffe Ÿ Z perpendiculaire à MC, 
égale à La double NZ, ( ainf qu’il ledit eneore p. 172.) ; 

on aura le fommet de cette Parabole en N aumilien de YZ,, 
@: fa demie bafè ou demie amplitude MZ. 

IX. Cette Parabole ainfi conftruite par M.Hughens, 
fe peut encore démontrer être celle que le corps jetté 
(comme ci-deffus) fuivant MT, décriroit dans un milieu 
fans réfiftance : cela, dis-je , fe peut encore démontrer 
par l'identité de cette Parabole M7 avec celle que nous 

| avons démontrée dans le Mem. du 18. Juillet dernier, 
| pag.250. &c. y devoir être décrite par ce corps ainfi jet- 
té. Car fr l’on confidere par le parametre en M de celle 


(arr. 8.) de M. Hughens, doit être — RES , & que 
MuxV 
Eu. Mn :: ZT (242). MI 77 


. On verra que ce 


: « 3 ; 4M4xMuxV Z 
parametre en M doit aufli être 


.Mais à caufe 
EuxEu 

\ KPxKP 

que (art. 8.) PZ.TL:: AX. 9 4A:: re BP. ou VZ 

KPxKP 

— :: TL. BP. Etque (arf.4.)TL—=B2r.Yonaura auf 


KP xKP . : 
[4 Z=—. Donc ce parametre en M,doit pareillement 
| 2 


L 4AMWXMUXKPxKP à à 
à Étre— —" (l'art. 3. donnant Eu—Kr) — 
E k 2FOxEuxEu 1 

2M kxM& 


| . Ce qui eft le parametre trouvé en d’autres 
k noms dans l’art. r.de la Remarque de la pag. 270. pour 
« celui que la parabole cherchée MY doit ici avoir en M. 
… Ce qui prouve encore la validité de la conftruétion que 
- M. Hughens en a donnée dans les pages 171.8 172, de 
* {on Diftours de la caufe de la pefanteur , telle qu’on la voit 
dans le précédent art. 8. 

Telle eff la conformité de nos Solutions du Mem. du 18. 

. Juillet dernier ,pag. 251. @ 264. dans lefquelles le mouve- 
« ment de projecfion a été confideré comme fimple , avec celles 
» de M. Newton de M. Aughens, qui l'ont confideré com- 


me" P 
nv. ‘ € 


h 


1708. 
x. Septembre. 
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me compofé d'un horizontale Gr d'un vertical;non feulemené 
quant à la Courbe de projeëfion dans un milieuréfffant en 
raifon des viteffès du corps jetté ,maïs encore quant à la Pa- 
rabole que ce corps auroit décrite en vertu du même jet dans 
ur milieu [ans réfiffance. Ainfaïant déja démontré dans le 
Mem. du 13. Juin dernier , p. 212. rc. le furplus de ce que 
M. Hughens avoit encore énoncé fans démonffration für la 
Jin de fon Difcours de la caufe de la pefanteur , sowchant les 
mouvemens faits dans ce milieu réfiflant ,il ne nous refte 
plus qu'à démontrer auffi comment la Courbe de projeéfion 
réfultante de nos principes dans ce milieu ,en confiderant le 
mouvement oblique du jet comme compo[é d'un horizontale 
@ d'un vertical, s'accorde encore avec celle deces deux Au= 
teurs. Ce fera pour un autre Memoire , ff ce que j'ai encore 
trouvé fur cela , peut devenir affez court pour être inferé 
dans ceux-ci. Quant à l'hypothéfè des milieux réfiffans en 
raifon des quarrez des viteffes des corps quiy féroient MAS; 
beaucoup plus vrai-femblable que celle qu'on fait ici, onen 
verra auffi les conféquences dans d'autres Memoires tirées de 
la Regle générale des mouvemens faits dans des milieux qui 
leur réfifferoient en raifon quelconque , démontrée dans la 
Propojition générale des Mem. de 1707. pag. 386. rc. Et 
dans le Lem. 1. pag. 114. @ 115. deces Memoires-ci. 


MEMOIRE TOVCHANT LES ACIDES 
ex les Alcalis, pour fervir d'addition à l'article die 
Sel principe, imprimé dans nos Memoires de l'année 
1702. pag. 36. 


Par M. HomMBERG, 


E me fuis engagé dans une de nos dernieres Affem- 
blées de donner un éclairciffement diftiné&t touchant 
la matiere des Acides & des Alcalis, voici l’idée que je 
m'en fuis faite après une longue fuite d’obfervations & de 
reflexions fur quantité d’operations Chimiques que Jj'ay 
faites en cette vüé , & que je rapporte ici comme toutes 
nos 


: 
: 


» 
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“nos autres reflexions de Phyfique, non comme des veri: 

tez conftantes où Machematiques , mais comme des opi- 

nions qui par la quantité des faits qui y quadrent, m’ont 
paruës vrai-femblables. 

J'appelle Acide manifefte tout ce qui imprime un goût 
aigre fur la langue, & j'appelle Alkali manifefte tout ce 
qui reçoit les acides avec ébullition & effervefcence, & 
dont le mélange fe criftallife er une fubftance faline, 
Pourles Acides & les Alkalis douteux , jen parlerai dans 
la fuice de ce Memoire : mais commeil s’agit principale- 
ment de ceux de la premiere forte , & qu’il s’en trouve de 
differentes natures, ‘il fera bon de les examiner dès leurs 
origines. 

Les Sels que la nature nous fournit fans aucun mélange 
artificiel, ne laiffent pas d’être des mélanges ; dont la 
décompofition & la récompofition font fort aifées à fai- 
re; ils fe réduifent principalement en ces trois genres, 
fçavoir en falpetre , en fel marin & en fel vitriolique, 
dont chacun a fes efpeces differentes, & de la combinai. 

‘fon defquels avec les differentes matieres huileufes font 
“produits tous les autres fels que nous connoïflons ; les 
analyfes que-nous en avons-faites nous ont montré qu’ils 
font compofez de matieres acqueufe, terreufe, huileufe 
“ou fulphureufe & acide. La matiere acide eft lefelpur, 
- que j'ai appellé le fel principe, qui eft la bafe generale de 
_ tous les fels, & qui m'a parü uniforme oufemblable avant 
fa détermination particuliere pour quelqu’un des genres 
-des ls connus , qui cependant ne fe trouve feul ou fans 
mélange dans aucun fel, mais toujours accompagné de 
“quelque rnatiere fulphureufe, & felon la nature de la ma- 
tiere fulphureufe qui s’eft jointe à l’acide pur, elle le déter- 
mine.à étre l'acide particulier de l’un des treis fels fofliles 
:qué nous avons nommez cy-deflus, dont les particulari- 
‘tez ont été amplement décrites dans mon article du fel 
‘principe. 
Cet acide queiqu'accompagné de fa matiere fulphu- 
* æcufe déterminante , ne peut pas nous devenir palpable 
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& vifble, que lorfqw’il s’eft logé ou naturellement dans 
quelque matiere terreufe , ou artificiellement dans une 
matiere fimplement acqueufe ; dans le premier cas il nous. 
paroît fous la forme d’un fel criftallifé comme le falpetre. 
le fel marin, &c. & dans le fecond cas il nous paroît fous 
la forme d’un efprit acides , qui felon la détermination du 
fouphre qui l'accompagne , eft ou efprit denitre,ouefprit 
de fel , ou efprit de vitriol. 

Ce que je viens de dire icy des trois fels fimples ou fof. 
files , fe peut appliquer de même à tous les fels plus com- 
pofez des plantes & des animaux , avec cette difference. 
qu'ils occupent toùüjours à proportion une plus grande 
quantité de matiere terreufe que les fimples quand ils. 
font en forme de fel concret, & qu’ils occupent une plus 
grande quantité de matiere acqueufe quand ils font en 
forme d’efprit acide ; delà il réfulte deux obfervations. 
importantes, la premiere eft que leurs efprits acides font 
toüjours à proportion plus foibles ou moins penetrans 
& plus legers en poids que ceux des fels foffiles ; la fecon+ 
de eft qu'ils laiflent, après la violente diftillation , une 
plus grande quantité de matiere terreufe que les fels fof- 
files ; & quoique dans le grand feu la plüpart du fel aci- 
de s’en fépare en efprit acide, il en refte cependanten- 
core une partie fi fortement enclavée dans cette terre, 
que le grand feu , en la réduifant en cendres , n’eft pas 
capable de l’en chaffer, ce refte de fel acide fuffit pour 
faire diffoudre dans l’eau une portion des cendres, ou de 
la terre dans laquelle il s’eft logé, de forte que la partie 
terrcufe des cendres , qui a éte entierement dépotillée 
de fon fel acide par la lixiviation , y refte en forme d’une 
fimple terre infipide , & qui ne fe refond plus dans l’eau, 
mais l’autre partie terreufe des cendres , qui dans le 
grand feu n’a pas été dépoüillée de tout fon fel acide, 
refte fondu dans l’eau de la lixiviation , & elle paroît 
après l’évaporation de l’eau en forme de fel , que nous. 
appellons ordinairement le fel fixe lixiviel de la plante, 
ou fon fel alkali £xe. L'on ne fepare pas aufficommodés 
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ment le fel lixiviel des fels fofliles, fi ce n’eft des {els vi- 
trioliques ; mais comme ils reftent toujours mêlez de 
quelques parties métalliques , on ne s’en fert pas comme 
d’un fimple {el alkali, aufli n’entend-t-on communément 
fous. le nom de {el alkali fixe que les fels lixiviels des 
plantes. 

Nous pouvons donc confderer le fel contenu naturel. 
lement dans les plantes comme un mélange compofe de 
terre, de fel acide, d’huile & d’un peu d’eau , ce fel ayant 
été féparé de la plante fans un feu brülant , fe criftalife 
en un fel qui conferve quelquefois un goût acide, com- 
me dans le tartre du vin, quelquefois une grande dou- 
ceur comme dans le fucre , quelquefois il eft fort amer 
comme dans le Quinquina, & quelquefois il eft prefque 
infipide comme dans la Sauge, dans la meliffe, &c. J'ap- 
pelle ce fel qui n’a pas encore paflé par le grand feu, & 
qui contient encore toutes les parties qui entrent dans fa 
concretion, le fel effentiel de la plante ; mais en expofanc 
ce fel au grand feu , il fe divife en fes principes qui le 
compofoient, c’eft-à-dire , qu’ilen vient par la diftillation 
douce d’abord une eau toute fimple & infipide, puis une 
liqueur acide , après quoi il en vient une liqueur rouffe 
& féride, qui contient en même-tems une partie du fel 
acide, & une partie de l’huile fétide de la plante, de la 
combinaifon defquels il fe compofe un fel particulier toù- 
jours fécite & fentant l'urine , que l’on a appellé le fel 
wolatil de la plante , ou fon alkali volatile, & qui fetire 
aufli-bien des plantes que de toutes les parties des ani- 
maux ; après le fel volatile , le feu ayant été augmenté 
a diftillation finit en continuant de fournir huile Fétide 
de la plante, qui étoit entré dans la concrction de fon fel 
effentiel ; la têce morte qui refte , après avoir été ré- 
duite en cendres, fe partage par la lixiviation enunepar- 
tie de fel fixe alkali, & une partie de terreinfpide alka- 
line. 

Nous obferverons que le fel effentiel fe diffout entie- 
+ement dans l’eau , c’eft-à-dire que toute la partie ter- 
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reufe qu’elle contient, fe confond avec l’eau de maniere 
qu’on ne l'en fçauroit diftinguer à la vüé ; mais lorfque ce 
fel a paflé par le grand feu , qui en a enlevé la pläpart de 
fon fel acide, la terre qui refte ne fe diffout plus entiere- 
ment dans l’eau, c’eft-à - dire , que l’eau en devient fort 
trouble , & dépofe une terre infipide qui ne fe diffout pas 
par l’eau fimple ; mais quand on verfe un efprit acide fur 
certe terre, elle s’y diffout de nouveau, & récompofe avec 
cet acide un fel qui fe diffout entierement dans l'eau, ce 
qui prouve affez vrai-femblablement que l'acide qui s’eft. 
introduit dans cette terre, & qui l’a changé en unedes 
parties du fe] concret , eft la fcule caufe qu’elle fe diflout 
dans l'eau ; nous pouvons par-là vrai-femblablement con- 
clure auf, que l’autre partie des cendres qui fe diflous 
dans l’eau , & qui paroïît après l’évaporation fous la forme 
du fel fixe lixiviel, que ce fel, dis-je, ne fe diffout dans 
l’eau que par le même moyen, c’eft-à-dire, que fa terre 
doit avoir confervée une affez grande partie de fon acide, 
pour fuffire à fa diflolurion. 

Mais comme la terre de fa plante entierementrafla- 
fiée de fon acide devient un fel criftallife, dans la com- 
pofition duquel on ne peut pas faire entrer une plus gran- 
de quantité de ce même acide, & qu’au contraire le fel 
lixiviel , qui fe retire des cendres dont nous venons de 
parler, ne fe criftallife pas, & qu'ilboit avidemment les 
cfprits acides qu’on y veut joindre , nous pouvons vrai- 
femblabiement conclure que le fel lixiviel ou le fel al- 
kali fixe n’eft autre chofe qu'une partie de la terre de la 
plante, qui a retenu une petite portion de fon fel acide 
que le grand feu n'étoit pas capable d’en feparer, & qui 
fuffit feulement pour le diffoudre dans l'eau, confervant 
unc grande quantité de locules vuides ou de pores , pour 
y loger le premier acide qui fe prefentera à la place de 
celui qui en avoit été chaffé par le grand feu ;: & comme 
lon ne donne le nom d’alkali à un fel que parce qu’il boit 
& retient l'acide qu’on lui prefente, pour en produire en. 
faire un fl criftailifé , le fel lixivicl des plantes pourra. 
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être plus ou moins alkali felon qu'il abforbera une plus 
grande ou plus petite quantité d’acides , ou ce qui revient 
au même, felon qu'il contiendra plus ou moins de locu- 
les vuides à remplir d’acides ; ce que nous avons toüjours. 
obfervé dans la grande quantité d’analyfes des plantes. 
qui oncété faites par l’ordre de l’Academie , ou l’on trou- 
ve rarement deux fels lixiviels de differentes plantes qui 
{oienc d’égales forces d’alkali ; de forte quefipour me 
furer cette force alkaline dans les fels lixiviels , on fuppo- 
{oit que dans une certaine mafle de cendres de plantes , 
pour être raflafié de fon acide, c'eft-à-dire , qu’elle ns 
fût point alkaline du tout ,. il fallüt qu'elle contint cent 
parties de terre: & cent parties d'acide , & que pour être 
un fel alkali dans le plus fort degré, il fallut qu’elle con- 
tint cent parties de terre & dix parties feulement d’aci- 
de , les autres quatre-vingt-dix étant à remplir par quel- 

que acide, nous trouverions dans nos analyfes des plan 
tes des fels lixiviels , qui auroient des degrez d’alkali 
dans toutes les combinaifons de cent parties de terre 

qui contiendroient depuis. dix jufqu’à cent, parties d’a+ 
cide. 
Il arrive quelquefois qu'un fel alkali , ayant été raffa- 
fié d’une certaine forte d'acide; qu’il ne laifle pas dere. 
cevoir encore & de retenir une partie d’un autre acide: 
ce que nous obfervons ordinairement lorfqu’un acide 
vegetal s’eft logé le premier dans le fel lixiviel , appa- 

» remment parce que lesacides vegetaux, ayant été rendus. 

» plus rares & plus legers par les fermentations qu'ils ont 

. Huffert dans les plantes, qu'ils occupent plus de place dans 
les pores des alkalis , & n’y penetrent pas fi avant que- 

des acides mineraux tirez des fêls fofliles ; de forte que les. 
acides plus folides & plus pefants. des fels foffiles étant- 
pouflez plus vigoureufement dans les pores desalkalis.. 
quoique remplis déja d’un acide vegetal, il en pourra en 

“rer encore une partie , en rangeant & en comprimant les. 

-acides rares des vegetaux qui ont occupé en premier lieu: 
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Ceci arrive toüjours lorfqw’il paroît qu’un acide eftun 
alkali à l'égard d’un autre acide, c’eft-à-dire, que des deux 
cfprits acides , dontil pourroit s’agir,ily enatoûjoursun 
qui n’eft pas fans mélange de quelque alkali , & que le 
plus rares de ces deux acides qui occupe les pores de lal- 
kali ,eftcomprimé dans ces pores par un acide plus folide; 
comme , par exemple, un étuis qu’on auroitrempli à force 
de cotton , ne laiffera pas de recevoir encore fort aifé- 
ment plufieurs aiguilles qu’on y voudroit fourer. 

Nous obfervons que les fels volatiles qui fentent luri- 
ne font alkalis aufli-bien que les fels fixes lixiviels des 
plantes, c’eft-à-dire, qu’ils recoivent comme eux les aci- 
des avec avidité, qu'ils les retiennent, & qu’ils compo- 
fent enfemble des fels qui fe criftallifent. Nous fommes 
bien perfuadez par la volatilité de ces fels qu’ils ne font 
pas un mélange d’une matiere purement terreufe avec un 
peu d’acide, comme le font les fels lixiviels ,parce qu’une 
fimple terre ne peut pas devenir volatile par le mélange 
d’un peu d’acide. Jay toüjours eu lieu de croire que leur 
compofition , à la verité, n’eft autre chofe qu’une portion 
dela même matiere qui auroit produit le {el fixe lixiviel, 
mais qu’elle eft mêlée intimement de beaucoup d’huile 
fetide de la plante, & que cette huile eft la feule caufe de 
la volatilité de ces fels ; & comme toutes les huiles difti- 
lées abforbe les acides de la même maniere que font lesal- 
kalis, ces fels reçoivent dans toutes leurs parties toutes 
fortes d’acides , &en s’en raffafiant ils compofent de mé- 
me que les aïkalis fixes, des fels qui prennent, en fe crif- 
£allifant , la figure du fel foflile qui avoit produit l’acide 
dont ils ont été raffaliez 

Quoique toutes les plantes produifent du fel volatile 
qui fent l'urine , & que les uns en rendent plus , les autres 
moins dans leurs analyfes, il en provient cependant une 
quantité incomparablement plus grande de quelque 
partie animale que ce puiffe être, & même des infeétes 
& des poiffons apparemment parce que dans les animaux 
wivans, la chaleur plus grande que dans les plantes, tra- 
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yaille & joint plus intimementles parties huileufes avec 
les falines & les terreufes, pour les difpofer à paroître 
dans les analyfes plütôt en la compofition volatile du 
fel d'urine , qu’en celle d’un fel fixe plus fimple ou lixi- 
viel, qui ne fetrouve qu’en très-petite quantité dans les 
animaux , & en plus grande quantité dans les plantes ; = 
cependant quelque g grande ou quelque petite quantité de 
fel d'urine qu’on tire, foit des animaux ou des plantes, 
il m'a toûjours parû que ces fels font à: peu près femblables. 
entr’eux , c’eft-à-dire , fans aucune difference fenfible, & 
qu ils produifenc les menies effets en les joignant aux ee 
prits acides, ouen les emploiïant en médicamens , pourvè 
qu'on en fepare routes les parties purement huileufes fa 
perfluës , & qui y font mélées fuperficiellement fans étre 
de la compofñtion même de ces fels. 

Il & trouve outre les fels alkalis encore une infinité 
d'autre maticres alkalines, qui produifent à peu près les 
mêmes effets avec les acides que les fels alkalis que nous 
venons d'examiner : ces matieres alkalines font de diffe- 
rentes natures , quelques-unes en font purement terreu- 
fes, comme la chaux , le marbre les terres figillées, &c. 
D'autres font métalliques , parmi lefquels les unes ont 
leurs acides affettez pour s’y diffoudre comme l'or , l'é 
tain & l’antimoiïne par l’eau regale , l'argent, le plomb & 
le mercure par l’eau forte, & les autres par “routes fortes 
d'acides , comme le fer, le cuivre , le zink, le bifmur. 
{ &c. Il y en a d’autres qui font de là claffe animale & 
confiftent , r°. En toutes fortes de matieres. pierreufes, qui 
fe trouvent dans les vifceres de differens animaux , com- 
me le calcul humain , les bezoards , les yeux d’ Écrevif- 
fes, &cc. 2°. En des matieres teftacées & en des coquilla- 
ges ,comme les perles, les coquilles d'huitres, les os des. 
fiches, les enveloppes desécrevifles, &c. 3°. Én des par- 
ties animales ,; qui par la longueur du tems, ou par quel- 
qu'autre accident font devenuës pierreufes ou-fimple- 
ment terreufes comme l’unicornu foffile, &c. Enfin pref- 
que toutes les PAPE pierreufes : marines font aufhi des 
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smaticres alkalines , comme le corail & femblables, Tou- 
*tes ces matieres fe diflolvent avec ébullition & cfervef- 
cence par les acides, & ils compofent enfemble dans leurs 
criftallifations , des maticresfalines de differentes figures, 
comme font les fels alkalis fixes & volatiles. 

Nous avons obfervé que tous les alkalis , de quelque 
nature qu'ils foient, s’uniflent aux acides avec ébullition 
& ceffervefcence, 1l ne s’enfuit pas pour cela, que tout ce 
qui s’unit aux acides avec ébullition & effervefcence foic 
un alkali; car toutes les huiles diftilées , foit effentielles 
ou fétides, produifent les mêmes effets avec les acides, & 
même avec plus d'éclat, car fouvent le feu y prend , ce 
qui n'arrive jamais aux effervefcences caufées par le mé- 
fange des acides & des alkalis ; mais nous avons remar- 
qué aufli au commencement de ce Memoire, qu’il ne 
fuffit pas, pour être un alkali , que la matiere boüllonne 
& s’échaufle avec les acides , il faut aufli qu'après ces 
deux aétions le mélange fe criftallife en une matiere fa. 
fine, ce que les fimples huiles joints aux acides ne font 
pas, ils ne produifent point de matieres falines ni fe crif- 
tallifent , mais ils compofent une matiere refineufe in- 
flammable , approchante en confiftance à peu près au 
“benjoin , ce qui eft la caufe pourquoi nous n'avons pas 
rangé les huiles diftillées parmi les differentes efpeces des 
alkalis. 

Pour les acides & les alkalis deuteux, c’eft-à-dire,ceux 
qui ont confervé fi peu de la nature de l’un oude l’autre, 
qu'ils ne puiffent pas donner les marques que nous avons 
attribuées à leurs caraéteres , l’on ne fçauroit mieux faire 

our les démêler , que de les confondreavec les infufons 
violettes des fleurs des plantes , qui rougiront plus ou 
moins par les uns, & qui verdiront par les autres. 

Il me refte encore à dire de quelle maniere je conçois 
que les acides agiffent fur les alkalis , ce que c’eft que 
<ette grande quantité de bulle que l’on obferve pendant 
eur aétion, & ce qui excite la chaleur qu'on y reffent 
Voici comment je m'imagine que tout ceci arrive: Pay 

remarqué 
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‘Æemarqué dans mon article du fouffre principe , que ia 
matiere de la lumiere qui occupe tout l’efpace de l'uni- 
wers , cft dans un mouvement perpetuel par les fecouffes 
que le foleil & les Etoiles fixes lui donnent continuelle- 
ment, & quece mouvemens s'étant rallenti dans certai- 
nes occafons., fe peut rétablir & augmenter confidera- 
blement par l'approche de quelque flamme , que j'ai fup- 
pofé être la feule matiere capable d'imprimer du mou- 
vement à la matiere de la lumiere, qui ne peut pas être 
en un grand mouvement fans heurter continuellement 
contre tous les corps folides , & fans pafler au travers de 
tous les corps poreux qu'elle rencontrera en fon che- 
min. l 

Nous pouvons doncnous imaginer que les acides , que 
je fuppofe avec tout le monde des petits corps folides 8 
pointus, qui nagent librement dans une liqueur acqueufe, 
font en un mouvement três - libre & continuel , étant 
pouffezcontinuellement par la matiere de la lumiere; & 
que les fels alkalis , que je fuppofe être des corps poreux 
ou fpongieux , dont les pores ont été autrefois remplis par 

les pointes des acides , & qui en confervent toüjours les 
moules , font tous prêts a recevoir cespointes lorfqu’on 
voudra les pouffer dedans. Il eft aifé à concevoir que fi 
dans la liqueur où nagent les pointes folides des acides, 

on fait nager aufi les petits corps poreux des fels alkalis 

_ qui ont confervé en creux la figure des pointes des acides, 
qui Les occupoient avant quele grand feu les en eüt chaf. 
 £ez; que ces pointes, dis-je , étant pouflées par la matiere 
de la lumiere, renfileront tout aufli-tôtles pores des fels 
alkalis, qui ontété faits exprès pour les loger, & qu’elles 
le feront encore plus promptemeng fi elles y font pouffées 
par la matiere de la lumiere, dont le mouvement aura 

été acceleré par une chaleur exterieure. 
- L’introduétion des acides dans les fels alkalis , felon 
toutes les apparences, fe fait avec une grande vitefle & 

» avec beaucoup de frottement , puifqu’elle produit une 
- chaleur fort fenfble ; & comme les pores de ces alkalise 
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nc laifloient pas d’être remplis d'une anatiere aérienne 
qui en eft chaffée par les pointes des acides en prenant 
leurs places , cet air paroït dans l’aétion & produit les. 
bulles qu’on y remarque , qui font d'autant plus fenfibles 
que la chaleur qui accompagne cette aétion eft grande, 
qui eft capable , comme tout le monde fçait , de dilater 
prodigieufement le volume de l'air. 

Tout ce que nous venons de dire ici de l’aétion des aci- 
des fur les fels alkalis, arrive aufñli dans leur action fur les 
autres maticres alkalines : mais comme ces matieres par: 
leur folidité ne font pas en état de recevoir auf vite & em 
aufli grande quantité à la fois les pointes des acides , l'a- 
étion en dure plus long -tems , & la chaleur continuée 
s’augmente de plus en plus ; de forte que dans l'action des. 
acides fur ces matieres l’on s’apperçoit d’une chaleur in- 
finiment plus grande que dans celle fur les felsalkalis; & 
comme la grande chaleur n’eft autre chofe que le con” 
cours d'une grande quantité de matiere de la lumiere. 
qui agit violemment dans un petit efpace , cette matiere 
preffée occupe fenfblement de la place, & range pour. 
un moment la liqueur dans laquelle elle fe trouve, & y 
paroît en bulles , à peu près dela même maniere que fait 
l'air lorfqu’il occupe de la place dans l’eau , avec cette 
difference pourtant, que l'air étant un corps groflier en. 
comparaifon de la matiere de la lumiere, ne peut pas fe 
difperfer à travers la fubftance de l’eau, & paffer par les. 
pores du vaifleau comine fait la matiere de la lumiere, 
ce qui fait que l'air eft roûjours obligé de traverfer toute: 
la mafñle de l’eau, & d’en fortir par la fuperficie, ce qui. 
continué le boüillonnement dans toute l’etenduë de la: 
liqueur jufqu’à fa fuperficie, quelque haute qu’elle foit 
dans le vaiffeau ; mais dans le boüillonnementcaufé par: 
le concours d’une grande quantité de matiere delumie- 
re , il ne paroît des bulles que dans un fort petit cfpa- 
ce autour du corps qui produit ce boüillonnement, & 
ces bulles n’atteignent pas la fuperficie de la liqueur: 
quand elle eft un peu haute, s’'évanoäiffant dans la fub- 
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ftance méme de la liqueur, ce qui arrive toûjours dans 
les diflolutions des alkalis terreux & métalliques. 


OQOBSERVATION 


D'une Comere qui a paru a à la fin de Novembre 1307, 
se 4 Bologne par M": Manfredi € Stancari 
dans l'Obfervatoire de M. le Comte Marfigli, 
avec des Reflexions de M. C /0 ni, 


N a obfervé à Bologhe une Comete depuis le 2$ 

Novembre 1707 juqu? à la fin de l’année, & on la 
voit mêmé encore ces premiers Jours de Janvier, autant 
que le mauvais tems le permet, en la cherchant avec 
des Lunertes à l'endroit où elle fe trouve, quieft dans la 
Voye de lait. Je ne la découvris que le 25 Novembre à > 
heures du foir , ayant jetté les yeux par hazard fur la 
Conftellation du Capricorne où elle fe trouvoit. Il eft 
pourtant aifé de conclure par les Ofervations fuivantes 
qu'on auroit pû la voir à Bologne un ou deux jours aupa- 
ravant, c'eft-à-dire, le 22 & le 2 3. Avant ce temps elle 
Éairrdans la partie du Ciel qui demeure toüjours ca- 
#chée fous l'horizon de Bologne. Elle parut d abord à là 
. vüé fimple comme une Etoile ncbuleufe à ‘peu près dela 
grandeur de] upiter; mais en ‘la regardant par des bunet- 
* ces, on voyoit à fon milieu comme un noyau envelopé 
_ derayons en forme de chevelure , le tour de coüleur 
“blanche. & d’une lumiere très- foible. Ce noyau n ’étoit 
ipas bien ‘rond, ni de figure reguliere., mais il paroifloit 
anterrompu en fpluficurs endroits, foit que ce fut un amas 
de plufeurs petits corps un peu éloignez entr'eux , foit 
‘qu'il y eùt des taches à fa furface. Les nuits faivantes la 
"Cemere a roûjours-diminué de grandeur apparente; en 
Morte que depuis le x6 Décembre je'ne l'ai pû trouver 
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qu’à l’aide des Lunettes. Pendant tout ce tems elle n’a 
point eu de queué. 

Le 25 Novembre aufli-tôt qu’on découvrit la Comete, 
on femarqua auprès d'elle deux petites éroiles fixes , 
qu'on voyoit dans la même ouverture de la Lunette de 8 
pieds avec laquelle on la regardoit. Ces étoiles ne font 
pas marquées ni dans les Tables de Bayer , ni dans les 
Catalogues qne nous avons ici. Mais par la comparai- 
fon qu’on en à fait avec d’autres étoiles fixes dont la fitua- 
tion eft connuë , on trouve qu’elles fe rapportentà 4de- 
grez + du Verfeau avec une latitude auftrale de s degrez 
ou environ. I] n’a pas été poflible d’en verifer la pofi- 
tion plus exaétement. À 7 heures 14 47” après midy le 
centre de la Comete fe trouvoit dans la ligne droite qui 
Joint ces deux étoiles , & fa diftance à la plus borcale 
des deux étoit la troifiéme partie de la diftance de l’une 

- à l’autre , ce qui pourra fervir pour déterminer exaéte- 
ment le lieu de la Comete lorfqu'on aura le loifir de 
verifier ces étoiles. Cette ligne étoit fort peu inclinée 
au vertical , dont elle declinoit du Midy vers Orient. 
Cette pofition à l'égard du vertical avec les autres cir- 
conftances marquées, pourra fervir pour reconnoître ces 
étoiles & en trouver le lieu. Il eft encore à remarquer 
qu'à 7h 22’ 35” la Comete rouchoit prefque l’éroile la plus 
borcale , par fon bord précédent, & cette étoile étoit 
comme enveloppée dans la chevelure de la Comete, ce 
qui n’empêchoit pas qu’on ne la vit fort bien. M. Stan- 
cari remarqua aufli que la Cometeavoit un mouvement 
fort vite du midi vers le Septentrion par une ligne qui 
étoit dirigée à l’Ecliptique prefqu’à angles droits , & vers 
le 5° degré du Verfeau. Elle parcourut pendant 27/ d’heu- 
re une efpace égale à peu près àla diffance des deux éroi- 
les , que l’on jugea de 9’ d’un grand cercle, ce qui étoit 
en raifon de 8 degrez parjour. Les Obfervarions fuivan- 
tes ont confirmé ces premieres fuppofitions. 

Le 26 Novembre le Ciel fut couvert. Le 27 la Comete 
étoit vers les deux étoiles du Linge, qui fort de-la:main 
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précédente du Verfeau marquées par Bayer + & w. Il 
éroit fort difficile d’en prendre la difference d’afcenfion 
droite & de declinaifon par le moyen des Micrometres ; 
car aufli-tôt qu’on éclairoit le verre objeétif pour décou: 
vrir les filets qui fonc au foyer , la comete difparoifloit ; 
c’eft-pourquoi on en fit l’obfervation qu'avec beaucoup 
de peine, A°6 heures 41” après midy la Comete pafloit 
par lecercle horaire 8’ 17”avant l’étoiles, & 1/28/”avant 
l'étoile #. Sa declinaifon étoit pour lors plusauftrale que | 
- Pétoile# de 34’ de tems, autant qu’on peut eftimer. Quoi- 
qu'il en foit , il eft certain que le parallele de la Comete 
étoit entre les deux paralleles de ces fixes, & beaucoup 

. - plus proche de celle qui eft marquée # que de l’autre. 
… Ayant fuppofé la longitude de l'étoile sde 8° ;9/ du Ver- 
feau, & la latitude boreale de 8° 19', on trouve par le 
calcul fon afcenfion droite de 309° r2/, & fa declinaifon 
auftrale de 10° 0’; dont ona l’afcenfion droite de la Co. 

… merepour l'heure de l’obfervationde 305° 49/, fa decli- 
paifon auftrale de 9° 5 1/,fa longitude de $c45 du Verfeau, 
& fa latitude Septentrionale de 9° 17’ 

- Le 28 comme l’on fe préparoit pour obferver le lieu 
de la Comete le Ciel fe couvrit, On fit pourtant à la hâte 
quelques allignemens qui peuvent fervir pour en déter- 
: miner le lieu à peu près. À 7 heures 10’ je remarquay 
qu’en tirant une ligne droite par l'étoile de la main d’An- 
. ctinoüs marquée Ô , & par h luifante de l'épaule Occi- 
dentale du Verfeau , la Comete étoit environ 50! plus 
auftrale que cette ligne; & qu’en prolongeant vers lO- - 
rient une autre droite qui Jointles deux 0 & #d’Antinoüs , 
la Comete étoit aufli plus auftrale de20' que cette autre 
ligne. Peu après M. Stancarien la comparant à cette der- 
micre ligne droite la trouva 15’ plus auftrale , & remar- 
qua aufi qu'elle étoit éloignée également de l'étoile 8 
d'Antinoüs & de l'étoile s du Verfeau. Ayant rapporté ces 
mefures fur le Globe de Blaeu; & prenant un milieu en- 
tre les deux Obfervations qui ne s'accordent pas précifé- 
. ment, on trouve le lieu dela Comete à peu près à 7° du 
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Verfeau avec une latitude boreale de 15 degrez , en te= 
nant compte du mouvement que les étoiles fixes ont fait 
depuis la conftruétion de ces Globes. 

Le 29 on fut encore obligé par le mauvais temsde fe 

“contenter de la détermination qu’on pouvoit faire de la 
Comete, en la comparant à la vüé fimple avec des fixes 
qu'on entrevoyoit parmi les nuages. À 7 heures ro’ nous 
la trouvâmes $’ plus auftrale que la droite tirée par l’'é- 
toile 3 d’Antinoüs & l’éroilez du petit Cheval, & 20'aufli 
plus auftrale que la droite qu’on tireroit par l'étoile gde 

J'Aigle & la Luifante de l'épaule Occidentale du Ver- 
feau. Son lieu déterminé par ces mefures fur le Globe de 
Blacu , tombe fort près du cercle Equinoxial à 7 >: du 
Verfeau avec une latitude Septentrionale de :19 degrez. 

Le 30 le Ciel fut couvert tout le jour & toute la nuit 
fuivante. 
Le r Decembre on voyoit aflez bien la Comere non- 

-obftant la lumiere de la Lune. A 6 heures 28/<elle éroit 

dans la ligne droite prolongée qui pañle par les deux f- 

xes & &+ du Dauphin, ou un peu vers l'Orient, & fa dif- 

trance à l'étoile étoit égale à la diftance des âeux s &e. 
Ce lieu fe rapporte à 7 + du Verfeau & à $ de latitude Sep- 
tentrionale, 

Le 2 Decembre ayant pointé la Lunette de 8 pieds à la 

Luifante de l'Aigle, & l'ayant fait paffer par la partie fu- 

perieure de l'ouverture de cette Lunette qui renverfe, on 

attendit la Comete qui devoit paflerpar la partie infe- 
ricure de cette ouverture, à ce que l’on jugeoit ; mais la 

Comete s’approchant de l’endroit du Ciel auquel la Lu- 

nette étoit pointée , on sapperçut qu’elle n’y:pafferoit 

point; c’eft pourquoi fans toucher la Lunette on obferva 
le paflage d’une petite fixe qui y pafloit par la partie in- 
ferieure, & par la comparaifon des temps aufquels ces 
deux étoiles pafferent par les fils obliques & par l’ho- 

aire , on trouva que la petite fixe fuivoit l’Aigle de 34 

13, & qu’elle en étoit plus boreale de 34” de temps. 

&lors ayant changé la Lunetwe de place, & y 
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paffer la même petite fixe dans la partie fuperieure , la 
Comete vint dans la partie inferieure , & par la compa- 
gaifon des heures on trouva qu’elle pafoit par le cercle 
horaire 1” 30/ de temps aprés la petite étoile fixe, & 
qu'elle avoit une declinaifon plus boreale que celle dela 
fixe de 20" !de tems. La Comete pafloit donc 3 ; minu- 
tes après la Luifante de lPAigle ; & elle en étoit plus bo- 
reale de 2’ 34” de tems. Or lafcenfion droite de l’Aigle- 
étantde 2940 8, & fa declinaifon Septentrionale de 297. 
L'afcenfon droite de la Comete fera de 303° 5" ,& fa de- 
clinaifon feptentrionale de 8° 46”, d’où l’on trouve fa lon 
gitude de 7° 41” du Verfeau, a fa latitude boreale de 280 
1. Cette Obfervation a été faite à 8 heures: après midy. 

Depuis le 2 Decembre jufqu'au 6 le Ciel fut couvert. 

Le 6 Decembre je vis la Comete qui avoit pañé la 
conftellation du Dauphin, mais les nuages m’empêche- 
rent d’en faire l'Obfervation. 

Le 7 M. Stancari compara la Comete avec l'Etoile « 
de la Fleche, & à 8 heures après midi il trouva que la 
Comete pafloit. 38’ so" après cette étoile, & en étoit plus: 
auftrale de 55’ de tems. Si l’on fuppofe la longitude de 
cette fixe de 26° 54 du Capricorne, & fa latitude borca- 
Je de 38° 52" 5 on trouve par le calcul fon afcenfion droite- 
de 291° 40/, & fa declinaifonde 1 #1 23. Donc l'afceñ- 
fon droitedela Comere fer#de 301° 24, fa declinaifon. 
boreale de 17° 9’ ,fa longitude de 8 17 ! du Verfeau ,& fe 
htitude pénis de 36° 33". 

» Depuis le 7 jufqu'au rr Decembreles nuagesont toû- 

‘ep empêché de continuer les Obfervations. 

. … Le rr Decembreà $ heures 45’ du foir la Cometeétoit 
. un peuau-deffous de la ligne droite prolongée vers O- 
rient , qui joint les deux fixesô & wde la Fleche , & elle- 
étoit alors éloignée vers l'Orient de la premiere de ces. 
deux étoiles autant que cette fixe eft éloignée de l'autre. 
Ce lieu tombe environ à 10° so (du Verfeauavec une lati- 
Um Septentionale de 40° $ 5”. 

: Depuisle rr Decembreona encore sé la Come- 
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cele 13,le16,le 20, le 26 Decembre, &le 3; Janvieren 
la comparant à des éroiles informes qui font au Septen- 
trion de la Fleche, & à des autres dans la Voye de lair; 
mais comme il feroit crès-difficile & même inutilede dé- 
crire toutes ces étoiles fans en marquer les lieux, qui ne 
font pas dans les Tables ni dans les Globes , il faut atten- 
dre que le tems nous permette d’en déterminer la pofition 
par rapport à des autres fixes connués. 

Ayant rapporté toutes ces pofitions de la Cometetel- 
les qu’on les à obfervées fur le Globe de Blaeu, on voit 
qu’elles tombent à peu près fur un grand cercle ; fans 
qu’elles s’en écartent plus de ce qu’on peutattribuer d’er- 
reur aux Obfervations , & particulierement à celle qui 
ont été faites à la vüé fimple par des allignemens avec 
des fixes. Si l’on prend les trois obfervations du 27 No- 
vembre , du 2 & du 7 Decembre qui font les plus aflurées, 
elles tombent précifement dans un même grand cercle 
qui coupe FEcliptique au 25 du Verfeau, & fait avec elle 
un angle d'environ 8 $°? dans la partie Septentrionale vers 
FOrient. Mais fi on veut tenir quelque compte des autres 
Obfervations & prendre un milieu entre toutes, cet an- 
gle eft de 850 7, le lieu dela feétion ne changeant pref- 
que point. Iln’y a pas moyen de faire tomber fur ce cercle 
FObfervation du 11 Decembre , fans y fuppofer une er- 
reur de plus d’un degré. D'ailleurs ayant placé fur le Glo- 
be à peu près & par eftimation les Obfervations faites. 
depuis ce jour-là, on voit que la route de la Comet fe 
courbe très-confiderablement du côté de l'Orient. C’eft 
pourquoi l’on peut juger qu’elle avoit aufli commencé de 
fe courber avantle 1 r de Decembre, & que le point d’in- 
flexion fenfible tombe entre le 7 & le 11. 

En prenant donc pour la route de la Comete au moins 
jufqu’au 7 de Decembre le grand cercle qui coupe l'Ecli- 
pique à 5° 8’ du Verfeau avec un angle de 35° 7’, ontrou- 
ve qu'il coupe l'Equinexial à 304° 30! avec un angle de 
81° 20’ dans la partie auftrale vers l'Orient. 


L'on voit par-là que le mouvement de la Cometeen 
afcenfion 
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ds droite a été contre la fuite des fignes, quoique 
fon mouvement en longitude fütdireét. Enfuite ayant tiré 
des petits arcs perpendiculaires au grand cercle de tous 
les lieux obfervez de la Comete qui s’en écartent quelque 
peu pour les réduire à une route réguliere , ontrouve fes 
afcenfions droite comme dans la Table ci-jointe, les aïant 
réduites routes à 7 heures après midy. Pour ce qui eft 
des declinaifons elles ne changent point par cette ré- 
duétion, & on peut prendre celles de cette Table, qui 
eft auffi pour 7 heures après midy, & dans laquelle ona 
fupplée des declinaifons qui n’ont pas été obfervées im- 
mediatement par le calcul, ou par la mefure actuelle fur 
le Globe. 

Afcenfion droite. Déc lénsifon aufrale: 


Novembre. 25 308d 25’ 24917 
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: 28 30$ 7 43 

AE 29 304:30 o o 
Aftenfion droite.  Declinaifon [epr. 

Decembre. 1 303435 CRE D 
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Quant à à la parallaxe de cette Comete on autoit fou 
:æ d'en pouvoir faire la recherche dès les premiers 
jours.de fon apparition, lorfque fon mouvement qui étoit 
fort vite, & fon diametre apparent affez grand faifoient 
connoitre qu’elle étoit le‘plus proche de la Terre; mais 
le tems ayant toûjours été contrairé, on n'en püc faire 
rien jufqu'au 2 Decembre. Ce foir en comparant la Co- 
metc avec une petite fixe qui la précédoit de quelques 
fecondes ; on trouva qu'à 6h 11! après midy core évoile 
précédoir la Comete de 30/ detems, &à Shs3' de 17". 
La difference eft de 13”, dont la Comete a Ge fon 
mouvement vers l'Occident dans l’efpace de 2h 42°. Or 
en calculant les differences journalieres d’afcenfion droi- 
ge de la Comete obfervées & réduites àun grand cercle, 
Mem. 1708. Lu 
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comme ci-deflus, ayant égard à l’inégalité de fon mou. 
vement , on trouve que dans ce tems elle devoit acce. 
lerer de 11”, il n’y a donc que 2” pour la parallaxe ; & 
comme on peut même attribuer ces 2”. ou à l’obfervation 
ou à la détermination qu'on a fait du mouvement de la 
Comcte, il paroît qu’elle n’a pasune parallaxe évidente, 
ou du moins elle eft fort petite. Le 7 Decembre on fit 
d’autres Obfervations pour cette effet, & l’on trouva qu’à 
s" 48'une fixe pafloit par le fil horaire $8/”+ après la Co- 
mete , & qu’à 9h 1'elle pafloit 65/ après, cesobfervations 
étant réiterées & roro plufieurs fois. L’accelera- 
tion de la Comete vers l'Occident eft de 6” <,ce qui s’ac- 
corde dans la feconde à fon mouvement en afcenfion 
droite pour ce tems tiré des Obfervations, Il n’y a donc 


point ici de parallaxe fenfible. 


Reflexions fur les Obfèrvations de la Comete faites à Bo- 
logne par M'° Maxfredi & Stancari. 


Comme la Comete que nous avions apperçüë à Paris 
à la fin du mois de Novembre étoit portée par fon mou- 
vement particulier par les étoiles fixes du Midy au Sep- 
tentrion, & que Bologne eft plus meridionale que Paris 
de 4 degrez +, elle arriva plutôt fur l'horizon de Bologne 
qui fur celui de Paris , où la conftitution de l'air étoit 
auffi moins propre pour les obfervations du Ciel. Elle 
fut donc obfervée à Paris par M. Maraldi & par mon Fils 
trois jours plus tard qu’elle n’avoit été obfervée à Bolo… 
gne, c’eft-à-dire,le 28 de Novembre. Le jour fuivant nous 
en donnâmes part à l’Academie, à laquelle nous fimes le 
rapport des Obfervations qui nous avoient fervi à déter- 
minet fa fituation, & en même tems nous en donnâmes 
avis à nos Correfpondans en France, afin qu’ils puffent 
prendre part aux Obfervations de ce Phenomene. 

On a fait le rapport à l’Academie des Obfervations 
qu’on 2 continué de faire, & desconfequences qu'onena. 
tirées. Et comme M. Manfredi a dit avoir comparé la Co- 
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ete à des étoiles fixes prochaines qui ne font pas décri- 
tes ni dans le Catalogue ni dans les Cartes , ce qui l'a 
empêché fouvent d'en tirer la fituation exacte de la Co- 
mete, M. Maraldi a envoyé à M. Manfredi la fituation 
qu'il avoit déterminée par fes Obfervations de plufieurs 
de fes étoiles qui fe font rencontrées proche de la route de 
cette Comete. 

Ilya cependant dans cet Exemplaire des Obfervations 
qui ont fervi à M. Manfredi 2 chercher la parallaxe de 
cette Comete par la même methode que nous donnâmes 


. à l’occafion de la Comete de 1680 , c’eft-à-dire , par 


TObfervation de la difference de l’afcenfion droite entre 
la Comete & une étoile fixe obfervée en divers jours & 
en diverfes heures du même jour. 

M. Manfredi rémoigne qu’il n’y a trouvé qu'une fois 
2 fecondes d'heure pour argument de cette parallaxe, & 
qu'il n’eft pasafluré fi ces deux fecondes fe doivent attri- 
buer à la parallaxe , ou à la difficulté de l’Obfervation , & 
que dans d’autres Obfervations il n’y a pas trouvé de dif- 
ference fenfible. Le cours de cette Comete du Midy au 
Septentrion étoit des plus propre pour cette maniere 
d’obferver ; parce que l’afcenfon droite de la Comete ne 
-varioit pas “fenfiblement dans une cfpaceaffez confidera- 
= de tems. 

+ Nous attendonsles conclufions que M. Manfredi aura 
tirées de la comparaifon de fes Obfervations avec leséroi- 
des fixes ,après qu’ilaura reçü les Mémoires que nous lui 

‘avons Envoyez. 
+ Cependant M. Manfredi ayant choifi trois de fes Ob- 
“ervations faites le 27 Novembre, le 2 & le 7 Decembre 
-qui font les plus aflurées, il les à trouvées précifément 
‘dans un même grand cercle qui coupe l'Ecliptique au $< 
‘du Verfeau , & : fait avec elle un angle d’ environ 854+ 
dans la partie Septentrionale vers l'Orienr. Mais fi on 
“veut tenir quelque compte des autres Obfervations , & 
prendre un milieu entre toutes , cet angle eft de 854 7 
-coupant l’Ecliptique prefque dans le même lieu. L’Ob- 
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fervation du 1 1 Decembre decline de ce grand cercle, & 
s’en éloigne de plus d’un degré du côté de POrient. Il 
croit que la trace de la Comete à coramencé à fe cour- 
ber entre le 7 & le r1 Decembre. | 

Nous avions obfervé une femblable courbure dans la 
route de la Cometede l'an 1664 vers la fin de fon appa- 
rition , & nous l’avions reprefentée dans les Ephemerides 
que nous en dreflâmes. Elle nous parut analogue à la 
courbure que la route des Plancetes ordinaires fait dans 
le terme de fes directions & retrogradations. M. Man- 
fredi trouva aufli que la route de cette Comete coupa 
l'Equinoxial à 3041 3o/avecunangle de 81420", d’où l’on 
voit que le mouvement de la Comete en afcenfion droi- 
te füt contre la fuite des fignes , & fon mouvement en 
longitude fuivant la fuite des fignes , ce que l’on voitaufli 
par les Obfervations de Paris. 

Il donne enfin une Table des afcenfions droites & des, 
declinaifons de la Comcte réduites à la même heure par 
le calcul fondé fur fes Obfervations depuis le 25 Novem- 
bre jufqu’au 11 Decembre. 

On peut fur ce fondement chercher le Perigée de la 
Comete , qui tombe fort près du lieu qu'on avoit déja 
déterminé par notre methode, fuivant laquelle il fe trou- 
ve un jour avant la premiere Obfervation de M. Mar- 
fredi. Nous avions obfervé celle de 1664 fort long-tems 
auparavant qu’elle arrivât à fon Perigée, comme celle- 
cy aura pû être obfervée dans les païs plus meridionaux, 
fur l’horizon defquels elle paroifloit , lorfqu’en Europe 
elle étoit encore cachée fous l'horizon. 

La difference qu’il y a entre le nœud de la Comete 
déterminé par les Obfervations de Bologne & par celles 
de Paris , n’eft pas plus grande que celle qui fe trouve 
ordinairement dans les nœuds des Planetes ordinaires 
déterminées par divers Aftronomes par des Obfervations 
faites avec plus de commodité. Il a fallu fe contenter de 
celles que l’on a pû faire dans l'ouverture des nuages qui 
ont empêché d’obferver ce Phenomene aufli long-tems 
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à Paris qu'à Bologne, où elle a été vüé par la Lunette juf- 
qu'au 13 de Janvier de cette année 1708. Nous avions 
obfervé celle de 1680 plus d’un mois après qu’elle avoit 
ceffé de paroïtre à la vûé fimple , dont nous donnâmes 
au public la route décrite parmi les étoiles fixes qui s’y 
rencontrerent ; ce qui favorife la penfée que les Coime- 
tes ceflent de paroître par leur grand éloignement dela 
Terre. r ’ 

Les Obfervations faites en même tems à Paris & à Bo- 
logne; s'accordent aufli dans la direétion dela route de 
la Cometc vers les Poles de l'Ecliptique. 

Comme les nuages ne nous ont jamais donné à Paris 
fa commodité d’obferver pendant la même nuit cette 
Comete à des heures aufli éloignées l’une de l’autre que 
nous aurions fouhaité pour pouvoir entreprendre avec 
fuccès la recherche de fa parallaxe, nous nous remettons 
à ce que M'° Manfredi & Stancari ont fait à Bologne là- 
deffus. : 

* Cependant Faccord de toutes les Obfervations que 
M. Maraldi a examinées avec la Theorie, qui pendant 
le cems des Obfervations fuppofe le mouvement verita- 
ble à peu près égal , quoique fon mouvement apparent 
ait été en même tems fort inégal , & la correfpondance 
de la variation de fa diftance à la terre qui réfulte de 
cette Thcorie, font affez voir que pendant tout cet in: 
tervalle de tems ce mouvement n’a pas été moins regu- 
lier que celui des Planetes ordinaires , quoiqu'il fe {oit 
fait au travers de leur route avec un angle appro- 
chant de 48 degrez ; ce qui pourroit donner lieu de 


juger qu'elle appartient à un autre Syftême different de 


ceux des autres Cometes , dont la route n’a pas une fi 
‘grande declinaifon du Zodiaque que celle de cette der- 
nicre ; de la maniere que les Satellites de Saturne font 
dans un Syftême different du Syftême des Sarellites de 
Jupiter, & font tous leurs cours Mere à nr cer- 
cles qui declinent du Zodiaque dix & onze fois plus que 
es cercles des Satellites de Jupiter,quoiqu'il ne foit qu'en- 
Tcii 
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viron deux fois plus éloigné du Soleil. Ce n'eft pourtant 
pas une regle gencrale que les planctes qui font dans un 
Syftème plus éloigné du Soleil ayent leur declinaifon de 
l'Ecliptique plus grande que celles qui en font plus pro- 
ches. Le Syftême des Satellites de Jupiter en eft fans com- 
paraifon plus éloigné que ceuli dela Lune, & cependantil 
ne decline pas de l’Ecliptique plus de la moitié de la de- 
clinaifon de la Lune. 


Suite des Obfervations de la derniere Comete faites 
à Bologne , avec des reflexions. Par M. Maraldi. 


Nous avons reçüû la fuirce des Obfervations que M'* 
Manfredi & Stancari ont faites de la derniere Comete 
depuis le r1 Decembre, où fe terminent celles qu’ils ont 


envoyées dans le premier Memoire jufqu’au dernier jour 


de fon apparition. 

Le Ciel ayant été plus favorable à Bologne qu’à Paris, 
on en a continué les Obfervations prefqu'un mois après 
que nous fümes obligez par les mauvais tems de finir les 
nôtres , peut-être aufli que l'air étoit plus pur & plus pro- 
pre pour l’obferver à Bologne , car M. Stancari vit en- 
core la Comete à la vûé fimple le 13 Janvier, quoiqu'à 
Paris nous cuflions déja beaucoup de peine à l'apperce- 
voir le 22 Decembre précédent. 

Decpuisle 11 Decembre jufqu’au 17 Janvier,la Comete 
traver{a les étoiles qui font entre la conftellation de la 
Fleche & celle du Cygne. Pour déterminer {a fituation à 
l'égard de ces étoiles, on la comparoit à celles qui fe ren« 
controient dans fon parallele par la methode fuivante, 
On mettoitune Lunette de 8 pieds dans unefituation fixe, 
en la dirigeant à l'endroit du Ciel où devoit paffer la Co- 
mete. 2°. On marquoit le tems de fon entrée & de fa 
fortic par une ouverture circulaire qui étoit à fon foyer, 
3° On obfervoit l’entrée & la fortie d’une étoile fixe par 
la même ouverture , & en changeant de fituation Ja 
Lunette, on faifoitpafler l'étoile par le diametre de l'ou- 
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werture. On s’eft fervi de cette methode parce qu’onavoit 
de la peine à diftinguer la Comete quand on éclairoit 
Fobjectif pour obferver fon paflage par les fils , n'ayant 
pas encore vû la conftruétion du Micromertre dont il eft 
parlé dans les Memoires de 1706. 

Par ces Obfervations M'° Manfredi & Stancari ont dé. 
terminé la differenced’afcenfion droite & de declinaifon 
entre differentes n à & la Comete; mais comme pour 
faire ufage de ces Obfervations il faut fçavoir la fituation 
de cés étoiles qui-ne fe trouvent point dans les Catalo- 
gues ordinaires, nous-leur avonsenvoyé l’afcenfion droi- 
te & la declinaifon de ces étoiles tirée de notre Catalo- 
gue , par le moyen defquelles ils ont trouvé l’afcenfion 
droite & la declinaifon de la Comete comme dans la Ta- 
ble qui fuit ; d’où nous avons calculé la longitude & la 
latitude qui eft à côté. 


* Afcenf. droit. Decl. Sept. Longitude. Lat. Sept. 
Le r4 Dec. à 7h o 299450 22443" Sd 21/ 42d 18 
de À 6 o 23 58 

20 7 "0 208 46 25 35 == 8- 10 45 22 
du tte 1: 8 oO 297 50 26 53 = 7 28 46 48 
1708. Janvier. 

I 7 30 297 112752% 7 3 47 55 
13 6 45 296 46 29 38 #7 15 49 42 
17 6 20 297 3 29 39 7 37 [49 39- 


4} 
» Après avoir comparé les Obfervations avec les hypo 
_théfes de cette Comete établies dans les Memoires du 
mois de Decembre de l’année derniere , il nous refte à 
faire voir la conformité de .ces mêmes hypothéfes avec 
les Obfervations les plus exactes faites à Bologne ,tant 
l'égard de celles qui ont été faites en même tems que les 
nôtres, qu'à l'égard de celles qui ontété faites avant & 
après. : | à de 
* La premiere Obfervation que M. Manfredi fit de cette 
Comete fut celle du 25 Novembre. Il n’en püt détermi- 
ner exactement la ficuation que par rapport à deux fixes 
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qui font feulement vifibles avec la Lunerte, & doncil ne 
connoît pas la fituation à l'égard des cercles dela Sphere. 
Nous avons cherché ces étoiles, & parmi un grand nom- 
bre qu’on en voitavec la Lunette en cet endroit du Ciel, 
nous n’enavons point trouvé qui ait plus de rapportà la 
diftance & tout enfemble à la fituation que M. Manfredi 
leur donne , que deux petites étoiles qui ne fontéloignées 
entr'elles en afcenfon droite ue minute & um 
quart, & prefque 8 minutes en declinaifon; ce qui con- 
vient aflez bien à la diftance d’environ 9’ que M. Man- 
fredi leur donne. Ces deux étoiles font proche du paral- 
lele d’une étoile du Capricorne appellée prima ex duabus 
auftralibus fub alvo, que Bayer marque par &, & autour 
de laquelle on voit encore avec la Lunette deux autres 
étoiles un peu plus petites. Nous avons trouvé la diffe- 
rence d’afcenfion droite entre cette plus belle étoile &la 
- plus Septentrionale des deux avec lefquelles etoit la Co- 
mete de 91 40’ 0”, & la difference de declinaifon de la 
plus Septentrionale des deux à l'égard de l'étoile Z du 
Capricorne de 7 10”, dont l'étoile £ eft plus Septentrio- 
nale. L’afcenfion droite de l'étoile g par nos Obferva- 
tions cft 3174 29’, & fa declinaifon meridionale 234 39"; 
donc l’afcenfion droite de la petite éroile fera 3074 49’, 
& fa declinaifon meridionale 234 46’ 20”, M. Manfred: 
remarque que le 25 Novembre à 6h 23° la Comerc rou- 
choit prefque cette étoile; c’eft pourquoi le lieu de l'é- 
toile fera aufli pour 6b 2 3/ le lieu de la Comete ; d’où nous 
avons calculé fa longitude en 401 1 s'd’Aquarius,avecune 
latitude auftrale de 44 40’. LS 
Cette latitude étant ajoûtée à celle du 30 Novembre 
qui étoit de 184 54’, & la fomme étant ôtéede $ 2d 2 5’ dif- 
tance de la Comete au Perigée le 39 Novembre, on au< 
ra 28d ç1’ diflance de la Comete au Perigée pourle 25 
Novembre. Par les hypothêfes que nous avons établies. 
dans le Memoire du mois de Decembre dernier , ontrou- 
ve cette diftance de 2942’, la difference entre cette Ob- 
fervation & l'hypothéfecftde x1 minutes, a 
af 
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- Parles Obfervations que M. Manfredi fit de la Come- 
à le 27 Novembre à 6h41’ du foir, & qui fontr apportées 
-dans le Memoirç précédent , nous avons trouve fon af 

cenfon droite de 305453’ 20”, fa declinaifon AREAS de 
-10d 11° fo”, d’où nous avons calculé fa longitude de ÿd 44 
d’ ? Aquarius , avec une latitude feptentrionale de 84 56’. 
Cette latitude donne la diftance de la Comete au Perigéc 
de! 42 27'; les hypothéfes la donnent de 424 31’, à 4mi- 
nutes près de l'Obfervation. 

“Ayant comparé de la même maniere toutes les Obfer- 
“vations les plus exaétes faites à: Bologne qui ontétécal- 
-culées fur la fituation des étoiles fixes cirées de nos Ob- 
-férvations | nous en avons trouvé cinq qui s'accordent 

avec les hypothéfes à à 3 ou 4 minutes près, outre fix des 
“nôtres qui s ’accordent avec la même précifon. Ilyen 2 
“fix qui s’y accordent à 10 ou r1 minutes près, &ilyen a 
-deux qui en different de 22 & 24 minutes, comme cft 
-celle du 20 Decembre : mais cetre Obfervation donne à 
=" la Comete une declinaïfon plus feptentrionale que celle 
que nous fimes le 2 r,neanmoins le 20 elle devoit être plus 
meridionale que le 21 , à caufe que cette declinaifon aug- 
-mantoit d’un jour à l'autre. Cette difference peut venit 
‘de ce que l'étoile qui étoic proche du parallele dela Co- 
-mete, vüé avec la Lunette, eftcgmpofée de trois, com- 
-me nous l'avons dit dans le Memoîre du moisde Decem- 
bre ; on aura comparé la Comete avec l'étoile la plus me- 
ridionale, & dans la détermination on fe fera fervi dela 
‘ feptentrionale, de laquelle nous avons envoyé feulement 
dl fituation. 

PE mouvement apparent de la Comete qui faivant les 
hypothéfes é éroir dans le Perigée de 101 25’, eft coûjours 
‘allé en diminuant ;de forte que depuis le premier Janvier 
jufqu'au 13,€n 12 Jours, il na été qu'un degré & trois 
quarts. Par lObfervation du 13 Janvier Comparéeavec 
<elle du 17 du même mois , il paroît que fon mouvement 
avoit changé de direétion ; car au lieu qu'auparavant il 

| avoitété du Midy vers le Seprentrion avec une latitude 
Mem, 1708. Vu 
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qui augmentoit toüjours , le 17 elle avoit diminué de # 
minutes , & fon cours étoit dirigé d'Occident en Orient, 
d’où lon peut conjedurer qu’elle avoit été auparavant 
ftationaire. 

Cette ftation feroit arrivée plutôt qu’elle n’eft repre- 
fentée par les fimples hypothèfes , qui ont été établies 
dans le Memoire du mois de Decembre. 

On pourra examiner fi cette anticipation , & Îa diffe- 
rence qu’il y a entre l'hypothéfe & la derniere Obferva- 
tion ne vient point de quelque inégalité caufée par le 
mouvement du Soleil. En attendant cette difference ne 
doit pas paroître extraordinaire à ceux qui fçaventcom- 
bien 11 eft difficile de déterminer précifément par les hy- 
pothèfes le tems de la ftation des Planetes. 

IL eft arrivé à certe Comete ce qui arrive à la plüpart 
des Planctes, & principalement à celles qui fe meuvenc 
dans un orbite qui ne comprend point la Terre. Leur 
mouvement apparent eft plus vice quand elles font dans 
leur Perigée , elles deviennent enfuite ftationaires, & 
après la ftacion leur mouvement change de direétion 
comme a fait aufli cette Comete. 

A l'égard de fon apparence dans les derniers jours 
qu'elle a été vifible, M. Stancari remarque qu'elle a parw 
toüjours de la même figure ; mais fa grandeur apparente 
eft allée en diminuant, aufli-bien que fa lumiere qui de- 
vint très - foible , enforte que le mois de Janvier elle ne 
fut vifible à la vüë fimple que jufqu’au 13 , & le foir du 23 
qui fut le dernier qu’elle püt être apperçüë par la Lu- 
nette, elle étoit fi foible qu'il n’en püt déterminer la fi- 
tuation. 

Ces Obfervations donnent lieu de croire que la Co- 
metc n’a pas ceffé de paroitre à caufe de quelque change- 
ment phyfique qui lui eft arrivé. Cette diminution de 
grandeur & de lumiere à mefure que fon mouvement ap- 
parent devenoit plus petit , font plutôt croire que c’eft 
fon grand éloignement de la Terre qui l’a fait difparo- 
tre & perdre de vüé, L’hypothéfe qui reprefente aflez 


- 


or 
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bien le mouvement de la Comete durant prefque deux 


‘mois qu'elle a été vilible, fait voir que dans ces dernieres 


Obfervations elle éroit 8 fois plus éloigné de la Terre que 
dans la premiere Obfervation du 25 N ovembre. 
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E CLAIR CISSEMENS 


- SUR LA CONSTRUCTION 
DES EGALITEZ. 
Par M: R'OLTLE. 


FT Ntre les Methodes que l’on a publiées pour la con- 
IT ftruétion des Egalitez ,1l y en à une qui feroit très- 
commode, fi l’on avoitpris foin d'en marquer les princi- 
pales exceptions ëc d'en appliquer les difiicultez. C’eft 


pour faire voir en quoi confiftent ces exceptions & com- 
ment on peut réfoudre ces difficultez, que je propoferai 
ici des éclairciffemens fur cette Methode: 

On fçait, 1°. Que la conftruétiont des égalitez , eft la 
maniere de les réfoudre par la Geometrie , oula maniere 
d'exprimer par des lignes droites toutes les racines qu’el- 
les renferment; & qu'en cela on fe fert de deux Courbes, 
ou d’une Courbe & d’une autreligne droite. | 

2°. Que ces Courbes & cette ligne droite s'expriment 
par des égalitez indéterminées , que lon appelle Lieux 
Geometriques : Que dans chacun de ces lieux il ne doit y 
avoir que deux inconnuës. 

* 3°.Que dans la Methode dont on fe fert ordinairement 
pour conftruire les Egalitez de tous les degrez , les deux 
Ainconnuës font les mêmes dans l’un & dans l’autre Lieu: 
Que l'on appelle érconuë principale celle quieft commune 
aux deux Lieux & à l’Egalité que l'on veut conftruire : 8& 
que l'autre inconnué ceft regardée comme introduite pW 
la Methode, ' 
s | Vuÿ 
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4°. Que dans cette Methode le premier Lieu eft donné 
ou pris à volonté, & qu’elle fournit toûjours le fecond 
Licu en comparant le premier lieu à l'Egalité que lon fe 
propofe de conftruire. : No 

s°. Que dans la même Methode les Courbes oules 
droites exprimées par les lieux font toüjours décrites fur 
un même axe &une mémeorigine dans chaque conftru- 
étion : Que les parties de cet axe font toüjours exprimées 
par linconnuë que la Methode introduit, & que d’ail- 
leurs on fuitla doctrine ordinaire des lieux pour la gene- 
ration de ces Courbes & deceslignes droites. 

6°, Que de chaque point où fe rencontrent les Courbes 
& les droites ainfi formées, on mene une appliquée fur 
l'axe gencrateur ( qui eft celui de l’inconnuë introduite,) 
& que l’on prend toutes ces appliquées pour les racines 
de l'Egalité que l'on s’eft propofé de conftruire : Que l’on 
fuppofe autant de differentes racines dans cette Egalité 
qu'il y a de points où les Courbes fe rencontrent, & au- 
tant de points communs aux deux Courbes qu'il y a de 
racines. 

On fçait, dis-je, que toutes ces conditions font de [a 
Methode dont on fe fert ordinairement pour la conftruc- 
tion des égalitez , qui-eft aufli la Methode que je me pro- 
pofe d’expliquer dans ce Memoire. 

Outre ces conditions 1l y en a encore d’autres dans 
cette Methode qui ne regardent que l’élegance, ou des 
cas particuliers. On y a defiré que les licux fuflent du 
degré le plus fimple , & c’eft apparemment dans cette 
* vûé que l’on prend ordinairement une inconnué du: pre- 
mier degré pour l’inconnuë introduite du premier Licu 
lorfque ce lieu eft arbitraire, parce qu’il ne paroît rien 
d’ailleurs dans la Methode qui ait dérerminé à faire ce 
choix. On peut voir aufli dans l'ufage de cette Methode 
que l’on y combine le premier Lieu avec le fecond Licu 
pour en déduire de nouveaux lieux , & que l'on prépare 
ces nouveaux lieux pour en trouver d’autres qui.foient 
les mêmes que des Lieux donnez ; ce qui fe fair d'une ma= 
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niere où il femble que le fuccès tient en quelque maniere 
du hazard. Mais l’on ne s’en eft fouvent fervi que pour le 
3e ou le 4° degré ; rarement pour le5° & le 6e degré ,& 
Von s’eft toûjours contenté du premier & du fecond lieu 
pour les degrez plus élevez- paoc 2 

Ainf pour la Methode prife em general, on n’envifa- 
gera ici que le premier lieu qu'elle {uppofe ; & le fecond 
lieu qu’elle fournit ; fans s'occuper de cé qui fert à l’éle- 
gance ou aux abregemens. Nos Obfervations ne laifle- 
ront pas de fervir pour l’ufage des Lieux qui réfulrent 
des combinaifons &:dés préparations ; & pour larecher- 
che des Lieux les plus fimples. l 

: On a obfervé dans cette Methode qu’en comparant le 
. premier Lieu ou feeond Lieu pour faire évanoüir l’incon- 
nué qu’elle introduit, il doit en réfulter l'égalité que l’on 
veut conftruire ; en quoi on a eu raifon. Mais cela ne 
fuffit pas pour s’aflurer du füccès de chaque conftruétion, 
-wileft vrai que l'on a propofé comme des maximes gc- 
- nerales plufieurs conféquences qui fe tirent des dernieres 
. conditions de la Methode, & que l’on y a faitde tacites 
- fuppoñitions que l’on regarde encore commedes maxi- 

mes immuables ; ce qui ferviroit à la démontrer, fices ma- 
. ximes avoient toute l’étendué -qu'onleur attribué mais 
« on y trouve des exceptions confiderables , &:ces excep- 
» vions font telles, que quand on les: connoît on voit'en 
- même tems celles de la Methode. Ainf, il faffit pourle 
. deffcin de ce Memoire d’expofer ces maximes generales, 
d’en-faire connoîtreles exception$,,:8 de marqnercom: 
* ment on peut en réfoudre les difiicultez. Voici un plan 
» qu'il eft bon de voir avant que de venir au détail. 
ke 


Premieres maximes geherales de li Methode. ï, 
Le nombre des points où les Coutbes fe rencontrent . 
| n'eft jamais plus petit que le nombre des racines de l'E- 
galité propofée ; 82 lorfque les Courbes-ne fe rencontrent 
<n aucun point toutes les. racines font imaginaires, 

Ml) ‘si noydie 2003 alé à D£ 
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Exceptions. 


Il arrive en plufieurs exemples de tous les genres ,que 
le nombre des points où les Courbes fe rencontrent ef. 
plus petit que le nombre des racines de l’'Egalité propo- 
fée; & il y a encore une infinité d'exemples de differens 
ordres , où les Courbes ne fe rencontrent en aucun point, 
quoiqu'il y ait des racines réelles dans la propofec; 


Secondes Maximes generales de la Methode. 


Le nombre des points où les Courbes fe rencontrent 
n'eft jamais plus grand que le nombre des racines réelles 
de l'Egalité propofée ; & lorfque toutes les racines de la 
propofée font imaginaires, les Courbes ne fe rencontrent 
en aucun point. 


Exceptions. 


Ilarrivent en plufcurs exemples de tous les genres,que 
le nombre des points où les Courbes fe rencontrent eft 
plus grand que le nombre des racines de Egalité propo- 
fée. À quoi il faut ajoûter que les Courbes peuvent fe 
rencontrer en plufieurs points, lorfque toutes les racines 
de la propofée font imaginaires, quand on fe fert des Lieux 
dont il fera parlé ci-après. 

I1 peut même arriver par le concours des inconveniens 
que les Courbes fe rencontrent en autant de points qu'il 
y a de racines dans l'égalité à conftruire | & qu'aucune 
de ces racines nefoit de celles qui viennent dans la conf 
truction. Enforte que la Methode, en pareils cas , ne don- 
ne aucune des racines de cette égalité , & qu’elle en donne 
d’autres qui en ont les apparences. 


Troifiémes Maximes generales. 


Toute égalité qui a deux inconnuës eftun Lieu geome- 
trique qui exprime une Courbe ou une ligne droite, 

Remarque. Cette maxime n’eft point énoncée dans la 
Methode ; mais la Mcçthode cft conduite comme fi la 


4 
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maxime étoit une de ces chofes fi generalement recûés 
qu'il ne feroit pas permis d'en douter, _& qu’il feroit inu- 
tile d’en parler quand on les faphofe; de maniere qu’a- 
près avoir trouvé un lieu par cétte Methode pour réfou- 

* dre des Egalitez fort composées , on regarde tout le refte 
de la conftruétion comme poffible, ë fouvent comme s’il 
n'y avoit aucune difficulté. + = À 


F Exceptions. | 


Il peut arriver que le premier Lieu foit i imaginaire ,OW 
qw étant réelil n "exprime ni iCourbe ni ligne droite. 
Non feulement cela peut arriver au premier Lieu quañd 
il eft donné ou pris à volonté ; mais cela arrivefouvent 
_ au fecond lieu que la Methode fournit , & même dans 
des cas où le premier lieu eft revêtu Fu conditions La 
paroiflent les plus avantagcufes. : 

Voici une Lifte d’ Égalitez à à conftruire , 8 une autre 
Life des Lieux que l’on peut propofer pour cette conftru- 
ion, avec des Remarques fur les differens effets qu’elle 
| -produir, où l’on peut voir pluñeurs. exemples des: execp=- 
tions que je viens de marquer. 


Lifle des E jgalitez à a confraire. ANR 


ANR EG GASX HE 624 — 6. 
DZ MS 744% — ya ©. 
À CN —— MT X A AUX EE MMTTXX Aa Saammrr 7 
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ùÙ D. x phioxx phone nb 
4 E. KE Ex x 77 X—— 6 —© À; pt 
DEN 4ann4— 8x3 Ba XX 3 PTE 
à GX ax x —bnx abri 
AXE hhx4—hhoxs—bhhxs +-bh4x — Été SE 
I. #20 AA LCI RTE 3 aéccnnx aanne#xhuaécn5x8 
— 74 6c An 4x Cm y 166744 ados n5 8x Re n507 48 À. 
Lifle des Lieux donnez pour La conffruction des égalitez 
: précédentes. 
Le Pen DURS SUR te 
| WA 


or 


344 MEMOIRES DE L'ACADEMT&E ROYALE 
LL. X—244) +4). 

M. XF — 444) + 43} —Û. 

NU DR —— 3 40) Hp AÀ. 

©. N3—— 244 +-p—Û,. 

Ps 2XI— I 244) y — À, 
D. N— 2744) +. 

R. Jxi AL 


5. Ki 4))— 
Te Piel "enr x 
Ÿ. X3—h hy— @. 


DA JIXX DIX + 4a4—Û. 
LUNA — 47009) 2n4—Û. 
2, AA——acny— À. 

Remarques. Si Von fe propofe l'égalité 4 HAT pour 
la Spas on prenne fucceflivement les Lieux Æ; L;M, 
N,0,P,.9 ,on trouvera en y appliquant la Methode que 
1ous les effets font differens. 

En prenantle lieu k°, les Courbes ne fe rencontreront 
en aucun point. 

En prenant le licu Z, les Courbes ne fe rencontreront 
qu'en un feul point, 

En prenant le licu M, les Courbes fe rencontreront en 
deux points. 

En prenant le lieu N , les Courbes fe rencontreront en 
trois points. 

En prenant le lieu © , les ESA fe rencontreront en 
quatre points. 

En prenant Ie lieu ? , les Courbes fe renconttcront.en 
cinq points. 

En préhant le lieu @ , les Courbes fe rencontreronten 
fix points. 

On peut trouver par differens lieux la même multi- 
plicité des points. On verra, par exemple , que les Cour 
bes fe rencontrent entrois points quand on prend- le lieu 
R pour conftruire l'égalité 4 , que les Courbes fe ren- 
contrent en quatre points lorfque l’on fe fert du lieu $ 


pour la même égalité 4. En quoy l'on aura occafion 
d'obferver 
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a'oblerver que cela arrive tout autrement que par les 
heux N & 0; quoique le nombre des points où les Cour- 
bes fe rencontrent foit dans l’ufage de N , 0 , Le même 
A dans l'ufage de R, 5. 

On verra auf que parmi routes ces conftruétions il n’y 
en a aucune où l’on ne trouve un defaut confiderable, 
Mais fi l’on prend le lieu 7 ou bien le lieu 7 pour conftrui- 
re là même égalité 4 , les conftruétions feront conformes 
au deffein de la Methode. On trouvera que les deux 
Courbes fe coupent en deux points dans ces deux conf- 
truétions , & que chacune donne les deux racines de cette 
égalité. 

Si l’on prend le lieu x pour conftruire la même égalité 
A , les Courbes ne fe rencontreront qu’en un feul point, 
&laracine qu’elles donneront ne fera point de cette éga- 
Jité, = 

En prenant ce même lieu X pour conftruire l'égalité 
B les Courbes ne fe rencontreront qu’en un feul point, 
& il n° y a aufli qu'une racine réelle dans cette égalité ; 
mais l’appliquée du point où fe fait la commune rencontre 
des Courbes n’eft pas la valeur de cette racine, Enforte! 
que la Methode ne la donne pas , & qu’elle en donne 
une autre que légalité 8 ne renferme point. 

Si l’on prend encore le lieu x & que l’on veüille s’en 
Gone pour conftruire l'égalité D , les Courbes fe rencon- 
treront; & neanmoins cette égalité D ne renferme que 
j ee racines imaginaires. . 

Quand on prend le lieu 7 pour conftruire les égalitez 
Cp, on trouve dans chacun de ces exemples que le fecond 
lieu eft imaginaire, 

* Et prenant encore 7 pout conftruire légalité F, le fe- 
cond lieu fe trouve réel, & n’exprime ni Courbe ni ligne 
droite. 

Si l'on f fert du lieu r pour conftruire l'égalité E ; 
aldrs le fecond lieu que fournit la Methode fe trouvera 
imaginaire , quoique le premier lieu exprime une Cour- 
be, & qu “il y aic deux racines réelles dans la propofée £, 

Mem. 1708. X x 
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On verra d’autres varietez dans les exceptions de la 
Methode, fi l’on prend le lieu 7 pour conftruire l'égali- 
té G ; le lieu 7 pour conftruire l'égalité Æ ; & le lieu Z 
pour conftruire l'égalité 7. | 

Ces exemples feront voir à ceux qui prendront la pei- 
ne d’y appliquer cette Methode , que ces exceptions font 
effectives , & qu’elles viennent de differentes caufes. Mais 
pour en connoître coute l’étendué & toutes les varierez, 
1l faut defcendre dans un détail confiderable. Ily a des 
exceptions qui ont du rapport à la doétrine des lieux : il 
y en a d’autres qui viennent des racines fuperfluës qui 
s'introduifent dans l’évanotüifflement des inconnuës. Mais 
les exceptions les plus confiderables , & dont la caufe eft 
moins évidente , viennent de ne pas faire aflez d’atten- 
tion aux limites de l'égalité propofée, & aux limites des 
lieux dont on veut fe fervir pour la conftruire ; & ce fonc 
auffi principalement ces fortes d’exceptions que je tâche- 
rai d'expliquer dans ce premier Memoire. Je ne parlerai 
ici des autres exceptions que dans les Remarques, & je 
ne n'arrêterai point à celles qui n’empêchent pas de 
trouver les racines que l’on cherche. Que les lieux ne 
fourniflent que des lignes droites , ou les Courbes plus 
fimples que celles qui font indiquées par le degre desin- 
connuës. Que les Courbes fe coupent quand on croit 
qu’elles fe touchent , ou qu’elles fe touchent quand on 
croit qu’elles fe coupent , de tels inconveniens , quand ils 
font feuls , n'empêchent pas de trouver les racines , & 
c'eft aufli pour cela qu'on les a deftinez à un autre Me- 
moire: Voici une fuite d’articles pour les principales exs 
ceptions. 

Article I. Je me propofe dans ce premier Article d’ex- 
pliquer les principales exceptions des premieres maximes 
gencrales dont j'ai parlé dans mon preliminaire, Pour 
cela il faut faire voir qu'il y a des cas generaux ou les 
Courbes ne fe rencontrent en aucun point , quoiqu'il y 
ait plufieurs racines réelles dans l'égalité que l’on fepro- 
pofe de conftruire, & faire voir aufli qu’en d’autres cas 


7% 
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le nombre des racines de la propofée furpace 1e nombre 
-des points où les Courbes fe rencontrent. D'où il fera 
facile de conclure que dans tous: ces cas la Methode en 
queftion ne donne pas toutes les racines qu’elle promet, 


. -& que fouvent elle n’en donne aucune. C’eft-lä une de 


ces recherches où il eft comme néceflaire de joindre des 
exemples aux recits &aux raifons pour fe rendre intelli- 
gible. 
Premier Exemple. 
-Soit propofée l'égalité marquée #. 
L Q NE zAx 62468. 
Et pour la conftruire le premier lieu foit celui que 
lon voit ici en s. 
S XI=—4y}ÿ, La 
Pour trouver le fecond lieu, felon la Methode, il faut 
prendre dans $ la valeur de la plus haute puiffante de =, 
&c la fubftituer dans la propofée 8, C'eft-à-dire , qu’il faut 


. prendre 4y qui eft la valeur de x3 pour avoir fon quar. 


té aay4, & fubftituer ce quarré dans la propofée à la pla- 
ce de x6; ce qui donne le fecond lieu marqué 4, 

A, a4ÿ4 +6 ya5x +624 — À. 

D'où l'on tire x —] = R 

Il faut auffi , {elon la Methode, queles Courbes ex- 
-primées par $ & par A foient formées fur un même axe & 
une même origine, comme dans la premiere Figure. 
En cela on peut fe fervir des calculs que j'ai mis ici. 
Le calcul pour le lieu $ eft celui que l’on voit dans les 
-colomnes D. £. Et le calcul pour le lieu À eft dans les 


.colomnes F. G. 


… 1 cytRéiat 
S. X3——4ayy. 4. EE PEN 
RU. D. E. F. G. 
=; 
= donne x—À,. y—$ donne 2 = —. 
fu : 3 
J—2 X——A, J——4 X—— 4, 
: : 3 264 
= 24 X—W4 J—=24 Km, 
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D. E, F. G. 
2 
== 2 y D A A K——2— 24, 
ÿ —1434 
==2374 X—=AV 9, == 34 == 
IE Des ch 
J=—=$4 LEE AA à 
y=——a donne x=—4.  y——1donne x=—— 7, 
m6 
J—=—— 24 VA. J—=——-24 D 
2 2 21 
J—=—LAVL A. JL X——— 24 
3 —1434 
LE  L X—AV 9, J—=—34 RE de 


J——$a À 


Il faut encore, felon la Methode, que l'axe genera= 
teur des deux Courbes foit celui des J: Ainfi les parties 
de l'axe 48 ( Fig. 1.) doivent être exprimées par les va= 
leurs de y , & dans tout le refte on doit fuivre la doétrine 
ordinaire des lieux. 

Selon cette doëtrine, ayant pris depuis l’origine O vers 
B &au-deflous, pour É parties poñtives de y , les va- 
leurs negatives ‘de cette inconnué feront neceflairement 
depuis O vers A 8 au - deflus. 

Pareillement les appliquées pofitives ( qui font les va- 
leurs affirmatives de x) étant placées du côté de C, D, 
comme AC, BD ;les valeurs negatives de la même incone 
nuë doivent être de l’autre côté de l'axe , Comme 4E, 
BF. Alors la Courbe exprimée par le premier lieu fera 
placée comme on la voiten COD , & la Courbe que four- 
nitle fecond'lieu fera dans la fituation indiquée par EGF. 

Cela pof£ , on verra que ces deux paraboles ne fe ren- 
contrent en aucun point , de maniere qu’elles ne peuvent 
ni fe couper nife toncher ; & que fi on les avoit placées 
d’une autre maniere felon la liberté que donne la faine 
doëtrine des lieux , ces Courbes tendroient toûjours-de 
plus en plus à s’éviter à mefure que l’on en pourfuivroit 
la generation. Aïnfi il n’eft pas pofñlible qu’elles fe ren- 
contrent quand on fuit la Methode , ni par conféquent 


x 


| 
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qu'elles donnent les racines de l'égalité & que l’on fe 
propofoit de conftruire. D’oùil faudroit conclure, felon 
cette Methode , que cette égalité ne renferme que des 
racines imaginaires. Cependant l’Algebre-y découvre 
deux racines réelles , l’une eft—", l’autre—24. Ce qui 
eft facile à verifier par la fubftitution ou par la divifion. 


Raifôns priles de l'Analife. 


H eft évident par la generation de ces Courbes quela 
premiere n’a point d’appliquées negatives, & il eft enco- 
re évident ou facile de prouver que l'égalité propofée ne 
renferme que des racines negatives. Ainf cette Courbe ne 
peut pas fervir à exprimer ces racines avec les conditions 
que l’on demande, Mais il faut s’ouvrir une voïe plus ge- 
nerale pour prévoir de femblables inconveniens & pour 
s’en aflurer : ce qui fe peut faire comme on le va dire. 

Dans le dérail que l’on à fait ici des principales con- 
ditions de la Methode, on a vü, 1°. Que le premier & 
le fecond lieu expriment un Problème déterminé, 2°, 


» Que la conftruétion fe fait fur ce Problème ,comme fi 


l'égalité que l'on fe propofe de conftruire n’en étoit pas. 
3°. Qu’afin que la conftruétion du Problëme emporte 
avec foy la conftruétion de l'égalité propofée , il faut que 
toutes les folutions dont cette égalité eft capable foient 
comprifes parmi les folutions de ce probléme. D'où il 
fuit qu'en fubftituant les racines de légalité propofée 
dans le Problème qu’expriment les lieux à la place de 
Pinconnuëé principale , ils doivent demeurer réels ; en- 
forte que fi l’un ou l’autre devient imaginaire aprés cette 
fübftitution , les racines fubftituées ne peuvent pas fervir 
à réfoudre le Probléme exprimé par ces lieux , ni par 
conféquent fe trouver dans la conftruction , puifqu’elle 
n’a été faite que pour ce Probléme. 

Or les racines de l'égalité propofée a font—48—24, 
& ces deux racines étant fubftituées dans le lieu S, l’une 
& l’autre fubftitution le rend imaginaire. Car la premiere 
. donney—#"— #41, & la feconde donne y—1—843, 
Xx ii] 
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Ainfi ces deux racines ne peuvent pas fervir à réfoudre le 
Problème qu’expriment $ & A4, ni par conféquentfe trou- 
ver dans une conftruétion qui n'a été faite que pour cePro- 
blême & qui ne renferme rien de plus. 

Remarques  conféquences. Delà on peut: voir qu’en in. 
troduifant dans une Egalité autant de racines negatives 
qu'on voudra, on n’en trouveroit jamais aucune par cette 
Methode , fi l’on fe fervoit du Lieu $ ou de tout autre 
Lieu qui ne fourniroit point d’appliquées negatives ; & il 
eft évident aufli qu’en fubftituant des quantitez negati- 
ves telles qu'on voudra à la place de l’inconnué princi- 
pale dans ce lieu $ , il fe trouvera toûjours imaginaire 
aprés la fubftitution. 

Tout le contraire arriveroit fi l'Egalité que l'on veut 
conftruire avoit des racines pofitives exprimées par x , & 
qu'on voulut fe férvir pour la conftruire du Lieu x3 + oy 
=—$ , ou de tout autre Lieu dans lequel cette inconnuë x 
n'auroit point de valeurs pofitives , ou qui deviendroit 
toûjours imaginaire en y fubftituant des Quantitez pofi- 
tives à la place de x ; enforte que fi la Propofée n’avoit 
que des racines réelles pofitives , la Methode feroit croi- 
re que toutes ces racines font imaginaires. On indiquera 
une voye qui eft encore plus g generale pour ces Recherches 
dans les Remarques de P Exemple fuivant. 


Second Exemple. 


Si l'on fe propofe deconftruire l'égalité z. 
ZE OX 25 5a7x + 25448 —Û. 
Et que le premier lieu foit +. 
CRE re mr NT pe 2 
Alorsle fecond Lieu que fournit la Methode fera comme 
on le voit entr. 
IT. 4} 245ÿ5 = 44425 547 X = 2,5 4088, 
D'où l’on tire PT 7 
2554 
Et conftruifant les Courbes que ces Lieux expriment 
fur un même axe OC & une même Origine 0, l’effeétion 
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geometrique fe fera comme dans la feconde Figure. Le 
premier lieu ne fournira que la feüille ONPY , & le fe- 
cond lieu donnera la Courbe indéfinie QSHTL. Et ces 
deux Courbes ne fe couperont nine fe toucheront en au- 
cun point, comme il paroît par la Figure. 

Ain la conftruétion ne donnera aucune racine. D’où il 
faudroit conclure, felon la Methode, que toutes les raci- 
nes de l’Egalité propofée z font desracines imaginaires. 
Cependant cette Egalité renferme deux racines réelles 8 
poficives ; l'une eft + +, & l’autre + 24. Ce qui fe veri- 
fie aifément par les fubititutions ordinaires. 


Raifôns © Remarques. 


En fubftituant les racines 4 & 24 dans le premier Lieu, 
on verra d’abord que cette fubftitution rend ce Lieu ima- 
ginaire , & que par confequent ces racines ne doivent 
point Le trouver dans la conftruétion, felon ce qui aété 
dic fur le premier Exemple. 

Pour avoir une idée plus generale de ces inconveniens, 
il faudroit rappeller ici les ‘deux Methodes que je donnai 
en l’année 1699. dans un volume in 4°. pour la réfolution 
des Egalitez indéterminées. Selon ces Methode on trou 
ve Si limites des inconnuës dans un Lieu quelconque. 
Ainfi elles donneront les limites de linconnué principale 
dans les lieux dont il eft ici queftion; & comparant ces 
limites à celles de l'Egalité que l’on veut conftruire, on 
verroit fi les racines de cette Egalité peuventfe trouver 
dans la conftruttion , & quelles conditions doivent avoir 
les racines de toute autre Egalité à conftruire pour fe trou- 
ver dans l’effeétion geometrique. Pour cela il faut un dé- 


. taildeftiné à un autre Memoire. En attendant voici à l’oc- 


cafion de ce dernier Exemple quelques Remarques où 
lon pourra voir que l'exception dont il s’agit eft d’une 
grande: étenduë. 

Les limites de x dans l'Egalité indéterminée + fonc 
marquées VC &:-NC dans la feconde Figure ,& ces limi- 
tes s’expriment en termes algebriques , comme on le voit 
Ici HAVE —4vi, 
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Toutes les valeurs au-deflus de la premicrelimite ( ref. 
les que 4. 23. &c.) étant fubftituées à la place de x 
dans le Lieuy, ne donneront que des valeurs imaginai- 
res pour y. Ce qui eft facile à prouver dans cet Exemple. 

De même toutes les valeuts au-deflous de la feconde 
limite (comme——1.—— 24. &c.) étant fubftiruées dans le 
Lieu +, ne donneront aufli que des valeurs imaginaires 
pour 7. 

Enforte que pour trouver les racines d’une Egalité par 
la Methode dont il s’agit & parle Lieu+ , il faudroit que 
les racines de cette Egalité ne fuffent pas plus grandes que 
la premiere limite, ni au - deffous de la feconde limite, 
Ainf l’intervale indéfini qui renferme tout ce qui eft au- 
deflus de la premiere limite , & l’intervale indefni qui 
comprend tout ce qui eft au-deffous de la feconde, font 
ici la mefure des exceptions dans le cas propofé. 

Si l’on veut un Exemple fur cela d’une Egalité àcon- 
ftruire dans laquelle il y ait des racines pofitives & des ra- 
cines negatives , on peut fe propofer l'Egalité x8—8 547x 
—8 6a8—y, dont les racines réelles font + 24 & —4. 
Alors en prenant le Lieu+ , ou un Lieu au cerclecomme 
xx—1y—yy ,ou bien un Lieu à l’'Eliipfe tel que xx — 
ay—23y pour conftruire cette Egalité par la Methode 
dont il s’agit , on trouvera que les Courbes ne fe rencon- 
trent en aucun point. Donc, &c. 


Troiliéme Exemple. 


Que la propofée foit 4. 
A. X6—6G3a5x + 6246 —Û, 
Et que le premier Lieu font Z. 
L. X3—244y + 474. 
Alors le fecond Lieu fera comme on le voit ici en, 
TV. 4J)ÿ—244ÿ}—6 3 a5x fe 6 246$, 
CT mr 
63a 
Et formant les Courbes qu'expriment ces Lieux ZT; 
on trouvera qu’elles nefe rençontrent qu’en un feul Fons 
in 


. FRE » =! 
D'où l’on tire x—— 
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Ainf la conftruétion ne peut pas donner les deux racines 
de l'Egalité propofée, On verra aufi qu’elle donne une 
de ces racines, & qu’elle ne donne pas l’autre. 

Rai/ons & Remarques. Nous avons déja obfervé que la 
conftruétion donne toutes les valeurs de x qui convien- 
nent à l’un & à l’autre Lieu. D'où il fuit que la même 
conftruétion donne les racines de l'Egalité propofée, lorf. 
que ces racines font des valeurs de x qui conviennentà 
chaque Lieu. Or+seftune des racines de l'Egalité pro- 
pofée, & cette racine convient à l’un & à l’autre Lieu. 
Car en la fubfticuant dans tous les deux àla place de x ,on 
trouve des racines égales pour y qui font réelles, & qui 
font les mêmes dans chacun de ces Lieux. Donc x=—+ 
eft une racine de l’Egalité propofée qui fe trouvera dans 
k conftruétion. 

Deplus, la conftruction ne donnera cette racine qu’u- 
ne feule fois : parce que la fubftitution de 4 à la place de 
n'ayant donné pour y que des valeurs égales communes 
à l'un & à l’autre Lieu , il eft évident par la generation 
des Courbes & par les conditions de la Methode dont 
il s’agit , que toutes ces valeurs de y ne fourniront qu’une 
feule abfcife, & que cette abfciffe ne peut donner pour 
x=——4 qu'une feule appliquée commune à ces deux Cour- 
bes. On démontrera dans une Theorie reguliere qu'il 
fuffit de fubftituer les racines de l’Egalité propofée dans 
le premier Lieu pour fçavoir fi la conftruétionles donnera 
& combien de fois elles s’ytrouveront. 

Dans l'Egalité 4 que l’on s’eft propofé de conftruire - 
il y a une autre racine qui eft 24 ; & fubftituant cette ra- 
cine dans le premier Lieu , la fubftitution le rend imagi- 
naire. Ainf, elle ne convient pas au Probléme qu’expri- 
ment les Lieux, & par confequent ne peut fe trouver dans 
la conftruétion. 

Ces Remarques font voir que la Methode donne la 
racine qui eft comprife entre les limites des Lieux qui 


- fourniffent desracines réelles , & que la Methode ne don- 


ne pas la racine qui n’eft point comprife entreceslimites. 
Mem, 1708, Yy. 
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Ce qui arrive aufli à un grand nombre d’exemples de tous 
les genres dans de pareilles circonftances. 

On peut remedier aux inconveniens de ce premier ar- 
ticle par la voye des limites , & par des formules que j'ai 
données dans le Journal des Sçavans du 14. Septembre 
1693. au fujet d’une recherche qui a du raport à celle-cy. 
On peut encor y remedier en tranfpofant les deux axes ges 
nerateurs de la Courbe que fournit le premier Lieu , lorf- 
que cetretranfpofñtion eft permife , enforte que les limites 
des racines que l’on veut trouver foient comprifes dans 
une fuite non interrompuë des appliquées d’un nouvel 
axe. Ce qui fuppofe la Methode des Cafcades algebri- 
ques & celles que je donnai en l’année 1699. pour réfou- 
dre les queftions indérerminées. Mais il faut obferver 
pour l'ufage de ces dernieres Methode que fi le Lieu 
propofé étoit affecte de plufieurs fignes radicaux , il fe- 
roit fouvent necefflaire de les faire évanoüir pour en trou2 
ver les limites. Soit que l’on veüille y diftinguer le réel 
de l'imaginaire, ou tracer la Courbe qu’il exprime , ou 
faire un choix des inconnuës pour l’effetion geometri- 
que. Il y a même des cas où il eft bon de faire évanoüir 
le figne radical d’un Lieu , quoique ce figne foit feul dans 
ce lieu. Par Exemple , fi l’on avoit une Egalité à conftruis 
re, & que l’on eût aufli pour le premier Lieu | 

J—b Le VE Eambbe, 


; # 

dans lequel ”’eft appliqué au numerateur & au dénomina= 
teur. Alors il feroit bon d’en faire évanoüir ce figne cubi- 
que quand on veut fçavoir laquelle des deux inconnués 
on doit prendre pour l'inconnué principale. Ce figne; 

ayant difparu, on aura 
KA QANS 4 AUX X = QAX 44 Û,. 

— 175 —20bxx + qabbx—2aabl. 
+ 34byy—3abby + b4 

+483 
Et cherchant les limites de ce Lieu fous cette derniere: 
forme, ces limites feroient voir qu’en prenant y pour lime 


te 
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connut principale, on tomberoit ou dans desinconve- 
niens que l’on a marquez dans le premier article, oudans 
des inconveniens que l’on verra dans le fecond article, 
& que l’on éviteroit tous ces inconveniens fi l’on prenoit 
x pour l’inconnuë principale, c’eft-à-dire , pour l’incon- 
nuë qui eft commune à chacun Lieu & à l’Egalité propo- 
fée ,comme on l’a marqué ci-deflus. 

Article II. Pour expliquer les fecondes exceptions de 
la Methode, il faut faire voir que bien fouvent le nom- 
bre des points où les Courbes fe rencontrent furp affe de. 
beaucoup le nombredes racines de l’Egalité à conftruire. 
Voici des Exemples avec des preuves & des remarques 
où l'on pourra voir la caufe la plus generale de cet in- 
convenient, 

Premièr Exemple. 
Que l'Egalité propofée foit celle qu’on voitici en 4. 
A, XE—63a5x + 6246—%$, 
Et que le premier Lieu foit x ——yy. Alors le fecond 
Lieu fera comme il eftici en ®. 


æ Jh614t 
&, X— : | 
634 , 
La Courbe qu'exprime le premier Lieu eft BDOGK. 


(Fig. 3.) 

La Courbe du fecond Lieu eft BDEGK. 

Formant ces deux Paraboles fur un mêmeaxe 4A & 
une même Origine 0,elles fe couperont aux quatre points 
8,D,G,K;d'où il faudroit conclure, felon la Methode, 
que les quatre appliquées 48, CD, FG, AK , font qua- 
tre racines differentes de l'Egalité 4. Cependant il n'y 
a que deux racines réelles dans cette Egalité : lune +-4, 
autre +27. Elles fe trouvent dans la conftruction, par-- 
ce qu’elles font comprifes dans les limites de x qui renfer- 
ment des racines réelles. Mais chacune s’y trouve deux 
fois, parce que chacune eft deux fois entre ces limites. 

Raïfons G Remarques. En fubftituant +-1àla place de 
J dans le lieu x3=——4yy & dans le Lieu ® , lune & l’autre 

fubftitution donnera x—. 
Yy 5 
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Subftituant —4 à la place de y dans les mêmes Lieux ; 
les deux fubftitutions donneront encore x ==, Ainfi 
x=—a vient de y + 4 & de y=—— 1. Mais felon la 
doétrine des lieux y=—1 & y————1 expriment deux ab£. 
ciffes differentes dans l'axe des y , telles que OF ; OC ,de 
notre Exemple, & chacune de ces abfciffes par la même 
dottrine donne x*=——+ pour fon appliquée dans l'une & 
dans l’autre Courbe. Donc la racine x=—— fera deux fois 
l'expreflion d’une appliquée commune aux deux Courbes: 
l'une fera comme GF, l’autre comme DC. 


à 2 2e À AH É 
Pareillement + 2412, & ——24av2 étant fubftituées à 
la place de y dans les Lieux x3=——#yy & # les deux fub- 
ftitutions donneront x=—24. Ainfi ces deux Lieux ont 


2 

deux abfcifles + 2402, — 242, qui fourniflent une 
même appliquée 24 commune aux deux Courbes : & cela 
en deux endroits differens, puifque les abfciffes font dif- 
ferentes. Ainfi les Courbes doivent fe rencontrer en deux 
points, comme Z , K,pour la feule racines + 24. Etcha- 
cune de ces appliquées doit être la valeur de cette racine. 

En cela il faut obferver les effets réciproques de l’ope- 
ration, & l’on verra que la fubftitution de +4 & de—+ 
à la place dey ; ayant donné x == 4 dans chaque Lieu, il 
faut neceflairement que la fubftitution de 4 à la place de 
x dans les mêmes Lieux donne y—41 & Y—=— 4. , 

D'où il paroît que fi une racine quelconque d’une éga- 
lité à conftruire , étoit fubftituée dans les lieux dont on 
veut fe fervir à la place de l’inconnuë principale, & que 
la fubftitution donnât , par exemple , trente valeurs de 
l’inconnuë y qui fuffent les mêmes dans chaque réfultat, 
les Courbes fe rencontreroient en trente endroits pour 
cette feule racine. Ce qui produiroitune apparence dans 
la conftruétion de trente racines differentes. On verra 
dans la fuite que cet inconvenient eft encore plus genes 
ral que ceux du premier Article. 
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# Second Exemple. | 
© La propoféc eft encore l’Egalité 4. 

A, X—Gya5x + 6/246—Û, 

Je prends pour le premier Lieu celui qui eft ici marqué 2: 


Xi—— 2744) +yi—4. 
. Alors le fecond Lieu fera comme en. 
u z 
2. Ke — 624627 42) mm y}, 
ë 634) 


Formant les Courbes felon la doëtrine des Lieux , {a 
premiere de ces Courbes {era BDPOFSKMXT 
(Figure 4. ) & la feconde BDTQNFHSKMZ. 
Ces deux Courbes placées fur un même axe & une mé- 
me origine , comme le prefcrit cette Methode, fe cou- 
peront en 82,D,F,4,K,M.Ainf il faudroit conclure, 
felon la Methode, que l'égalité 4 renferme fix racines 
differentes, & neanmoins l’on a vü qu’elle n’en renferme 
que deux. 

Les deux racines de l'égalité à conftruire font 4 & 24, 

La Racine 4 eft exprimée par CD ,EF,LM. 

La Racine 24 eft exprimée par 48 ,GH, IK. 

-Ainf chacune de ces Racines fe trouve trois fois dans 
la conftruétion. 

On trouvera aufli en fubftituant 4 & 24 à la place de 
x dans les Lieux 2, x, que chaque fubftitution donne 
trois valeurs de y communes à tous les deux. Ce qui four 
nit pour chaque racine trois abfciffes communes aux deux 
Courbes. D’où il fuit que chacune de ces racines doit fe 
trouver trois fois dans l’effeétion geometrique , felon ce 
qui a été dit fur le premier Exemple, 

Remarques. On voit que le furcroît des points où les 
Courbes fe rencontrent dans le cas propofé , vientdece 
* que plufieurs valeurs de l’inconnué introduite donnent 

une même valeur de linconnuë principale, & il eft clair 

que cela arrive fort fouvent lorfque cette inconnué intro- 

duite eft capable de differentes valeurs réelles dans le 

Premier Lieu à chaque fois qu’on détermine l’autre in- 
“connue. Ainf, la connoiffance des limites eft encore ne- 
Yy iÿ 
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ceffaire,ici pour voir l’étenduë de l’inconvenient, & pour 
n'y être pas trompé. Car l’on verroit par cette voye quels 
font les endroits de la conftruétion où fe faitla repetition 
des racines & l’on pourroit abreger l’operation , parce 
que l’on pourroit ne pas former les portions de Courbes 
qui leur répondent. | À. 
On pourroit encore remedier à cet inconvenient & à 
tous les autres inconveniens de la Methode par des voyes 
déja reçüés , fi l’on vouloit faire quelques changemens 
aux conditions qui font particulieres à cette Methode; 
C’en eft une de comparer le premier lieu à l'égalité pro- 
pofée pour en tirer le fecond Lieu; & quand on ne veut 
pas toûjours s’aflujettir à cette condition, on peutremedier 
à plufeurs inconveniens confiderables de la même Me- 
thode: en y introduifant une partie d’une Methode plus 
generale que j'ai donnée au public l’année 1691 dans un 
volume in-8° pour réfoudre les égalitez par la Geometrie. 
J1 femble aufli que de fçavans Geometres ayent voulu al- 
lier ces deux Methode; mais il eft certain ou du moins 
conftant qu'ils ont voulu faire fervir celle de l’année 1697 
pour perfectionner la Methode en queftion dans la re- 
cherche des Lieux les plus fimples. Le projet eneftbon, 
mais il eft bon aufli de fçavoir qu’il y a un rapport ne- 
ceflaire entre ce projet & la plüpart des inconveniens 
dont nous avons parlé. Voici des Obfervations pour ré 
foudreune partie des difficultez qui font attachées à cet: 
te recherche, & pour y découvrir d’autres dificultez auf 
quelles l'on n’a peut-être pas penfe. û 
Le cas où il y a le moins de difficultez eft celui où les 
coëéfficiens de l’un & de l’autre Lieu font tout à fait arbi- 
traires. Cependant l’on a éprouvé qu’il n’étoit pas facile 
avec cette condition de trouver les Lieux où les incon- 
nués ontle moins de dimenfons , quand il s’agit de conf: 
truire une égalité quelconque du feiziéme degré, com> 
me l'égalité marquée RR. ‘138 
BRIE AUS PAT 4 GNT RATE NU pe SCC. 
Voici comment on peut trouver ces Lieux. Onfçair 


de 
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par la Methode de l’année 1691. art. 6. pag. 65. 66. que 
les inconnués ne doivent avoir que quatre dimenfions 
dans l'un & l’autre Lieu pour conftrüire l'égalité RR 
On fçait aufli pat la même Methode art, 4. pag. 62. 63. 
que tous les coëfficiens doivent d’abord être reprefentez 
par des indérerminées pour exprimer lesdifferentes ma- 
nieres de conftruire l'égalité propofée, & que l’on doit 
en faireun choix felon ce qui a été dit dans cette Metho- 
deart..1 1. pag. 94. 95. Enforte que l’on peut prendre pour 
la propofée RR les Lieux indéterminez que l’on voit 
ici en SS & en TT. 

DS J— xt HAN SXX. 

TT. a+ + xp + gx spy + dx 1x8, 

g: HO + bxyy + xx vx x 

+ {9 + xp xx 

Ë + y + 

. Pour déterminer ces Lieux on forme une fuite d’Ega- 
litezauxiliaires comme dans la Methode de l’année 1691. 
pag. 73. La folution du Probléme que reprefentent ces 
égalitez détermine les Lieux fuppofez, & lon voit par 
la même Methode , ou par la Methode des indétermi- 
nées de l’année 1699, ou par des indices d’ailleurs fort 
manifeftes , fi les Licux ainfi déterminez ont les condi- 
tions qu'ils doivent avoir. Dans notre Exemple la folu- 
tion du Problème auxihaire fait voir qu'il faut préparer 
Fégalité RR, & que pour faire cette préparation il faut 
réfoudre une égalité déterminée du cinquiéme degré. 
Alors les Lieux $$. TT feront formez fur un même axe 


. & une même origine ; comme on le defire dans la Me- 


thode en queftion, & ils n’auront aucun des inconveniens 
de cette Methode dont nous avons parlé dans notre pré 


» liminaire. Mais il faut, comme on voit ,une préparation 


à laquelle on ne s’attendroit peut-être pas , & lon verrz 


. qu'en voulant léviter on tombe dans quelque autre dif 
_culté. | | 


: Il yades diffculrez plus confiderables lorfque le pre- 
sucer Lieu eft donné , & même quand il n’eft donné que 
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cfpece. Si l’on fe propofe, par exemple , de conftruire 
unc égalité quelconque du huitiéme degré par un Lieu 
au cercle COMME py—5y + xx —/x + ur=—0,8 qu'on 
veüille que Pautre Lieu foit du degré le plus fimple,on 
pourra prendre ##hy=x4+ ax + bnxx + crnx + dm. 
Alors le Problème auxiliaire indiquera dans la propofée 
unc préparation confiderable qui doit s’accorder avec 
d’autres déterminations que defigne ce Problême., afin 
que les Lieux expriment des Courbes. 


D'autres difficultez fe prefentent lorfque tous les coëfx. 


ficiens du premier Lieu font des quantitez données , & 
quand on veut aufli que le fecond lieu foit du degré le 
plus fimple. Voici une voye pour cette recherche dans 
laquelle je fuppofe que ce premier Lieu ait d’ailleurs Les 
conditions neceffaires pour la conftruétion. 

On divifera le nombre des dimenfions de l'égalité à 
conftruire par le nombre des dimenfions du Lieu donné, 
& l'on fe fervira de cette divifion pour regler le nombre 
des dimenfions du fecond Lieu comme dans la Methode 
de l’année 1691. art. 6. pag. 68.69. On fuppofera un Lieu 
du degré exprimé par le nombre que fournit cette re- 
gle , & l’on defignera tous les coëfficiens par des indé 
terminées, comme il eft dit dans la même Methode art. 
4. pag. 62. 63. Alors cette Methode donnera à ces:coëf- 
ficiens des valeurs qui fatisferont au deffein que l'ona, 
ou bien elle fera voir que ce premier Lieu indéterminé 
doit être exclus, & l’on y verra encore fi l’exclufon eft 
abfoluë , ou fi cela vient de n’avoir pas affez d’indétermi« 
nation, ou parce que l’indétermination ne convient pas. 
Dans ces derniers cas on prendra un fecond Lieu dont 
tous les coëfficiens foient indéterminez, & dont lesin- 
eonnuës foient plus élevées d’un degré quedans le Lieu 
précédent. Et fi la Methode donne encore lexclufion à 
ce fecond lieu faute d’indétermination convenable:, on: 
fuppofera un troifiéme Lieu indéterminé d’un degré au 
delà. Ainfi de fuite jufqu’à ce que l’on ait trouvé un Lieu 


avec les conditions que l’on demande, ou que l’on aitwû * 


qu'il 


1 
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qu'il cf impoflible de le trouver. En quoi il faut obfer- 
ver, 1°. Que ces fuppofitions fucceflives du fecond Lieu 
peuvent fouvent s’abreger lorfque l'égalité que l’on-fe 
propofe de conftruire n’eft qu’un cas particulier de celles 
que comprend le degré où elle eft élevée. 2°, Qu'entre 
toutes ces fappoñitions il n’y en a aucune jufqu'à la der- 
niere qui nefoit neceffaire à cette recherche Jorfque tous 


les coëfficiens de l'égalité à conftruire font conçüs de la 


maniere la plus generale. 3°. Que pour marquer la der= . 


niere fappoñtion par une Mare précife , il faut y faire 


entrer les conditions du Lieu donné, PETER de l'égalité . 


à conftruire avec d’autres conditions qui fe tirent du 
détail de la Methode que l’on veut perfeétionner. par 
cette voye , & ne pas oublier dans cette Regle ce qui fait 
Peffentiel de cette Methode. Ainfi , il importe de bien 
connoître celle qui eft icien queftion, avant que dere- 
gler la recherche des Lieux les plus fimples qu'elle peut 
fournir. 
… Article III. Lorfque les Exceprions que l'on a mar- 


quécs dans le premier Article fe trouvent avec les Exce- 


prions du fecond Article dans une conftruétion , elles fe 
couvrent fans fe détruire. Etdelàilarriveque lesinicon: 
veniens dent on a parlé dans ces deux Articles fe com- 
pliquent de differentes façons , & en produifent d’autres 
qu’il feroit difficile de déméler , fi lon ne faifoit pas toute 
Yattention neceflaire aux differentes caufes qui les pro- 
duifent. 


= Parmi ces inconveniens il y en a un dans lequel il fe 
trouve que le nombre des points où les Courbes fe ren- 


_contrent ceft égal au nombre des racines de l'égalité à 
_conftruire, & cependant la Methode ne donne pas tou- 


ES ces racines , COMME ON le verra ici. 


Premier Exemple, 


$ HS i lon fe propofe de conftruire l'égalité qué l’on voit 


-icien @, 


D M obuxc pme 226 res | | 


Mem. 1708. din riq 112208 


* 
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Et que le premier Lieu foit S. | 
SE, X3—4yy. 
Le fecond Lieu que fournit la Methode fera celuiqui eft 
marqué A. 


A a 
0] ———— 21 


2145 

Formant ces deux Paraboles , comme on le prefcrit 

dans la Methode en queftion , la premiere fera Z O 
_ { Fig. 5.) la feconde ZN Q, & l’on trouvera qu’elles fe 
coupent en deux points L, 2 ,comme dans la 5e Figure. 

Il eft facile de s’aflurer par le calcul qu'il n’y a que 
deux racines réelles dans l'égalité @ que l’on s’eft pro- 
pofé de conftruire.Ainfi l'on peut dire que les Courbes 
fe coupent en autant de points qu'ily a de differentes ra- 
cines dans cette égalité. De maniere que felon la Me- 
thode les deux appliquées ZD, 9 P, communes aux deux 
Courbes feroient les deux valeurs de ces racines ; oules 
racines mêmes exprimées par ces Lignes. 

Ce préjugé fe fortifie quand on fait évanoüir Pincon- 
nuë y des Lieux $. A. Car dans cette Exemple comme dans 
les précédens, l'égalité qui réfulte de cerévanoüiffement 
eft la même que l'égalité propofée. Cependant la conf- 
truction eft défeétueufe en deux manieres,commeonle 
va voir, & l’on verra aufli comment on peut reconnoi- 
tre de femblables inconveniens. 

Raifons @ Remarques. 1°. La racine—24 eft une des 
deux que renferme l'égalité à conftruire, & cette racine 
ne fe trouve pas dans la conftruétion. Car en la fubfti- 
tuant à la place de fon inconnuë x dans le Lieu $ ,on voit 
d’abord que cette fubftitution le rend tout imaginaire. 
Ainfi x=—=— 24 ne peut pas être une valeur commune 
aux deux Lieux , ni par conféquent s'exprimer par une 
appliquée qui leur foit commune. D'où il eft facile de 
voir que les deux Courbes étant conftruites fur l’axe des 
> felon la doëtrine de lieux & felon la Methode dont il 
s’agit , ne peuvent pas fe rencontrer pour cette racine. Ce 
qui fe prouve encore par d’autres raifons que l’on amar- 
quécs dans le premier article, 
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= 2°, L'autre racine de l'égalité à conftruire eft Æ 7, & 
cette racine fe trouve deux fois dans l’effetion geome- 
rique. On peut s’en aflurer en la fubftituant à la place de 
x dans le Lieu $ & dans le Lieu 4. Alors on voit que 
la fubftitution donne y=—=4 & y=—=—1 dans chaque ré- 
fulrat. Ainfi cette racine doit fe crouver deux fois dans la 
conftruétion , felon ce qui a été dir fur le premier Exemple 
du fecondarticle, 

. On ne peut pas dire que cela vienne des racines égales 
de l'égalité à conftruire. Car toutes les voyes analytiques, 
que les Alscbriftes & les Geometres ont propofées pour 
reconnoître les racines égales, nous affurent qu'il n’y en 
a point dans cette égalité, & s’il étoittoûjours vrai (com- 
me on le fuppofe dans la Methode en queftion) que les 
Courbes fe doivent toucher pour exprimer les racines 
égales , on peut voir ici que cela ne fe trouveroit pas dans 
notre Exemple. Ainfi tout ce qui eft de la Methode fe- 
roit croire que les appliquées DZ, PQ , defignent deux 
racines differentes dans cette égalité. Cependant l'on a 
vw, &c. 


Second Exemple. 


- Que l'égalité à conftruire foit encore l'égalité mar- 
quée 4. - 
È A, NEC yaix + 6246 Û. 

"ÆEc que le Licu donné ou le premier Lieu foit celurque 
Jon voiticien M. 

D Mi Ni 4a day. | 

Alors le fecond Lieu que fournit la Methode fera le 


Lieur. L 
vu EE AA Te er D 


et DER 6343 | PL 

… En décrivant les Courbes qu’expriment les Lieux, & 
les plaçant comme on le prefcrit dans la Methode, leur 
concours produira l'effet que defigne la 6e Figure. F 
_ Le premier Lieu donnera la Courbe0S MF 28, & le 


. .fecond Lieu fournira La Courbe NSG7G. Ces deux Cour- 
! Zz i 
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bes fe couperont en $ & en 7. Enforte que SR ;, FT, font 
deux appliquées communes à l’une & à l’autre Courbe. 
D'où il faudroitconclure,felon la Methode, que ces deux 
appliquées font deux differentes racines del égalité pro- 
pofée, & que cette égalité n’en renferme point d’autres. 
Mais en fubftituant la racine 24 dans le premier Lieu, 

on trouvera que la fubftitution le rend cout-à fait 1 imagi 
naire : ce qui prouve que cette racine ne peut pas fe trou- 
ver dans k conftruétion, felon ce quiaété dit ci-deffus. 
# Et au contraire fubftituant l’autre racine + 4 dans 
chaque Lieu, on verra quecette fubftitution donne deux 
valeurs réelles de y qui font les mêmes dans l’un & dans 
l'autre réfultat. Ainfi cette racine vient deux fois dans la 


conftruétion , felon ce qui a été expliqué fur une fembla- 


ble difficulté “dans lexemple précédent Donc , &c. 

Remarque. 1] y a des exemples de tons les genres où les 
exceptions marquées dans le premier article compenfent 
celles du fecond article , & où cela fe fait de la maniere 
que l’ona vü ici. Mais il y a infiniment plus d exemples où 
cette compenfation n’eft pas exacte, & où il feroit fort 
difficile de diftinguer les racines que donne la Metho- 
de, de celles qu’elle ne donne pas , fi l'on n’en jugeoit 
que par l'éffeion. geometrique. Alors des inconveniens 
fe cachent par d’autres inconveniens , & fi l’on veutune 
voye £ generale pour découvrir dans e Methode les ex- 
ceptions qui réfultent de ce conflit & de ce mélange 
il faut avoir une autre Methode pour-réfoudreen nome 
bres les égalitez déterminées & indéterminées de tous 
les degtez. 

Fan voulu marquer ici le cas où la Methode en 
queftion ne donne aucune des racines de l'égalité propo- 
fée & en donne d’autres qui en ont les apparences, felon 
ce que j'en ay dit dans mon Préliminaire, en propofant 
de con 
dreyyxx=2 = TPM EPATR + 4ai=— 8 pour le premier TA de 
cetteconftruction. J’aurois encore voulu expliquer com 
ment cette : Methode donne des racines réelles dans des 


| 
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és où l'égalité propofée ne renferme que des racines ima- 
ginaires : comment elle donne des Lieux de tous les gen- 
res qui n’exprimentni Courbe ni ligne droite, & faire voir 
en quoi confiftent d’autres inconveniens de cette Me- 
thode que j'ai trop legerement indiquez. Mais tous ces 
éclairciflemens ayant parus trop longs pour être placez 
ici ,onlesa réfervez pour d’autres Mémoires. 


PL ON/ECTURES 
SUR LA POSITION. 


? 
DE LL SAND E"MLE RO. 
| P ar M. DELtSLe:. 
Ê Ans toute l'Ethiopie qui eft un païs d’une très- 


grande étendu, il n’y à rien de plus celebre par- 

mu les "Anciens que l'Ile de Meroé, ni rien defi difficile 
àtrouver parmi les Modernes, & far quoi ils s'accordent 
moins. Si ce que les Anciens.en ont dit eft veritabie, 
cette Ifle pouvoir mettre en armes 250 mille hommes , 
&cMnourrifloit jufqu’à 400 mille Ouvriers. Elle enfermoit 
un grand nombre de Villes , dont la principale | étoit celle 
de Meroé, qui avoit communiqué fon nom à l'Ile, & 
qui fervoit de réfidence aux Reines ,Regia@ Merropolis 
Ærhiopum. Jedisaux Reines, ; parce qu il femble que c’é- 
toïent des femmes qui regnoient en ce païs-là à à l'exclu- 
fion des hommes. Du tems d’Augufte c’étoit une Prin- 
"céflé borgne à la verité, mais d’un courage mâle, wérilis 
 fanemulier ; fèd altero oculo capta. Elle fit une irruption 
dans l'Égypte qui appartenoit en ce tems-|là aux Ro- 
mains , mais elle fur obligée d'envoyer des Ambaffadeurs 

à Augulte. A la mort de N. S.ilen regnoit une autre, 

dont un Officier fut baptifé par S. Philippe , comme on 
À _ voit par les actes des Apôtres. Enfin lorfque Neron en- 
en: ZZ2:4 
ñ 


4 
* 
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voya des Soldats de fa Garde en ce païs-là pour aller 
chercher les fources du Nil, c'étoit encore une Princefle 
qui y regnoit, & toutes ces trois s’appelloient Candace ; 
maison voit par un paflage de Pline , que depuis long- 
tems ce nom étoit devenu commun aux Reines._ 

Si l’on fouffroit ici les differtations hiftoriques au liew 
que l’on n’y reçoit gueres que les difcuflions Phyfiques & 
Mathematiques, on auroit pü rapporter ce que Diodore 
& quelques autres Auteurs ont écrit à avantage de cette 
Ifle ; mais il faut paffer à la difficulté qu’il y a de la recon- 
noître dans la Geographie moderne. 

Cette difficulté vient du peu de Memoires que nous 
avons fur l'Ethiopie ; car il ne faut pas efperer que fans 
une connoiffance raifonnable de l’état prefent du Mon- 
de, on puiffe fairele rapport de l'ancienne Geographie 
avec la nouvelle, Quand on commença en Europe à 
avoir quelque commerce avec les Rois d’Ethiopie, 1l fe 
trouva des Ecrivains hardis ou de mauvaife foi , qui fur 
de legeres informations, en dirent tant de chofes éloi- 
gnées de la verité, qu’elles jetterent le monde dans une 
infinité d'erreurs , dont on a eu jufqw’ici de la peine à 
revenir, & c’eft fur la foi de ces Ecrivains quel’ona fait 
de fi mauvaifes Cartes, & que l’on a défiguré ces endroits, 
en tant de manieres , qu'un Ambaffadeur du Roy d'E- 
thiopie difoit en Egypte au jeune Thevenot , que nos 
Geographes avoient rempli leur païs de monftres & de, 
chimeres. 

Il eft vrai que les PP. Jefuites qui ont été aflez long- 
tems dans ce païs-là , nous en ont donné de meilleures 
inftructions , & qu'ils ont fait une Carte fur les lieux bien 
defferente de celles que l’on avoit faites en Europe. D’ail« 
leurs le P. Balthazar Tellez, le P. Nicolas Godinho, M. 
Ludolf & autres , nous ont donné des Defcriptions du 
païs fur des Memoires bien plus fürs ; mais ils n’ont dé- 
crit que cette partie de l'Ethiopie que nous appellons 
Abifhnie , & non-pas celle que nous appellons N'ubie ; & 
c’eft neanmoins ce qui étoit neceffaire pour nous mettre 
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| en état de décider la queftion avec quelque connoïiffance 
| de caufc. x 
- Je n’entreprendrai donc pasici de la décider, mais les 
Memoires que j'ai reçûüs de ce pais-là fous la protec- 
tion de Monfeigneur le Comte de Pontchartrain me 
donnent le moyen de propofer au moins desconjeétures. 
M. du Roule Envoyé du Royen Ethiopie, tant pour obéir 
aux ordres du Miniftre , que pour s’acquiter avec plus 
d'honneur du glorieux emploi dont fa Majefté l’avoit 
+ honoré, avoit prisen Egypte tous les éclairciflemens ne- 
.__ ceffaires fur la route qu'il devoit tenir , ce qui n’étoit pas 

une des moindres dificultez de {a commifion. Il avoit fait 

une Defcription de la Nubie & du cours du Nil fur la dé- 
pofition de plufeurs Scheicks ou Chefs de famille, qui 
avoient fait le voyage d’Ethiopie jufqu’à 15 & 20 fois 
tanc par le Nil que par les deferts. I1 m'a faitla grace de 
me communiquer ce qu'il avoit appris , & c’eft fur fes 

Memoires que Je propoferai mes conjeétures. 

— L'Ifle de Meroé étoit indubitablement fur le Nil. La 
fource du Nil qui a été filong-tems & fi inutilement cher: 
chée par les Anciens, eft à 1 2 degrez de latitude Septen- 
trionale. Sescataraétes , un peu moinscelebres , mais bien 
mieux connuës que fa fource, font au 23° degré & demi, 
& c'eft fans difficulté entre ces deux points que doit être 
d'Ifle de Meroc. 

- Les Anciens ont dit que cette Ifle étoit formée parle 
concours de l’Aftaboras & du Nil, & par une autre rivie- 
à - re nommée Aftape qui fe jette pareillement dans le Nil. - 
Que le Nil terminoit certe Ifle du côté de l'Occident, & 
quelle étoit bornée de deux autres côtez par l’Aftape & 
* l'Aftaboras; ce qui fait voir que ce n’éroitqu'impropre- 

. mentqu'elle étoitappellée Ifle, puifqu’elle n’étoit pas fer- 
. _mée de tous côtez, & qu’elle devoit être femblable àce 
» que nous appellons ici l'Ifle de France. 

Nonobftantune defcription fi formelle , Mercator & 

 Ortelius ont reprefenté l’Ifle de Meroé comme formée 

… par deux bras du Nil& l'ont appellée Gueguere, & pref- 


its nos 
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que tout le monde s’eft laiffé entraîner à l'autorité de ces 
deux Gcographes, fur la foy defquels on prononce har- 
diment que l’Ifle de Meroc cft aujourd’huy connuë fous 
le nom de Gueguere. Cependant les Ifles qui font for- 
mées par le Nil feul au-deffus des Cataractes, font toutes 
petites, ce qui ne peut compatir avec ce que nous avons 
dit de la grandeur de celle de Meroé, ni avec le nombre 
de fes villes &. de fes habitans, & d’ailleurs il n’y en a pas 
une dont le nom approche de celui de Gueguere. 

Les PP. Jefuites qui ont été en Ethiopie font perfuadez 
que l’'Ifle de Meroé n'eft autre chofe que le Royaume de 
Gojame, qui eft prefque tout enfermé par la riviere du 
Nil en forme de prefqu'Ifle , comme on peut voir dansla 
Carte ; mais cette prefqu'Ifle qui fait le Royaume de 
Gojame n’eft formée uniquement que par le Nil, point 
d’Aftape, point d'Aftaboras , je veux dire aucuneriviere 
que l’on puifle fuppofer être l’Aftape & l’Aftaboras , ce 
qui eft contre la defcription que les Anciens en ont don- 
née. D'ailleurs la ville de Mceroé capitale de certe Ifle 
doit avoir été placée entre le 16 & le 17° degré de lati. 
tude Septentrionale , comme on le verra cy-après, & le 
Royaume de Gojame ne pafle pas ie 13° degré. Enfin fi 
ce que nous appellons aujourd’huy Royaume de Gojame 
avoit été l’Ifle de Meroé fi connuë des Anciens, n’au- 
roient-ils pas aufli connu les fources du Nil, qui font fans 
conteftation au milieu de ce Royaume. 

Ifaac Voflius de la Socicté Royale d'Angleterre eftun 
de ceux qui dans ces derniers tems ont travaillé le plus 
utilement à la Geographic, & quoique fa prétenduë re- 
forme des longitudes ne lui ait pas fait honneur, il ne 
laifle pas d’y avoir d’excellentes rechercher dans fes Ou: 
vrages Geographiques. Il prétend que la prefqu'Ifle que 
fait la riviere de Mareb du côté de fa fource , par un cir- 
cuit prefque pareil à celui que fait le Nil autour du Royau- 
me de Gojame , eft ’Ifle que nous cherchons ; mais ou- 
tre que cette Ifle ne feroit formée que par une feule ri 
viere , & non-pas même par celle du Nil, contre ce ser 
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fes Ancién$ en ont dit, certe prefqu'Ifle formée par le 
Mareb n’a ni l’étenduë ni la fituation que les Anciens ont 
donnée à l'Ifle de Meroé. Et ce qui détruit abfolument 
cette opinion eft que la ville de Meroé capitale de l’Ifle - 
évoit fur le Nil, & que l’Ifle ou la prefqu'’Ifle de Mareb 
en eft fort éloignée. : 

Cellarius dont les Ouvrages Geographiques font au- 
jourd’huy aflez de bruit parmi les Sçavans ,aramañé à 
fon ordinaire tout ce queles Anciens ont dit de l’Ifle de 
Meroé ; mais il ne donne aucune connoiffance de l’état 
prefent de ce païs-là, fans quoi neanmoins on ne peut 
rien conclure; il femble feulement qu’il approuve l’opi- 
nion qui confond le Royaume de Gojame avec Meroé; 
ce que je viens de refuter. 

- Le P. Tellez Jefuite, après avoir bien confideré tout 
ce que les Miffionnaires de fa Compagnie ont écrit fur 
PEthiopie, s’eft laiflé perfuader que certe Ifle étoit ima- 

naïre , Si j'avois crû qu'une telle opinion püt faire quel. 
que impreflion fur les efprits, j'aurois commencé par la 
-réfüuter ; car iteft inutile de raifonner fur une chofe qui 


“n’eft pas , ou au moins dont l’exiftence eft douteufe : 


“mais le moyen de revoquer en doute l'exiftence de l’Ifle 
“de Meroé , après les circonftances que les Anciens en ont 
marquées. Pline aflure que Simonides y a deméuré ç ans, 


18 qu'après lui Ariftocreon, Bion & Bafilis ontdécrit fa 


longueur, fa largeur , {a diftance de la ville de Syene & 


«de la Mer-rouge, fa fertilité, fa ville capitale, & qu'ils 


“ont même rapporté le nombre de fes Reines. 

 Ludolf qui n’a pû trouver cettelfle, non plus queleP. 
“Tellez, n’a pas douté neanmoins qu’elle n’éxiftät quel- 
quepart; mais il prétend qu’il faudroit la chercher plus - 


à l'Occident que l’on ne fait, & que ce font des païs où 
l’on ne va pas. Que fi après toutes les recherches que l’on 
| en feroit on ne la trouve pas, on peut dire que quelque 


“bras du Nil s’eft feché , & que c’eft ce qui fait qu’on ne 
Ja fçauroit découvrir : mais cet Auteur ne prend pas gar- 


_ de, que ceux qui ont fait recemment le voyage d’Ethio- 
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pie , ont long-tems côtoyé le Nil , & qu'ils dv ent au 
contraire avoir laiffé à l'Orient l'Ile de Meroé ,puifque 
le Nil la bornoit à l'Occident, & qu'infi c’eft à l'Orient 
qu’il la faut chercher , & non-pas à l'Occident comme il 
le dit. Età l'égard de la riviere fechée , j'avoué bien qu'il 
y en a plufeurs en Afrique, lefquelles ayant coulé quel 
que tems par des fables, ou par des terres fpongieufes , 
s’affoibliflent infenfiblement , & à la fin difparoiflent; 
mais on ne met pas au nombre de ces rivieres le Nil ni 
l'Aftaboras,& le pouvoir ou plutôt la licence des Geogra- 
phes, quoique grande , ne va pas jufqu’à faire tarir des 
rivieres de cette confequence. ; 

Puifqu’il faut donc trouver l’Ifle de Meroé ; & qu'ileft 
du devoir d’un Geographe de faire le parallele de l’'an- 
cienne Geographie avec la nouvelle , on pourroit conjec- 
turer que c’eft cette efpace de terre qui eftentre le Nil & 
les rivieres de Tacaze & de Dender, & je vais tâcher d’é- 
tablir cette conjeéture par la fituation de ce païs quime 
paroïît conforme à celles que les Anciens ont donnée à 
YIfle de Meroé, par les rivieres dont elle eft formée, 
par fon étenduë , par fa figure , & par quelques autres 
fingularitez communes à l’'Ifle de Meroé , & au païs que 
je viens de défigner. | 

La fituation d’une place ou d’un païs fe prouve parle 
degré fouslequel elleeft fituée , & par la diftance decette 
place, ou de ce païs , à d’autres endroits qui nous font 
connus. La ville la plus connué de tous ces païs-là eft la 
ville de Syene. Sa latitude n’eft, pas douteufe , & c’eft 
un point fixe, duquel on peut fans crainte mefurer les 
environs. Pline Liv. 2. chap. 73. aflure que le jour du fol- 
ftice à midy les corps n’y font point d'ombre, & que pour 
preuve de cela on y a fait creufer un puits , qui dans ce 
tems-là eft tout éclairé. Z7 Syene oppido , folffitii die me- 
dio,nullam umbram jaci , puteumque ejus experimenti gra- 
tia fatfum ,totum illuminari. Swabon a dit la mêmechofe . 
en d’autres termes, ce qui fait voir que la ville de Syeneeft 
juftement fous le Tropique du Cancer à 23 degrez &de- 
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mi de latitude Seprentrionale. Or de Syene à la ville de 
Meroé , felon les mêmes Auteurs , on comptoit $ mille 
ftades en tirant au midy , & ces ç mille ftades évaluez en 
mefures Aftronomiques font 7 degrez d’un grand cercle, 
& donnent la pofition dela ville de Meroé à 1 5 degrez & 


‘ demi de l'Equateur. 


Cette pofition de la ville de Meroé , qui fe rapporte 
aflez jufte à celle que Ptoloméelui donne au 4° Livre de fa 
Geographie, eft encore confirmée par un autre paffage de 
Pline, qui dit que la ville de Meroé n’a point d’ombre ; 
mon plus que celle de Syene , & que cela arrive deux fois 
l’année, lorfque le Solcileftau 18° degré du Taureau, & 
œu 14° degré du Lyon, Z# Meroe , que eff caput gentis 
Æthiopum , bis en auno abfumi wmbras , Sole duodeviceft- 
anam Tauri partem, G quattam decimam Leonis abtinente. 
Or il eft furque quand le Soleil eft dans les degrez que je 
viens de nommer, il à environ 16 degrez & demi de de- 
-clinaifon , qui eft la latitude que‘les Anciens ont donnée 


. & lawille de Meroé , & qui réfulre de fon éloignement de 


ni one. à in es DE 


PR 
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. celle de Syene. 


. ANTE Au 1h . ‘ . 
+. Je pourrois encore prouver par les climats la pofition 
de la ville de Meroé. Les Anciens l'ont mife au milieu 


- du premier climat, dont le plus long jour eft de 13 heu- 


res, ce qui donne par le calcul 16 deurez & demi, qui eft 
“la même latitude que nous ayons donnée à Meroé fur les 
»Obfervations,& fur fon éloignement de la ville de Syene. 
+ J'ainegligé dans ce calcul la refraction , parce qu’elle ne 
rfäic pas une difference notable. 


….L'Ifle de Meroé étoit formée par la riviere du Nil, & 


- par deux autres rivieres qui venoient du côté de l'Orient, 


. » Comme nous avons dit. Z#//{wunt ir Nilwm, dit Strabon, 


+ duo flumina ab Oriente delata,@ Merocm ingentem Infulan 
. complet untur. Jene {çai fi les Anciens ont connu d’autres 
rivieres que ces deux-là, qui fe jettent dans le Nil du cô- 
“té de Orient; mais on voit par les Memoires de M. du 
* Roule qu'il n’y en a que deux de confiderables, fçavoir 
+ Ja riviere de Tacaze & celle de Dender. La riviere de 
Pet» pi 
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Tacaze grande comme la moitié du Nil , a bien l'air d’é- 
-sre l'Aftaboras des Anciens ; c’eft l'opinion de Jean de 
Barros le Tite-Live des Portugais, & deux chofes ne me 
permettent pas d’en douter. La premiere eft que felon 
les Jefuires qui ont été en Ethiopie, elle entre dans le Nil 
à 17 degrez & demi de latitude , qui eft à quelques minu-. 
tes près la même hauteur que Ptolomée donne à l’embou- 
chure de l’Aftaboras 700 ftades au-deflous de la ville 
de Meroé , comme on voit par Strabon, par Diodore & 
autres. 

La feconde chofe qui me fait croire que le Tacaze eft 
le même que l'Aftaboras , eft que cette riviere s'appelle 
autrement Atbara, comme on le voit par le rapport des . 
Scheiks de Nubie , & par celui d’un Recoller qui a paffé 
cette riviere en allanten Ethiopie. Or les noms d’Atbara 
& d’Aftaboras ne font pas fort differens. Je fuppofe que 
lAtbara cft fon veritable nom, & que les Grecs l’ontal- 
teré comme ils ont fait tant d’autres , puifque cela arrive 
encore aflez fouventà ceux qui font obligez d'employer 
des noms étrangers dans leurs écrits. | 

Pour la riviere d'Aftape, ce fera apparemment celle 
de Dender ; car il nya que les deux rivicres d'Atbara & 
de Dender , au moins qui foient de quelque confidera- 
tion , qui entrent immediatement dans le Nil du côté de 
Orient. 

L'étenduë du païs que j'ai defigné eft à peu près la 
même que celle que les Anciens ont donné à l’Ifle de 
Meroé. Diodore & Strabon l'ont fait longue de 3 mille 
ftades, & large de mille, c’eft-à-dire, qu'ils lui ont donné 
120 licuës de longueur fur 40 de largeur, & cela fetrou- 
ve icià peu dechofe près, au lieu qu’il s’en fautbien que 
le Royaume de Gojame ni la prefqu’Ifle formée par lari= 
vicre de Marcb approche de cette étendué. 

Et non fculement l’étendué eft la même, mais auflilæ 
figure que Diodore & Strabon donnent à l’Ifle de Meroé 
convient affez au païs dont je parle, c’eft-à-dire,celle d'un … 
bouclier, Peut-être qu'un habile deflinateur ni trouves 
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toit pas fon compte; mais il ne faut pas chercher toute 
Jaregularité du deffein dans les figures queles Anciensont 
données aux païs, non plus qu’à celles qu’ils ont données 
aux Conftellations. We & 

Il n’y auroit qu'une chofe à apprehender , que Le plan 
que je reprefente ici ne füc pas bien für , & que pour 
prouver ce que j'ai avancé , je ne l’euffe accommodé à 
l'opinion des Anciens , femblable aux Architeétes de Le£. 
bos, qui trouvant de la difficulté à dreffer les pierres con- 
formément à leur modele, accommodoïent leur modele 
à la pierre même, fe fervant pour cela d’une regle de 
plomb. Mais je répons à cela que ce font les rivieres qui 

font la figure & la plus grande partie de ce plan , & que 
* ces rivieres avec leurs fources , leur cours & leurs embou- 
* chures font tirées de la Carte que les PP. Hieronymo 
Lobo, François d'Almeyda , & autres Jefuites Portugais 
ont faice fur les lieux, qu’elles font prifes de la dépofition 
verbalerdes, Schciks de Nubie interrogez féparément par. 
M: du Roule, des Itineraires de nos Jefuites François , & 
du fieur Poncet dontle P. le Gobien a fait imprimer le* 
|” Voyage, & de quelques autres Voyages manufcrits des 
Recollets Italiens envoyez dans ce païs-là par la Congre- 
. gation dela Propagande dont j'ai eù des copies collation- 
nées : MS 2 tt :. 
» Outre les convenances que j'ai rapportées entre l'Ifle 
… de Meroé & le païs que je propofe pour la reprefenter , 
. il yen a encore quelques autres comme font les pluies, 
» la fertilité du païs , & la chaffe des Elephans. 
. … Strabon dit que les pluïes regléesne commencent qu'à 
Meroé, & Pline que ceux qui farenct envoyez par Nerom 
pour aller chercher les fources du Nil, commencerent x 
rouvet dans ces endroits des arbres & des herbes, herbas 
 demum circa Meroem Jilvarumque aliquid apperuifè ce- 
tera folitudines. Et c’eft juftement la remarque quele P. 
Bevedent à faite dans ces mêmes endroits. Nous quit- 
tâmes , dit ce Pere, la ville de Corti & lariviere du Nil 
jour Entrer dans Ie defert de Bihouda. On commença à 
| + Aaa üi} 
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voir des arbres & des herbes, les pluïes commençant à 
fe faire fentir en ces quartiers-là , au lieu que toutle refte 
jufques-là n’eft arrofc que par le débordement du Nit , 
ou par le moyen des machines qui élevent fes eaux pour: 
les répandre fur les terres, & c’eft ce que Poncer déclare 
parcillement dans fon Icineraire. Ils pouvoient bien dire 
comme Pline , cetera folitudines , eux qui avoient marché 
plufieurs journées dans des fables ou dans des terres arides, 
où ils n'avoient trouvé ni eau ni herbe,& rien autrechofe 
que des affreufes folitudes. Et c’eft fans doute dans ces 
lieux deferts que Cambyfe Roy de Perfe ayant perdu 
une partie de fon armée , fut obligé de retourner en 
Egypte , fans être parvenu jufqu'à cette partie de l’'E- 
thiopie qui commence à être cultivée & habitée, furquot 
on ne fçauroit aflez admirer la vanité de ces Auteurs 
Grecs qui ne vouloient rien ignorer, & qui pour trou- 
_ ver l’origine du nom de Meroé, ont écrit que Cambyfe 
avoit priscette ville, & qu'ilavoit changé le nom qu’elle 
portoit auparavant en celui de fa fœur qui s’appelloit 
“Meroé , & que cette Princeffe y étant morte, elley avoit 
TR A # 
été enterrée, 

On à fort loüé la fertilité de lIfle de Meroé & le grand 
nombre de fes habitans , & cela convient encore parfai- 
tement bien au païs dont je parle. Le P. Paulet Jefuite 
dit qu’au delà du Nil vis à vis de Sennar, le païs fourmille 
de monde, & que l’on y voit mille &mille petits hameaux 
répandus dans toute la campagne. Jay une route de la 
même ville de Sennar à Souaquem fle & Port de la Mer ! 
rouge ; où ileftdit que le païs que je décris eft bien culti- 
vé & bien peuplé. Et dans la Defcription de Nubie faite : 
par M. du Roule fur le rapport des gens du païs , il paroît 
que dans ces endroits la terre eft d’une fi grande fertilité 
que l’on y fait trois recoltes par an. 

Enfin c’eft un peu au-deffus de Meroé que l’on com 
mençoit à voir des Elephans felon Pline. Les Prolomées | 
Rois d'Egypte , entr'autres le fameux Philadelphe qui 
s’eft f fort attaché à la connoiffance de la Nature 8 des 
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beaux Arts , envoyoient vers ces endroits à la chaffe de 
ces grands animaux , & avoicnt fait bâtir quelques pla- 

- ces pour la commodité de ceux qu'ils y envoyoient, & 
Jon à remarqué dans la route de Sennar à Souaquem dont 
je viens de parler , qu’au delà de la riviere d’Atbara vers la 
même hauteur qui eft défignée par Pline ,ontrouve dans 
les montagnes des Elephans en grande quantité, & plu- 
fieurs autres fortes d'animaux. j 
- 41 me femble que pour achever de rendre ma conjec- 
ture plus vrai-femblable , il ne faudroit plus que trouver 
1a ville même de Meroé dans l'Ifle dont je viens de par. 

: ou au moins en découvrir les ruines ou les veftiges, 

. Si l’on en youloit croire Jofephe & Heliodore quila met- 
tent à la jonion du Nil & de l'Aftaboras , il ne feroit 
pas difficile , il n’y auroit qu'à chercher le conflant de 
ces deux rivicres qui ne fçauroit être douteux; mais on 
fçait aflez que l’'Hifloire Ethiopique d’'Heliodore n’eft 

‘un Roman, & il yabien de l'apparence que l’'Hifto- 

ette que fait Jofephe touchant l’expedition de Moyfe 
en Ethioqie lorfqu'il étoit, dit-il ,à la Cour de Pharaon, 
» &c Gencral de fes troupes ,nemerite pas plusde croyance, 
 puifqu’elle ne fe trouve ni dans Ecriture nidansPhilon ; 
. inf il vaut mieux s’en rapporter à Strabon , qui dit que 
. dayille de Meroé étoit 700 ftades au-deflus de la jonction 
. de PAftaboras & du Nil , où à Pline qui y met 70 mille 
. pas. On trouve vers ces endroits la ville de Guerri, que 
| os Voyageurs difent étre une des plus confiderable du 
… païs. Seroit-ce point ce que d’autres appellent Meroé ou 

. Guegucre par une efpece de réduplication ? Mais il y a 

peur-être de la temerité à pouffer fi loin de fimples conjec- 
 æures, & l’Academie fait profeffion d’une fevereexaétitu. 
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NOUVEL ECLAIRCISSEMENT 
fur la prétenduë produétion artificielle du Fer, 
publiée par Becher , &° foñtenuë par M. Geoffroy. 


Par M. LemeRry le fils. 


Our remettre la Compagnie au fait de la queftion 

qui eft entre M. Geoffroy & moi fur la produétion 
artificielle du Fer ; & pour faire concevoir & fuivre plus 
clairement ce que j'ai à dire aujourd’huy contre cette 
production metallique , & en faveur de mon fentiment 
particulier, je vais faire une recapitulation fuccinte de ce 
qui s’eft dit de part & d’autre fur cette matiere. 

Dans l’Affemblé publique du 13 Novembre 1706 je 
lüs un Memoire où jetâchois de prouver que les Plantes 
contenoient réellement du fer , & par confequent que 
celui qui fe trouvoit dans leurs cendres après leur calci- 
nation n’étoit point un fer nouvellement fabriqué. Jefis 
voir par des experiences inconteftables que la pefanteur 
fpecifique du fer & la groffiereté naturelle de fes parties 
ne l’empéchoient point de monter dans la plante, d’au- 
tant plus que je le fuppofois réduit alors en vitriole, c’eft- 
à-dire ,en fel concret dont la bafe eft du fer, commela 
bafe des autres fels eft une terre où des acides fe font in 
corporez. J’ajoutay que par le feu de la calcination , les 
acides du vitriol contenu dans les plantes s’échapant en 
l'air , la bafe ferrugineufe de ce vitriol vegetal reftoit à 
nud dans leurs cendres , & étoit alors reconnoiffable par 
l'aiman : de même qu'il arrive au vitriol ordinaire & 
mineral fur lequel l’aiman n’a aucune aétion tant qu’il 
eft vitriol ; mais qui étant pouflé par un grand feu , & 
ayant perdu par-là fes acides fe réduit à une maffe fer 
rugineufe dont les pores plus libres peuvent deformais 
admettre la matiere magnetique , & recevoir les impref- 
fions de l’aiman, Enfin la terre étant remplie de fer , & 

- ce 
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ce métail étant difloluble par prefque toute forte de li- 
queurs , les fucs de la terre qui s’en font chargez, & qui 
fervent à la nourriture des plantes , y portent naturelle- 
ment avec eux le fer qu'ils ont diflous ; d'où je conclus 
qu’il y auroit bien plus de lieu d’être furpris fi après cela 
on ne trouvoit point de fer dans les plantes , qu’on ne doit 
être étonné d’en trouvcf, 

Ce raifonnement ou cette explication de l'origine du 


. fer qui fe crouventdans les cendres des plantes ne fut pas 


du goût de M. Geoffroy. En voici la raifon. Becher Me- 
decin Chimifte , & connu pour tel par plufieurs écrits 
donnez au public , voulant ranimer le courage de ceux 
qui travaillent à la métallification , & défendre l’Alchi- 
mie contre les injures publiques , fit imprimer en 1671 un 
petit Ouvrage qui eft une efpece de Supplément à un au- 
tre Ouvrage plus confiderable, dont le titre eft 44/orum 
laboratorii Chimici monacenfis ; re. Dans ce petit Traité 
Becher prétend nous prouver qu'il eft plus aifé de faire 


- des métaux qu’on ne fe l’imagine, & il apporte pour preu- 


ve de cette verité prétendué une experience fort curieu< 
fe , mais qui ne prouve rien moins que ce qu'ilavance; 
c’eft le mélange de l'huile delin, & de l’argille rapporté 
par M. Gcoffroy dans les Memoires de l'Academie de | 
l’année 1704. pag. 285. 

Ce mélange de Becher qui pouffé par le feu donnecf.' 
fettivement des grains ferrugineux, a porté cet Auteur à 


. publier qu’il avoit fait du fer par une operation très-fa- 


cile 8 en peu detems , & cette même experience jointe à 
une autre de même nature qui donne auffi des grains fer- 
zugineux, a donné lieu à M. Geoffroy d’aflurer après Be- 
cher qu’il avoit fait du fer par ces deux operations, & 
que ce fer artificiel avoit été formé par un acide vitrioli- 
que, & par des parties huileufes & terreufes unies étroi- 
tement enfemble par l’aétion du feu. 

* Si le fer fe forme avec tant de facilité & en fi peu de 
tems , & fi pour fa formation ilne demande queles princi- 
pes dont 1l a été parlé, il eft aifé de concevoir que pen. 
Mem, 1708, 
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dant la calcination d’une plante, il fe forme du fer dela 
même maniere par les principes mêmes de la plante, C’eft- 
À ce qui me fut objedté , & ce qui donna occafon à un 
Memoire là & imprimé en 1707, dans lequel je fis voir 
par des experiences claires & évidentes qu’il y avoit tout 
lieu de croire queles matieres dont Becher & M. Geof- 
froy s’étoient fervis contenoient réellement du fer , & que 
ce n’éoit point le mélange de ces matieres qui produifoit 
le fer , puifqu’elles en donnoient chacune féparément par 
l'analyfe la plus fimple ; qu’ainf ni ayant aucune appa- 
rence que M. Geoffroy eût fait du fer par lesexperiences 
dont on vient de parler , il ne lui reftoit aucune preuve 
que le fimple mélange d’un acide vitriolique, d’une huile 
& d’une terre pûten general former du fer, & que celui 
qui fe trouve dansles plantes calcinées eût été forméde 
la même maniere. 

M. Geoffroy fentant la force de cette objection qui 
fappoit les fondemens de fon fyftêéme fur la produétion 
du fer , & qui rendoit à la nature le peu de fer dont Be- 
cher s’étoit fait honneur , fitun Memoire en 1707 pour 
établir fon fyftême par des experiences nouvelles | pour 
répondre à mes objections, & pour détruire mon fenti- 
ment fur l’origine du fer qui fe trouve & fe manifefte dans 
plufieurs matieres calcinées. C’eft fur ce Memoire que 
nous allons faire nos reflexions. 

M. Gcoffroy après avoir avancé fon fentiment fur le 
fer qui fe trouve dans plufeurs matieres calcinées, dit que 
d'autres prétendent au contraire que ce fer eff déja tout for- 
mé dans ces fubffances ; qu'ils fondent cette opinion fur la 
dificulré ou même l'impollibilité qu'ily a jélon eux de compo- 
Jer ou de décompofèr les metaux , fur la grande différence 
qu'ils creientremarquer entre Les principes des Vegetaux,C* 
ceux des mineraux pour qW'ils puiffent ai[ément [e transfor- 
mer de l'un en l'autre; @ qu'ils appuïent ce [entiment [ur des 
experiences par lefquelles ils effarent de demontrer le métal 
déja tout formé dans les fwbffances qui paroifent le produire. 
Ces experiences font les miennes , & ce font ces mêmes 
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“experiences que M. Gcoffroy examine immédiatement 
après. 

Je n’ai jamais dit que la produétion artificielle des mé- 
taux füt impoflble ; j'ai bien dit, & je dis encore , qu’elle 
eft plus difhcile que ni Becher ni M. Geoffroy : ne fe le 
font imaginez, & qu’il n’y a aucune preuve ni mêmeau- 

. cune apparence qu'ils ayent fait du fer ; ainfi j'avouë le 
mot de difficulté que M. Geoffroy femble m’imputer,mais 
celui d'impofhbilité de compofer & de décompofer les mé. 
taux en general m'appartient d'autant moins, que jaidit 
avant lui dans un Memoirei imprimé en 1706 , qu’on pou- 
voit décompofer lefer , non pas à la verité parfairement, 
comme on le fera voir clairement dans la fui fuite, mais en 
lui enlevant une partie de fon huile, qui eft tout ce que 

fait M. Geoffroy par fes experiences. 

Je n’ay point dit non plus qu'il y eût une difference 
ffentielle entre les principes des vegetaux & ceux des 
mineraux , & bien loin dele dire, M. Geoffroy verra dans 
la fuite que je ne fuis peut - être que trop fur cela du mé- 
me fenriment que lui. Enfin je déclare que ce ne font 
points-là les motifs qui m'ont engagé à faire les experien- 
ces & les raifonnemens qui font fi contraire aux fiens. J’ai 
-été bien aifé de faire faire cette remarque à la Compa 
gnic & au public, afin que ceux qui liront le Memoire de 
M. Geoffroy ne m'imputent point des chofes formelle- 
“ment oppofées à à ce que j'ai dit dans mes Memoires précé- 
Mes < & à ce que je dirai dans celui-ci. 

… J'ai objetté à M. Geoffroy que cen’étoit point le mélan- 
ge de l’argille & de l’huile de lin qui formoit du fer, & 
que chacune deces matieres en contenoient réellement, 
“puifque chacune prifes féparément en donnoient pat l’o- 
-peration la plus fimple qui n’eft qu'une analyfe,, ou une 
-defunion des principes. | gs 
+ M.Gcoffroy avoué que l’on trouve 04 ? argile quelques 

parcelles de fer,mais en fi petite quantité qu'il faut bien 
- chercher pour les trouver;au lieuquefi l'on. fedonne la peine 
«de diffiler cette terre avec l'huile delin;ony rues unebres- 
Bbb 1] 
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grande abondance de molecules ferrugineufés affèz groffes ; 
de forte qW'une partie très-confiderable de l'argille paroîs 
s'être convertie on fer. Or , continuë-t'il , #/ #?y a pas d’ap- 
parence que cette quantité de fer eüt pu etre contenuë dans 
cette terre , [ans s'y découvrir d'une maniere plus [énfible. 

Comme j'ai fait plufieurs obfervations fur l’argille, & 
fur plufeurs maticres qui contiennent réellement du fer, 
je vais rapporter quelques - unes de ces obfervations qui 
ferviront beaucoup à éclaircir le fait dont il s’agit prefen- 


. tement. 


J'ai remarqué que le coûteau aimanté n’enlevoit pas 
une égale quantité de fer de toutes fortes d’argilles , foit 
que les unes en contiennent moins que les autres , foit 
que le fer foit plus caché dans les unes que dans les au- 
tres ; car J'ai prouvé dans un Memoire donné en 1706 , 
que pour peu que les pores du fer fuffent bouchez, la ma- 
ticre magnetique n’y trouvant plus un paffage libre , ce 
métal n’étoit plus ou prefque plus fufceptible des impref- 
fions de l’'aiman. Or comme il y a dans l’argille des par- 
ties huileufes , acides & rerreufes, tout cela contribué à 
enveloper le fer qui s’y trouve aufli , & à boucher plus ou 
moins fes pores fuivant la quantité de ces parties : il ne 
faut donc pas croire que l'argile fechée ne contienne de 
fer que ce que le coûteau aimanté en enleve pour lors; 
car en la pouffant par un feu plus confiderable, il s’en 
échape des acides & des parties huileufes qui y laiffent 
paroïitre enfuiteun peu plus de fer qu'auparavant: mais il 
y cn a certainement encore d’'invifible dans cette argille , 
& qui demande uneautre operation pour devenir fenfible, 
comme je vais le faire voir dansun moment. 

Pour ce quieftde la quantité du fer qui fe trouve plus 
grande dans l’argille mêlée avec l'huile de lin que dans 
largille feule pouffée par le feu , je ne conçois pas com. 
ment cette obfervation peut donner lieu à M. Geoffroy 
d'avancer que le fer de plus qui fe rencontre dans l’une 
des deux experiences eft une produétion nouvelle ; car 

-premicrement puifque l'huile de lin & l’argille donnent 


: 


+ 
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chacune du fer féparément, il fuit delà que l’un & l’au- 
tre fer étant réünis par une même operation doivent fai- 

re unc quantité plus confiderable que quand le fer de l’ar- 
gille fe trouve feul ; & il n’eft pas befoin pour expliquer 
cette difference d’avoir recours à une produétion nouvelle 
qui certainement n’en eft point une conféquence ; car 
pour qu'elle en fütune, il faudroit que M. Geoffroy eût 
auparavant prouvé qu'il n’y a point de fer dans l'huile 
de lin, & qu'il n’y en a dans l’argille feule pouffée par le 
feu , que ce qu’il en paroît par le fecours de l’aiman : c’eft 
certainement ce qu’il ne prouvera jamais , comme on le 
va voir par la fuite. 
= En fecond lieu l'huile de lin unie à l’argille n’augmente 
pas feulement par elle-même & de fon propre fond la 
quantité des parties ferrugineufes , elle fert encore à dé- 
veloper des parties ferrugineufes contenuës dans lar- 
gille , & qui fans le fecours-de l'huile de lin ou de quel. 
qu'autre matiere femblable , ne fe manifefteroient point 

ar le même degré de feu. Voici une experience qui le 
prouve fenfiblement, : 
J'ay verfé fur du fer une fuffifante quantité d’acides 
pour lui faire perdre la proprieté particuliere qu’il a d’é- 
tre attiré par l’aiman ; J'ai mis une égale portionide ce 

‘fer déguifé dans deux petits creufets après l’avoir bien 

fait deffecher ; dans lun de ces creufets j'ai ajoûté de 
l'huile de lin; j'ai pouffé lune & l’autre matiere par un 
même feu qui étoit mediocre, & il s’eft trouvé que celle 

— oùil y avoit de l’huile de linétoit devenué noire & étoit 
 atriréc très - facilement par l’aiman , tandis que l’autre 

» qui étoit encore fort rougeâtre n’en étoitatirée que foi- 

 blement & en beaucoup moindre quantité ; & ileftàre- 

marquer que cette derniere matiere n’eft devenué fe 

. blable à la premiere , que quand on lui a eu donné un feu 

. «de fonte trés-confiderable. 12] 

: L'huile de lin produit cet effet pour deux raïfons. Pre- 

. micrement parce qu'elle excite une fufon plus prompte | 

 & plus parfaite dans les molecules id , cequi 

À ii] 
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fait qu’elles chaffent & expriment plus efficacement par 
ce moyen les acides qui bouchoïentleurs pores , & qui les 
empéchoient d’être attirées par l’aiman. En fecond lieu 
l'huile de lin s’accrochant à ces acides les enleve avecelle 
pendant qu’elle s’enflamme. & par ce moyen en dépoüille 
plus parfaitement ce métal. 

Je prouve que l'huile de lin fert de fondant au fer. r°. 
Par l'experience même qui vient d’être rapportée, & qui 
le fuppofe neceffairement. 2°. Parce que nous voyons que 
ce métal qui eft de tous les métaux le plus difficile à fon« 
_ dre, fe fond aifément quand on y mêle quelque corps 
gras , & que quand on enleve au fer une partie de fon 
huile naturelle par le verre ardent , ce même fer n’eft 
plus ou prefque plus fufble , comme M. Homberg l’'are« 
marqué. | 

Je prouve enfuite par plufeurs experiences que l'huile 
de lin mélée avec un fer caché par des acides contribuë à 
l'en dépoüiller plus parfaitement en les enlevant avec 
elle en l'air ; & en effet quand on veut chaffer plus aif6- 
ment & plus parfaitement des acides incorporez dansun 
corps terreux ou métallique , on fe ferc de quelque huile 
pour cela ; par exemple on fçait que le nitre eft un fel 
concret compofé d’un acide & d’une terre, & qu’on peut 
le faire devenir alkali en lui enlevant une partie de fes 
acides, qui en fortant de leur matrice terreufe y laiffent 
des pores libres & difpofez à recevoir dorénavant les pre- 
miers acides étrangers qui fe prefenteront à eux. Si donc 
on pouffe le nitre feul par un bon feu dans un creufet, if 
perdra à la verité beaucoup de fes acides, & ildeviendra 
alkali; mais ilne le deviendra pas auñli parfaitement , ni 
en aufli peu detems , que fi on y mêlent quelque matiere 
huileufe propre à fervir de vehicule à fes acides, & àles 
détacher de la partie terreufe où ils font engagez. 

On fçait encore que quand on veut adoucir quelque 
préparation de mercure chargé d'acides , on y faitbrüler 
de l’efprit de vin qui abforbe & entraîne avec lui une par: 
tic de ces acides : c’eft ce qui arrive dans l’arcane corallin, 
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® .s Jepourrois citer encore plufeurs autres experiences 
pour prouver la même chofe , mais celles-ci fuffifent ; je 
puis donc conclure avec affez de fondement de tout ce 
qui a été dit, que les molecules ferrugineufes del’argille 
fe dévelopant plus parfaitement quand elles font mélées 
avec l’huile de lin , que quand il n’y en a pas, parce que 
certe huile y excite une fufon & une exaltation d’acides 
plus complette, ilarrive que telles molecules ferrugineu- 
fes qui dans l’argille feule pouffée par le feu n’auroienc 
point été renduës fenfbles , le deviennent par le moyen 
de l'huile de lin; & qu’ainf quoiqu’on découvre dans ce 
dernier cas une plus grande quantité de fer, il ne fe fait 
point une production nouvelle, mais feulement un plus 
grand dévelopement des parties ferrugineufes qui exif- 
toient réellement dans l’argille, & qui faute d’être aflez 
débarraflées n’y étoient point reconnoiffables par l’ai- 
mant avant que l'huile de lin y eût produit fon aétion. 
…Cetre verité paroît encore confirmée par quelques ob- 
fervations que j'ai faites fur des mines de fer, & qui vien- 
_nent aflez bien au fujet. 1e + 
. La mine de fer eft un mélange de parties terreufes & 
fouvent pierreufes , de parties falines & fulphureufes 8 
de grains ferrugineux. Toutes ces parties fe trouvent dans 
une proportion, & dans une union plus ou moins grande 
les unes par raportaux autres, & c’eft-là ce qui fait la dif- 
ference des mines. Si on écrafe ces mines, & qu’on y pre- 
fente une lame d’acier aimantée , dans les unes elle en 
attire quelques grains ferrugineux , dans les autres elle 
n'en attire point ou prefque point. Jai même remarqué 
une chofe affez curieufe fur ce fait : c’eft qu'une mine que 
Jai, & qui par la fonte fournit beaucoup de fer , étant 
. fimplement écrafée & prefentée à l'aiman , donne par 
| cette voïc beaucoup moins de grains ferrugineux que 
… plufeurs mines mauvaifes que Je lui ay comparées, & qui 
dans la fonte fourniffent très-peu de fer ; & cela parce que 
le fer de la bonne mine, quoiqu’en plus grande quantité 
» que celui de la mauvaife mine eft cependant plus intimes 


“ 
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mentuni aux parties huileufes,falines & terreufes de cette 
mine, qui l’enveloppent & bouchent fes pores de maniere 
que la matiere magnetique n’y trouve point de paffage. 

Cette remarque prouve évidemment qu’une matiere 
qui dans fon état naturel donne peu de grains ferrugi- 
neux par le moyen de l’aiman, peut en contenir beau 
coup davantage qu’il n’en paroit , & qu’ainfi quoique l’ar- 
gille feule pouffée par le feu laiffe paroître en cet état peu 
de grains ferrugineux, il y en peut avoir, &ily enaef- 
fectivement beaucoup d’autres qui y exiftent réellement, 
quoiqu’ils ne foient pas fenfible par laiman. Je reviens à 
la mine de fer. | 

Quand on pouffe cette mine feule par !e feu, plufieurs 
grains ferrugineux qui auparavant n’étoient point où 
prefque point attirez par l’aiman deviennent propres à 
cet effet; mais tous ne le deviennent point par cette opc- 
ration, & il faut pour cela un fondant qui les dépoüille 
des parties étrangeres qui bouchoient leurs pores, & qui 
leur donne une fufion parfaite , ce que le feu feul ne peut 
produire à caufe de la difficulté naturelle qu'a le fer à fe 
fondre. Cette verité paroît clairement dans la fonte du 
fer qu'on fait en plufeurs lieux, & pour laquelle on eft 
obligé d’avoir recours à un fondant fulphureux , comme 
la Caftine & le Charbon. ; 

On voit par là qu'il arrive la même chofe du plus au 
moins dans la mine ordinaire de fer que dans l'argile; 
car l’une & l’autre dans leur état naturel laiffent bien voir 
quelques particules de fer , mais elles ne donnent tout ce 
qu’elles en contiennent que par le moyen d’un fondant ; 
& en effet l’argille doit être regardéecommeune efpece 
de mine de fer, moins riche à la verité que la mine de 
fer ordinaire, mais enfin qui en eft toûjours une , puif- 
que de l’aveu même de M. Geoffroy elle contient du fer 
qui ne lui doit point fon origine, & que de plus j'ai fait 
voir qu’elle en contient encore réellement qui ne fe ma: 
nifefte que dans la fuite, comme il arrive dans la mine de 
fer ordinaire. 


Si 
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»! Si donc le fer qui fe trouve de plus dans le mélange 
de l'argille & de l'huile de lin, comparé à l'argille feule 
pouffée par le feu ,étoitun fer de la façon de Becher & 
de M. Geoffroy , il s’enfuivroit delà que le fer de plus 
qui fe remarque aufli dans la mine de fer mélée avec 
quelque fondant , & comparée à lamême mine poufée 
fimplement par le feu, feroit auffi un fer de nouvelle fa. 
brique ; car tout ce qui s’obferve dans: l’argille pour là 
quantité plus ou moins grande de fer qu’on y découvreen 
differens cas, s’obferve de la même maniere dans la mine 
de fer, & avec les mêmes circonftances, comme je l'a fait 
voir aflez clairement. Il faut donc où que M. Gcoffro 
mette encore fur le:compte de fon fyftêéme lx plus: pau” 4 
partie du fer que donne la mine de ce métal mêléeavec un 
fondant, ou qu'il rende à l’argille une partie du fer que 
ce fyftême lui avoit dérobé, A;gibic age 
Voici prefentement une objetion queme fait M.Geof 
froy fur le fer que je foûtiens exifter réellement danslà 
plante, & dans les fucs qu’on en retire tels que l’huile de 
din & plufeurs autres. Ilnedit rien ni fur la pefanteur fpe- 
cifique du fer ; ni fur la groffiercté naturelle de fes parties 
que j'ai prouvé par des experiences fenfibles , 8 par des 
raifons évidentes n'être point un bftacie àl’afcenfionde 
ce métal dans les plantes, & à fon paffage dans leurs tuyaux 
des plus déliés. Il demande feulement , comment le fer dif= 
fous par des [ucs differens, @ réduit apparemment dans [és 
dernieres parties, ne Jè décomipofè-t-il pas ; puifque l’eau 
Jèule eff capable de le détruire, d'en fèparer les principes, 
Gide le réduire en uneterre onu rouille qui n'a plus rien des 
proprietez du fer. G mes 
- Pour fatisfaire à cette demande, il n’y a 1°. qu’à faire 
attention à la maniere dont j'ai prouvé dans mon fyfté- 
me que le fer: s’infinuoit dans la plante; je n’ay pas fup- 
pofé qu’il y montât fous fa forme métallique ;mais fous 
une autre plus commode qu'il avoit acquife en s’uniffant 
à des acides, en un mot fous une forme vitriollique. Or 
je demande à mon tour à M, Geoffroy quellepreuveil 
Mem. 1708, Ccce 
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a que le fer qui a été réduit en vitriol, & qui fon propre de 
aveu exifte encore réellement dans ce compofé, fe détruife 
& s’anéantifle enfuite , parce que ce vitriol aura été dif- 
fous par differentes liqueurs. Si M. Geoffroy veut foûte- 
nir cette propofition , je m'offre à détruire fes preuves &z 
à lui démontrer le contraire. 
En fecond lieu; fur quel fondement aflure-r'ilencore que 
roüille eft une terre qui n’a plus rien des proprietez du 
fer. Pour être convaincu du contraire, il n’y a qu’à faire 
attention à la compofition & à la décompofition de cette 
matiere. 

J'ai déja expliqué dans les Memoires de lAcademie 
de l’année 1706. pag. 127. comment fe forme la roüille 
de fer, & par quelle mécanique l'eau feule eft capable 
de roüiller ce métal ; je ne repeterai donc point ce que 
J'en ai dit ; il fuffit prefentement de fçavoir que ce qui fait 
la roüille de fer, c'eft un fel qui s’eft infinué dans une 
grande quantité de fes pores, & qui empêche par-là là 
maticre magnetique d'y paffer ; & en effet quand on veut 
faire de la roüille plus parfaite & en moins de temsque 
par la maniere ordinaire , iln’y a qu’à faire fondre un peu 
de fel dans l’eau dont on humeéte le fer. La roüille de ce 
métal eft donc un fer diflous aufli-bien que le vitriol, 
& elle n’en differe qu'en ce qu’elle Contient moins d’a- 
cides , ce qui fait quelle n’a pas une forme faline com- 
me lui. 

Si donc le fer contenu dans le vitriol n’y eft pas dé- 
tuit comme M. Geoffroy l’avoüe formellement dans le 
Memoire dont il s’agit pag. 178. pourquoi la roüillé qui 
dans fa compofition a admis moins d’acides que le vitriol 
eft-elle un fer anéanti ? Car enfin l’une & l’autre matieres 
dépoüillées de leurs racines par un feu de fonte très-con- 
fiderable , fe rétabliffent par-là dans la forme ferrugineu. 
fe où elles étoient avant que d’être roïülle & vitriol, & 
clles redeviennent fufceptibles des impreflions de l’ai- 
man. Eft-ce que par la même operation le fer totale- 
ment décruit dans la roüille renaîtroit & reflufciteroit, 
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&c' le fer fimplement caché dans le vitriol ne feroit que 
reparoître ? Mais comment renaîtroit-il , dans le fenti- 
ment même de M. Geoffroy , puifqu’on n’a point ems 
ployé d’huile pour cela , qu'on ne s’eft fervi que du feu 
de fonte, & qu'il faut neceflairement de l'huile pour la: 
produétion artificielle du fer ? Il paroît donc plus vrai- 
femblable que la roüille réprend fa forme ferrugineufe 
par la même mécaniquequele vitriole, & par conféquent 
que le fer exifte également dans l’un & dans l’autre. 
Voici une autre objettion que fait M. Geoffroy contre 
le fentiment où je fuis que le fer eft réellement contenu 
dans les plantes & dans leurs fucs. Le fer , dit-il, #’ef pas 
#ne matiere qui [e puiffe aifément cacher ,ily a des marques 
pour lereconnoître ; il fe découvre bien-tôt par le goër qu'il 
donne aux liqueurs qui le tiennent en diffolution: ces li- 
queurs pour peu qu'elles foient chargées de fer prennent une 
couleur rouge ou noire, lorfqw'on lesmélent avec les infufions 
de noix de galle, de fenilles de chène @ d'autres matieres 
Jemblables ; & cela eff fi confiderable, qu'un grain de vitriol 
qui ne tient pas [a quatriéme partie de fer , étant diffous 
dans douze pintes d'eau donne un goût fenfible à l'eau ,& fe 
colore d’un peu de rouge leger par le mélange de la noix de 
galle. Si donc la quatriéme partie d'un grain de fer érendi 
en 221184grains de liqueurs eff encore fenfible augoit € à 
la vüë, pourquoi ne le [era-ilpas dans les fucs des plantes 
@ dans les liqueurs qui s’en tirent , comme dans l'huile de 


din, l'efprit detherebentine & autres liqueurs fèmblables , 
qui fourniffènt beaucoup plus de fer a proportion qu'ilu’y en 


a dans cette can vitriolée? On voit clairement par l’énon- 
cé de cette objeétion que M. Geoffroy convient que le 
fer qui a fervi à faire du vitriol , n’eft pas détruit dans 
cecompofé , comme celui de la roüille qu’il prétend l'être, 
& qu’ainfi je ne lui en ai pointimpofé. ste Lol 
+ Je répons qu'il n'en eft pas du vitriol contenu dans 
les plantes & dans leurs fucs huileux ou autres, comme 
duvitriol diffous par une liqueur purementacqueufe:dans 
les plantes, outre le vitriol , il fe trouve un grand nombre 
Ccci 
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d’autres parties falines , terreufes 8 huileufes qui cou- 
vrent & cachent ce vitriol vegetal , & dont quelques- 
uncs ont leurs faveurs particulieres;enforte que de l’affem- 
blage de toutes ces parties fortement unies les unes aux 
autres, ilne fe peut former qu’une faveur moyenne, qui 
n’eft pas capable de faire diftinguer le vitriol qui y refide: 
Ceft par la même raifon qu'on n’apperçoit dans le fucre 
aucune acidité, quoiqu'il contienne réellement un acide 
fort piquant, qui ne devient fenfible qu'après fa defunion 
d'avec la partie huileufe qui l'envelopoit. 

Pour ce qui eftde la couleur qui réfulte du mélange du 
vitriol avec la noix de galle, ou avec quelqu’autre matiere 
femblable ; j'ai prouvé dans un Memoire donné en 1707 
qu’elle venoit immédiatement du fer contenu dans le vi- 
triol, & que la noix de galle étoit un veritable abforbant, 
qui fe chargeant des acides du vitriol , laifloit Le fer à nud 
dans la liqueur. La mécanique de ce phenomene étant en- 
tenduë , comment veut on que la noix de galle porte fon 
aétion fur le vitriol des plantes qui s’y trouve enveloppé 
par quantité d’autres parties falines , terreufes & huileu- 
fes qui font étroitement unies à ce vitriol , & qui empé- 
chent par-là les parties abforbantes de la noix de galle de 
Paborder ? De plus ne fe peut-il pas faire encore que la 
noix de galle trouvant dans les plantes d’autres acides 
plus libres & plus dégagez que ceux du vitriol,s’uniffent à 
cux,s’en raflafie en quelque forte,& devienne par-là inca- 
pable d'exercer fon aétion fur le vitriol de ces plantes? Ce 
que j'avance va être prouvé par des experiences fenfibles. 

J'ay mêlé enfemble un acide, une huile , & de l’eau. 
chargée de vitriol ; j'en ai faitune efpece de nutritum qui 
contenoit certainement plus de vitriol qu’il n’en faudroit 
à un volume d’eau beaucoup plus confiderable pour faire 
une encre fort noireavec un abforbant propre à cet effer. 
Quand le nutritum aéré fair, & que toutes fes partiesont 
été intimementunies , J'en ai mêlé avec de la teinture de 
de galle , & je n’y ai apperçu aucun changement fen« 

ible. à é 
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» J'ai fait enfuite trois experiences plus faciles & plus 
promptes ; J'ai mis dans trois verres de la folution devi- 
triol , j'ai ajoûté dans l’unun peu d’eau-forte, dans l’au- 
tre un peu d’efprit de fel , & enfin dans l’autre un peu 
d’efprit de vitriol. J'ai verfé fur ces trois mélanges de la 
décoction de noix de galle ; & quelque quantité quej'en 
aye mife, il nes’eft pas fait la moindre apparence de chan. 
gement. 

On voit par ces experiences & par les raifons qui ont 
été alleguées que le fer ou le vitriol fe cache fouvent plus 
facilement que M. Geoffroy ne fe l’imagine, qu’il ne fe 
découvre pas toûjours au goût & àla vüé, & qu’ainf quoi- 
qu'il y ait à proportion plus de fer dans les plantes & 
dans leurs fucs , qu'il n’y en a dans douze pintes d’eau 
chargée d’un grain de vitriol ; cependant comme la noix 
de galle ne peut porter fon aétion fur le vitriol des plan- 

tes;-& qu’elle la peut porter immediatement. {ur l’autre 
vitiiol,; qui n’a pour toute union que des parties aqueufes, 
le fer doit demeurer invifible dans le premier cas , & re- 
paroître dans le fecond. J’ajoüterai encore une experien- 

be qui vient aflez bien au fujer. 
-:M. Geoffroy convient qu’il y a dans largille un peu de 
fer; il dit auf qu'il y a un acide vitriolique, par confe- 
 quenton y peut fuppofer du vitriol qui n’eft qu’un affem- 
: blage de ces deux matieres. J'ai verfé dela décotion de 
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noix de galle fur certe terre, j'ai agité le mélange, & je 


| Faifaiffé un peu de tems en fituation , fans que j'y aye 
rien apperçü. Puis donc que le fer de l’argille:ne paroît 
point par le moyen de la noix de galle ,.pourquoy M. 

- Gcoffroy veut-il que le fer des plantes qui vrai-fembla- 
» blement y eftencore plusenveloppé paroiffe par la même 
voye > Il eft certain que quand la noix:de galle mêlée 
aveé quelque corps produit de l'encre , on peut croire 
fur cela feul que ce corps contient du fer ou du vitriol; 
mais on n’eft pas en droit d’aflurer qu'il n’en contient 

. point, quand la noix de galle n’y fait rien. Il faut avanc 
que de tirer cette confequence avoir mis le corps à d’au- 
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tres épreuves; d’où je conclus que M. Gcoffroy a eu tort 
de nier l’exiftence du fer dans les plantes fur l’experience 
de la noix de galle. 

Voilà toutes les objeétions que M. Geoffroy fait con- 
tre mon fyftêéme. On voit que bien loin d’en avoir reçü 
la moindre atteinte ,1l n’en eft que mieux prouvé , & plus 
fürement établi ; cependant M. Geoffroy prétend tour le 
contraire , & für d’avoir donné des preuves fuffifantes 
qu’il n’y a point de fer dans les plantes, & dans leurs fucs 
huileux ou autres, il conclut que celui qu’on trouve dans 
leurs cendres y a été formé pendant la calcination par 
le mélange intime d’un acide, d’un huile & d’une terre. 
Cette conclufon feroit jufte s’il avoit effectivement dé- 
truit mon fentiment , & prouvé le fien par des experien- 
ces certaines, c’eft-à-dire, en nous faifant voir du fer qui 
füc à l'abri de cout foupçon fondé d’avoir exifté réelle- 
ment avant l’operation , car tant qu’on concevra aifé- 
ment comment le fer peut fe loger dans les plantes; & 
qu'on n’aura aucune preuve claire & diftinéte d’un fer 
nouvellement produit de la maniere dont M. Geoffroy le 
prétend , on fera toûjours porté à préferer l'opinion qui 
fuppofe le fer tout fait , parce qu’elle eft certainement 
moins merveilleufe & plus vrai-femblable. 

J'avois objeété la même chofe fur le mélange des hui- 
les de vitriol & de cherebentine , que fur celui de l’argille 
& de l’huiledelin: c’eft-à-dire , que ce n’étoit point l’u- 
nion de ces deux liqueurs qui formoit du fer, puifque 
fans cette union elles en donnoient chacune féparément, 
& paroifloient d’ailleurs en contenir fuivant mon expli- 
cation. | 
: M. Geoffroy n’emploïe aucune raifon pour juftifier ce 
mélange ; & pour prouver qu'il ait fervi comme celui de 
Becher à faire veritablement du fer , ou du moins à en 
faire paroître une plus grande quantité que les deuxli- 
queurs analyfées féparément n’en auroient renduës. Il fe 
contente d'examiner le réfultat des operations que j'ay 
faites fur chaque liqueur en particulier , &il expliquelg 
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formation du fer qui fe trouve dans les cendres de lhuile 
de cherebentine, & en general des matieres inflammaz 
bles , de la même maniere qu’il a expliqué celle du fer 
que donne l'huile de lin. Cela étant je n'ai autre chofe à 
repliquer fur cet article que ce que j'ai déja dit. 

Pour ce qui eft de l'huile de vitriol , il répond r°. que 
cette huile bien reétifiée ne laifle jamais de fer dans là 
diftillation ; je lui accorde ce fait ,aufi n’ay-je pas dit que 
Jy euffe trouvé du fer en cet état, mais feulement dans 
lhuile noire de vitriol que je croyois être celle dont M, 
Geoffroy s’étoit fervi pour fon experience ; mais quand 
aucune huile de vitriol ne donneroit de fer , mon objec- 
tion feroit toùjours dans fa force; car dès que l'huile de 
therebentine donneaufli-bien du fer étant feule qu'étanc 
mélée avec l'huile de vitriol, ce n’eft point le mélange 
de ces deux liqueurs qui produit le fer qu’on découvre 
pour lors. 

»Onwoit par-là que les grains de fer qué j'ai trouvez 
dans l'huile de vitriol ne font pour moi qu’un furcroît de 
preuve contre le fentiment de M. Geoffroy , & que j'au- 
rois bien pû m'en pafler : fi je n’en eufle point parlé du 
tout, je lui aurois épargné bien de la peine. Pour expli: 
quer la formation de ces grains , ila recours aux mor- 
ceaux de bois & aux ordures qui fe trouvent dans le vi- 
triol avant fa diftillation , à la terre qui lutoit les reci- 
piens , ou à quelques portions de bouchons de papier , 
deliege, de cire, ou autres chofes femblables qui feront 
tombées dans la liqueur , & qui en auront été rongées & 
difloutes. C’eft aflurément R faire fon profit de tout , & 
pat ce moyen tous les ingrediens & préparatifs nécefai- 
res pour la formation du fer fe trouvent heureufement 
raflemblez dans une même liqueur ; car le principe ful- 
phureux & la terre font fournis par les matieres étran- 
geres , & l'acide vitriolique fe rencontrantabondamment 
. dans l'huile de vitriol , il ne s’agit plus que d’unir tous 
cela enfemble par l’aétion du feu pour la produétion du 
fer , qu’on retire decette huile de vitriol. : 
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On pourroit dire ce que j'ai déja avancé dansun autre 
Memoire , que l'huile de vitriol étant fortie des pores 
d’un veritable fer , & en étant fortie par une derniere vio- 
lence de feu, peut fort bien avoir enleve avec elle quel- 
que portion de ce métal ; mais paflons à M. Geoffroy que 
le fer qu'on retire de cette liqueur ne vienne point dela 
bafe du vitriol, & attribuons-le aux matieres étrangeres 
qui s’y font mélées, comment nous convaincra-t'il pre: 
fentement que ces matieres ne contenoient point elles- 
mêmes du fer ; car j'ai prouvé affez clairement , & je prou- 
verai encore dans la fuite que les matieres vegeralesen 
contiennent réellement , & j'ai répondu aux objections 
qu'il avoit faites contre ce fentiment. Je lui ai fait voit 
encore que les deux mélanges fur lefquels il avoit fon- 
dé le fyftême de la produétion artificielle du fer ne prou- 
voient rien moins qu'un métal nouvellement produit, 
Ce fyftême n’eft donc établi fur rien , & fans vouloir 
faire l'incredule fur la poflibilité de cette produétion on 
pourra toüjours dire à M. Geoffroy fur des experiences 
folides, qu'il n’a jamais fait de fer , & qu’il lui refteen- 
core à prouvet que le mélange d’un acide vitriolique d'u 
ne huile & d’une terre en puifle produire , & parconfe- 
quent qu'il n’eft pas en droit d'appliquer fon fyftèéme au 
fer qui fe trouve dans les cendres des plantes & de leurs 
fucs. Ces raifons qu’il a bien fenties l'ont engagé à cher- 
cher de nouvelles experiences pour foûtenir fon fyftême 
qui manquoit par fes fondemens : mais je vais faire voir 
que ces dernieres experiences ne le foütiennent pas mieux 
que les premieres, & que lesunes & les autres conduifent 
naturellement à des confequences parfaitement oppofées 
à celles qu’il en a tirées. 

Avant que d'entrer dans fes experiences, il a crü de: 
voir montrer que les principes des vegetaux & ceux des 
mineraux étoient effentiellement les mêmes. Je me gar- 
derai bien de combattre ce fentiment , qui avec toute la 
vrai-femblance poflible favorife fi fort mon opinion fur 
l'exiftence du fer dans les plantes : car enfinles fucs.de la 

terre 


ru DES SCIENCES 397 
terre fourniffant aux plantes toute leur nourriture & leur 
fubfftance, ils y portent naturellement ce qu’ils ont puifé 

dans la terre même , & par conféquent il n’eft pas pofli- 
ble que les fubftances qui compofent les mineraux & les 
plantes foient eflentiellement differentes. Cela étant, 
comme il fe rencontre dans la terre beaucoup de vitriol, 
il en doit monter dans les plantes, & ainfi elles en doi- 
vent contenir réellement. M. Geoffroy ne paroït pas en 
difconvenir dans cet endroit de fon Memoire. Voici {es 
. propres termes pag.180, Les principaux [els mineraux font 
Le nitre, le fel marin & le vitriol Nous trouvons ces mêmes. 
els dans les plantes. Si Von y trouve du vitriol, on y doit 
trouver aufli du fer , qui de l’aveu même de M. Geoffroy 
fait la bafe de ce fel mineral. Les plantes contiennent 
donc du fer. 
* M. Geoffroÿ ne manquera pas de dire qu'il n’a point 
entendu par le mot de vitriol dont il s’eft fervi, que la 
partie ferrugineufe de ce mineral montât dans la plante, 
mais feulement l'acide vitriolique. | 
- On pourroit lui répondre que qui dit vitriol dit un fel 
concret, ou un affemblage d’un acide particulier & d’un 
métal , & que l’acide vitriolique feul ou engagé dans une 
matrice purement terreufe , ne peut point être pris pour: 
du vitriol. Quand il a dir qu’ilfe crouvoit dans les plantes 
du nitre & du fel commun , il n’a pas feulement entendu: 
que ce füt l'acide feul de ces fels , mais ce même acide 
mcorporé dans la matrice propre qui les conftituë nitre 
ê&c fel commun:en un mot tels effentiellement qu’on les 
- retire de laterre, & produifant les mêmes effets chimi- 
ques,comme on le peut voir par fon Ecrit pag. 180.8 181. 
par la même raifon quand il dit qu’il fe trouve du vitriol 
dans les plantes pareil au vitriol mineral , on pourroit 
croire qu'il na pas feulement entendu par-là un acide vi- 
triolique, mais un vitriol veritable & tel que la terre nous 
Le fournit. Mais enfin, quoiqu'il en foit, j'accepte volon- 
tiers telie réponfe qu’il me voudra donner fur cela , d’au- 
gant plus que quand il auroit dit fans y penfer qu'il fe 
Mem, 1708, Ddd 
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trouve dans les plantes un parfait vitriol , cet aveu n’é4 
tant qu'une pure méprife & une contradiétionparrapport 
à M. Geoffroy & à fon fyftême, ilne feroit pas d’un grand 
poids pour mon fentiment particulier ; il donneroit feule: 
ment lieu decroire que ce fentiment eft fi naturel & fi cons 
forme à la verité, qu’à moins d’être roüjours fur fes gar+ 
des, on y tombe infenfiblement par les experiences & les 
raifons mêmes qu’on apprête pour lecombattre. Je n’in- 
fifterai donc pas davantage fur cet article , je ferai feule. 
ment deux inftances à M, Geoffroy , en fuppofant avec 
Jui que l'acide vitriolique monte dans les plantes, 

Si donc cet acide s’infinué bien dans les plantes , pour 
quoi le fer , & particulierement le fer réduiten vitriol, ne 
s’y infinué-t’il pas auffi ? car j'ai fuffifamment prouvé dans 
un autre Memoire qu'il le pouvoit par lui-même , & M. 
Geoffroy en attaquant mon fyftème a paflé cerarticlede 
mon Memoire fous filence , comme je l'ai déja remarqué 
dans celui-ci. Qu'il nous explique donc prefentement par 
quelle mécanique l'acide vitriolique monte dans les plan= 
ces, fans que le fer ou le vitriol y puifle monter ; car juf- 
que-là on fera porté à croire que l’un & l'autre y peuvent 
être reçûs, d'autant plus que fi on trouve dans les plan 
tes un acide vitriolique , on y trouve aufli du fer. 

En fecond lieu fi l'acide vitriolique retiré des plantes 
par le feu , comme par exemple le vinaigre diftillé, n’eft 
pas un effet du feu, pourquoi le fer qu’on retiredes plan 
tes eft - il un effet de cetagent ? N'y auroit…1l pas en cela 
une forte de contradiction > Et n’eft-1l pas au contraire 
plus vrai-femblable que l'acide vitriolique & le fer mon- 
tent enfemble dans la plante fous la forme de vitriol, & 
que l'acide vitriolique & le fer qu’on en retire féparé= 
ment ne fe manifeftent fous cette feconde forme que par 
une fimple analyfe du vitriol qui s’y étoit introduit ? com- 
me je l’ay déja dit plufieurs fois ailleurs, Par cette ana- 
lyfe qui peut étre comparée à celle du vitriol mineral, 
les acides fe détachant de leur bafe ferrugineufe , & étant 
en pleine liberté ; forment les fucs acides & vitrioliques 
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‘que donnent les plantes, & par-là laïffent à nud dans les 
cendres le fer qu'ils cachoient auparavant, & qui origi- 
nairement vient de la terre aufli-bien que les acides eux- 
mêmes. Les confiderations fuivantes fervent encore à 
appuyer cette verité. DE 
= Si l’on examine avec attention cequi fe pafle dans la 
découverte du fer des plantes & dans celle du fer con- 
tenu dans le vitriol ordinaire, on verra qu’elles fe font 
June & l’autre précifément de la même maniere & avec 
les mêmes circonftances. Et en effet on remarque 1°. que 
des plantes fimplement fechées ne donnent point de fer 
fenfible par le fecours de l’aiman , non plus que le vitriol 
ordinaire defleché en blancheur ou en rougeur , parce 
que le vitriol vegetal & le vitriol mineral contenant en- 
core en cet état trop d'acides , les pores de leur fer ne 
font pas affez libres & aflez ouvers pour admettre la ma- 
tiere magnetique. vs 
+ Enfecondlieule vitriol ordinaire deffeché en rougeur, 
étant pouffé même par un bon feu de calcination , ne 
* Jaifle point encore paroitre beaucoup de fer, parce que 
ce métal, comme il a déja été dir, eft fort difficile à fon- 
dre, & qu'ilne peut fans une forte de fufion fe dépoüil- 
ler des acides qui le cachoient; il faut donc employer 
pour cela ou un feu de fonte très-confiderable , ou un 
intermede fulphureux qui puifle avec un fimple feu de 
calcination exciter la Afin de ce métal, & l'éxaltation 
des acides qui s’y étoient incorporez, Or cet intermede 
fulphureux fe trouve naturellement dans les plantes, car 
elles contiennent toutes de l'huile; & c’eft-là ce qui faic 
que le feu qu’on employe ordinairement pour leur calci- 
nation , & qui feul ne feroit pas capable de faire paroître 
le fer du vitriol vegetal, devient alors fuffifant pour cet 
<ffet. FAO ei 
En troifiéme lieu le fer tiré du vitriol minéral a perdu 
pendant l’operation une certaine quantité de parties hui- 
leufes : ce qu'ilelt aife de reconnoître pat plufieurs expe- 
riences rapportées dans un Memoire + a donné en 
ÿ 
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1706. p.122. Enun motc’eftun fer moins fulphurèux & 
moins malleable que le fer ordinaire , & qui reflemble 
parfaitement à la matiere propre de l’aiman. Or j'ai re- - 
connu que les mêmes experiences faites fur le fer des 
plantes & fur celui du vitriol , réüfifloiént précifémeng 
dela même maniere ; d’où l’on peut conclure qu’ils font 
de même nature, & qu’ils ont fouffert les mêmes altera- : 
tions. : 

Enfin fi l'experience nous démontre que le fer entre 
dans la compofition du vitriol, la raifon nous convainc 
que ce même vitriol entre dans la compofition des plan 
tes, & par confequent que le fer exifte aufli réellement 
dans les plantes que dans le vitriol. Je pale prefente- 


_ment aux experiences nouvelles de M. Geoffroy, & j 


vais rapporter fes propres termes. tr et 

Quelque fixe que foit Le principe [ulphureux dans le fer ; 
le grand feu ne laiffe pas de l'enlever , & de convertir ce 
métal,après une longue calcination en une cendre rougeatre 
quon nomme fafran de Mars. Cette cendre ne fe vitrifie 
qu'a peine fèule au feu ordinaire , le feu du Soleil la vitrifie 

romptement de même que le fer. Sion meéle cette cendre avec . 

de l'huile de lin,& qu’on les calcine enfemble , on laconver- 
tiraen fer , © dans cette operation La terre du fer reprendle 
principe fulphureux qu'elle avoit perdu. D'où il paroït qu'en 
otant au fer le principe fulphureux , il ceffe d'être métal , ce 
n'efl plus qu'une terre [ufteptible de vitrification. Si am 
contraire on rend à cette terre [on principe fulphureux , 
elle devient auffi-tôt fufible , malleable , ducfile > en un mot 
c'eff du métal. É 

Voilà les preuves & les experiences fur lefquelles M, 
Geoffroy établit & fortifie fon opinion de la produétion 
artificielle du fer; il n’y a qu’à examiner en particulier 
chaque operation qu’il rapporte , pour voir clairement 
que les confequences qu’il en tire ne font pas juftes. 

Il eft vrai que le fer calciné long-tems par un bon feu 
fe réduit en une poudre rouge qui n’eft plus ou prefque 
plus atcirable par aimant ; mais qu’eft-ce que cette pou 
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äre> C’eft un fer veritable dont le feu a fortement rare- 
fié les fouffres , & dans les pores duquel les acides du bois 
ou du charbon fe font incotporez, & ont bouché par-là 
l'entrée à la matiere magnetique, La veriré de ce que j'a- 
yance fur la formation de cette poudre eft fenfiblement 
prouvée , parce que fi on calcine du fer déja chargé d’a- 
cides, il fe réduit en une poudre rouge femblable a la pre- 
miere , & qui n’en differe que par le tems de fa formation, 
qui eftbeaucoup plus court; parce que ce fer conténänc 
déja des acides , n’a befoin du feu que pour la rarefaétion 
de fes fouffres ; au lieu que l’autre fer , faifant fa provi- 
fion d'acides dans le feu même , ne la peut faire qu'après 
un tems aflez confiderable. 

Sion pouffe l’une & l'autre poudre par un feu de fonte 
elles fe dépoillent par la fufon des acides qui s’éroient 
logez dans leurs pores, & elles redeviennent par-là faf 


_ceptibles des impreflions de l’aiman, comme elles l’étoient 


auparavant. Pourquoy donc M. Geoffroy aflure-t'il que 
Ja cendre rougeâtre dont il s’'agitn’eft qu’une terre > Une 
terre veritable a-t’elle cette propricté , quand elle auroit 


_été pouffée par un feu égal, & même plus violent > Si M. 


Geoffroy nous faifoit voir quelque terre hors de tout fup- 
çon de contenir du fer , & qui par un fimple feu de fu- 
fion fe réduifitentierement en une matiere propre à être 
attirée par l’aiman , comme la cendre rougeitre , il ne lui 
faudroit point d’autre preuve pour avancer qu’il a fait d 


fer. 


 . Maisilne manquera pas de me faireune obje&tion qui 


£e trouve déja infinuée dans fon Memoire; c’eft que quoi- 
que la cendre rougeâtre en queftion fe réduife en une 
matiere propre à être attirée par l’aiman, cette matiere 
n’a plus la malleabilité du fer ordinaire, 8 par confequent 


_ ellen’eft plus fer. 


Je réponds quelamalleabilité du fer peut-être détruite 
de deux manieres, fans que pour cela le fer foit détruit, 


. La premiere c’eft quand les pores de ce métal font char- 
 gez de quelques acides qui féparent les parties veritable- 
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ment ferrugineufes, & qui les empêchent de s'unir affez 
étroitement les unes aux autres pour former un corps 
doux & duétile. Or comme on ne peut pas dire que l'or 
& l'argent penetrez par des acides ne font plus or &'ar- 
gent , parce qu'ils ne font plus malleables en cet état : on 
ne le peut pas dire non plus du fer dans le mêmecas. 
La feconde maniere dont ce métal peut cefler d’être 
malleable fans ceffer d’être fer , c’eft quand lé feu lui a 
enlevé une portion de la partie huileufe qui fervoit à lier 
enfemble tous fes grains ferrugineux, en telle forte que 
quand on frapoit le tout avec un marteau , il s’applatif= 
foit fans que les grains fe defuniffent, car c’eft en cela que 
confifte la malleabilité; mais ce fer dépoüillé de cette ef. 
pece de colle étant encore attirable par l’aiman , ne ceffe 
point d’être fer fuivant même M. Gcoffroy. Et en effet, 
quand il à avancé en premier lieu qu'il avoit fait du fer 
par le mêlange de l’argille & del’huile de lin , & par celui 
des huiles de vitriol & de therebentine : a-t'il été exami- 
ner fi les grains ferrugineux que fournifloient ces ma- 
tieres étoient malleable ou non? S'il l’eût fait, il auroit 
reconnu qu'ils ne l’étoient point ou prefque point. Sur 
quoi donc a-t'il avancé que c’éroit du fer ? Sur cela feul 
que l’aiman les attiroit C’eft-là la marque effentielle dont 
il s’eft fervi pour reconnoître le fer : d’ailleurs que nous 
a- t'il voulu faire entendre par ces deux operations > 
C’eft que telles parties de terre qui étoient incapables 
d’être attirées par l’aiman , acqueroient cette propriete 
par leur union intime avec un acide vitriolique & une 
huile, & parconfequent qu'elles devenoient du fer. Car 
s’il eût dit, par exemple, qu'il y avoit dans l’argille & 
dans l'huile de lin prifes féparément, des grains aëtuel- 
lement attirables par laiman , qui n’étoient pourtant 
point du fer, & qui le devenoient par le mélange de ces 
maticres; on lui auroit répondu que cettte produétion du 
fer étoit imaginaire : mais il n’a point eu cette penfée ,il 
a fimplement prétendu pour lors, comme je l'ai déja dit, 
queles grains qui fe trouvent dans l’operation de Becher, . 
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& dans le mélange des huiles de vitriol & de therebentine 
étoient du fer veritable, par cela feul que l’aiman les at. 
tiroit, & fans examiner s'ils écoient malleable ou non, 
Puis donc que ces dernieres experiences font faites pour 
- appuyer les premieres, & pour établir la produétion arti- 
ficielle du fer , il doit parler le même langage, & foûte- 
nir la mêtne chofe dans les unes & dans les autres ,& ne 
pas ôter le nom de fer dans les dernieres à ce qu’il auroit 
appellé dans les premieres un veritable fer , & un fer nou 
vellement produit. ; ; | 
… Mais pour prouver clairement encore que le fer peut 
perdrefa malleabilité par la diffipation de fes parties hui, 
leufes, fans pour cela ceffer d’être fer, je me fervirai d’u- 
_ ne comparaifon qui toute criviale qu’elle eft vient parfai- 
tement au fujet. Quandle pain eftnouveau., ileft tendre 
& pour ainfi dire malleable, à caufe de l'humidité aqueu- 
{£e qu’il contient; mais quand il a été gardéleng -tems, 
comme il a perdu alors beaucoup de cette même humi- 

ité, {es parties n’ont plus la même foupleffe & la même 
duétilité qu’elles avoient auparavant, & elles{e réduifent 
« aifémenten poufliere; comme le fer dépoüillé de fon hui. 
“ Le. Cela étant, dira-t-on que quand le pain eften l’état de 
» fecherefle dont on vient de parler ,il n’eft plus pain, & 
» qu'il eft détruit > Non certainement, il faudroit pour cela 
que les parties mêmes de la farine fuffent réduites en leurs 
- principes. Par la même raifon quand le fer a été privé de la: 
| porrion huileufe qui humeétoit fes parties & qui le ren 
» doit: malleable , 11 efttoûjours fer , & il ne doit être cenf€ : 
» détruitque quand fes grains ferrugineux auront entiere- 
ment. perdu la qualité effentielle qui les caraéterife | & 
dont M. Geoffroy s’eft uniquement fervi jufqu’ici pour 
- reconnoitre le fér. Ce. que je viens de dire eft non-feule. 
ment une réponfe à M. Geoffroy, maisencore un éclair- 
ciffement à ce que j'aiavancé dans mon Memoire du 14 
Avril 1706. fur la décompofition du fer , qui ne doit point 
être regardée comme une deftruttion veritable de ce mé- 
tal, mains feulement comme une deftruétion de {a mal- 


En 


À leabïlité. 
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Après avoir fuffifammant prouvé que le fer réduit en 
une poudre rouge par une longue calcination n’eft point 
une pure terre, comme l’aflure M. Geoffroy , mais un 
veritable fer caché par les acides qui s’y font incorporez, 
on voit clairement qu’en mélant cette poudre rouge avec 
de l'huile de lin, ilnerécompofe pas du fer, puifque ce 
métal n’a pointété détruit, & qu’il eft encore réellement 
cxiftant dans cette poudre rouge Que produit donc 
l'huile de lin en cette occafon ? Elle fert à dégager plus 
vite le fer des acides qui s’y éroient incorporez, &àle 
faire reparoître plus promptement fous fa forme natu- 
relle, : £ 
J'ai déja expliqué en plufeurs endroits de ce Memoire 
comment l’huile de lin en particulier & les huiles en ge- 
neral operoient cette réduction ourevivification du e 4 
ainf je ne repetrai point ici la même chofe, je remar: 
queray feulement qu’il yauroit lieu d’être furpris fi quel-' 
qu'un ofoit avancer que le mercure penetré par les aci+ 
des du nitre, & calciné en rougeur , eft un mercure dé- 
truit ; & qu'il eft enfuite récompofe, quand par le moyen’ 
d’un abforbant qui arrête les acides qui le fixoient , on 
le diftille fous fa premiere forme. Cependant la recom- 
pofition prétenduë du fer publiée par M. Geoffroy ne 
differe point effentiellement de la revification du mer+ 
cure, & l’une & l’autre fe font par une mécanique fem. 
blable. La difference principale qui fe trouve entre ces! 
deux operations , c’eft que le mercure étantun corps vo- 
latile , on lui donne un abforbant fixe ; & le fer étant un’ 
corps fixe ,on lui donne un abforbant volatile : car fi l'on? 
faifoit autrement,le mercure & le fer demeureroient toû: 
jours unis à des matieres étrangeres. j 
Mais accordons à M. Geoffrey que l’huile de lin ,ou- 
tre fa qualité abforbante par laquelle elle détache les: 
äcides qui s’étoient engagez dans les pores des grains 
ferrugineux, communique encore à ces grains quelques. 
parties huileufes ,. & réparant par-là en quelque forte la’ 
perce que le feu leur en a fait faire, entretienne le ee 
+. dans 
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dans une certainé malleabilité , il arrive alors la même 
chofe que fi en rendant au pain fec les parties aqueufes 
qu'il a perduës, on le rétabliffoit dans la foupleffe & l’ef- 
pece de malleabilité qu’il avoit auparavant. Mais com- 
me on ne peut dire que le pain redevenu tendre & moû 
ait été recompofe, puifqu’il n’avoit point été détruit en 
fechant; auf ne peut - on pas dire que lé fer redevenu 
malleable ait été récompol£ , puifqu’il n’avoir point per- 
du la proprieté eflentielle qui le caraéterife. Voilà donc 
où fe termine toute la récompoftion prétendué du fer 
publiée par M. Geoffroy ; mais qu’en peut-il conclure 
pour confirmer {es premieres experiences , & pour ap- 
puyer fon fyftême fur la produétion artificielle du fer » 
Car quand il a avancé en premier lieu qu’il avoit fait du 
fer, il na pas prétendu sous dire qu’ilavoit donné de la 
malleabilité à une matiere qui étoit déja attirable par 
laiman ; il nous a au contraire fait entendre qu'une pu- 
reterre qui n’avoit eflentiellement aucune proprieté ma- 
gnetique , l'acqueroit quand elle étoit unie à une huile 
& un acide vitriolique. Pour donc que fes dernieres ex- 
. périences prouvent quelque chofe en faveur de fes pre- 
mieres & de fon fyftême ; il ne fuffit pasid’emporter au 
. fer fa malleabilité , & de la rétablir enfuite tellement 
quellement : le point principal c’eft de lui enlever entie- 
rement fa vertu magnetique par la deftruétion totale de 
| ce métal , & de la rétablir enfuite par la récompofition 
» parfaite du même métal. C’eft-là ce qu’il falloit faire, & 
. ce que M. Geoffroy n’a point fait, 

Il ne lui refte donc plus de preuve qu'il ait fait du fer, 
ni même qu’on en puifle faire aufli promptement qu’il fe 
» Jimagine , & par le fimple mélange d’un acide, d’une 
. huile & d’une terre ; car j'ay fait voir affez clairement 
que les premieres & les fecondes experiences fur lefquel- 
les il appuye ce fentiment ne le prouvent point du tout, 
&c que les confequences qu’il tire des unes & des autres 
ne font pas juftes. Mais enfin quand il trouveroit le fecrec 
de faire veritablement du fer , il ne s’enfuivroit pas delà 
PL Mem. 1708, Ece 
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que le fer trouvé dans les cendres des plantes für auffi 
nouvellement produit; & ilme feroit aifé de prouver très. 
fenfiblement que le fyftéme que j'ai donné pour l'explica- 
tion de ce phenomene feroit encore préferable à toutau- 
tre dans le cas prefent,d’autant pius que ce fyftème fe trou- 
ve parfaitement établi & confirmé non feulement par les 
experiences & les raifons que j'ai rapportées dans d’au- 
tres Memoires ; mais encore par celles qué M. Geoffroy 
m'a fait naître en attaquant mon fyftème, & en défendant 
le fien. 

Je n’examineray point ici ce que M. Geoffroy publie 
fur la production des autres métaux, & des matieres mé- 
talliques ; il ne s’agit prefentement que du fer , & mon 
Mémoire qui n’eft déja que trop long, le deviendroitex- 
ceflivement, fi j'entamois cette autre matiere que Je trai- 
terai peut-être une autre fois; je remarquerai feulement 
que pour entrer dans le fecret de la compoñition de ces 
métaux , il fuit précifément la même voye, & il employe 
les mêmes experiences que celles dont il s’eft fervi pour 
lefer;c’eft-à-dire, qu'iltâche de les détruire , & delesré- 
compofer enfuite par des moyens femblables , & qu’il ne 
fait cependant ni l'un ni l’autre, 
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OBSERVATIONS 


De l'Eclipfe de Soleil arrivée le 14 Septembre 1708. 
au matin , à l'Obfervatoire. 


Par M. DE LA HIRE 


- Es nuages empêcherent de pouvoir voir le commen 
cement de cette Eclipfe; mais s'étant prefqu’aufli- 

tôc difipez,, on vit le Soleil éclipfé d'environ un tiers de 
doit à 6h 53". Les autres Phafes furent obfervées comme il 
fuitavec le Micrometre appliqué àune Lunette de 7 pieds 


de foyer. 


A 6h 53’ 47" odoits 3 9" 
SSTAS OST 
S7LTA OT INITT AIT OI 
59 38? 1 29 

7. SES go! 14 pa is tape 
2 58 pi 54! 
4. 491: l'of2 8 : 
6:37. 42213 2200 
S 27 dde B@re 
10 16: 208% 
12 15: 310 235 
14 2210 1 3:19 
16 B6Np 311718 2133 
18 44 3 48 
21 SI 4 z 
24 34 4 16 
2733 MA |. 30 
31 $4 ‘4 44 

L'ATUAL © ONE LOS ON 4 

C'étoit ici la plus grande obfcurité, 
52 46 4 44 
5803 4 30 

Bot 7 4 16 


1708. 
28. Novem. 


Il vint enfuite-des nuages qui empécherent de pourfui 
vre l’Obfervation jufqu’a 
hk . 


2 T7 2doits2z 
24 17 ET 
2 TU TER A 
27 43 rt \2$ 
30% EN x6 
LE e-ri GRAN à 
g'aica2 0 39. 
35 46 CIRE TES Lis 
38: 42 o o FindefEclipfe, 


On trouva le diametre du Soleil de 31’ 48” par pluñeurs 
Obfervations repetées , tant par les paffages du Soleil par 
un meridien , que par le moyen du Micrometre. : | 

On obferva encore qu’à 7h3 1”5 5 la ligne menée par les 
cornes du Soleil éclipfé,étoit fenfiblement parallele à l'ho- 
rizon,& par conféquent les centres des deux aftres éroient 
alors dans le même vertical, & la diftance entre cette li- 
gne & le limbe du Soleil qui étoit découvert, étoit de 25’ 
20”. Mais alors la partie claire reftante du Soleil étoit de 
19’; d’où l’on conclut que le diametre de la Lune devoit 
être de 31” 40”, qui eft très-prochede celui du Soleil, Mais 
par le calcul de mes Tables on trouve que le diametre de 
la Lune étoit de ; 2’ 16” un peu plus grand qu’on ne letire 
de l'Obfervation; ce qui doit toüjours arriver dans les 
Eclipfes de Soleil , à caufe de fa grande lumiere qui dimi- 
nuë un peu de la partie obfcure qui éft cachée par la Lune, 
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SUR LOBSERVATIONDE 
l'Eclipfe de Lune arrivée le 29. Septembre au foir 
1708. 4 l'Obfervatoire. 


Par MS DE LA Hrre. 


N peu avant l'Eclipfe le Ciel étoit affez fercin, & 
. l’on obferva le diametre de la Lune avec le Micro- 
metre de 30’ 43”, la Lune étant élevée fur l'horizon de 
18°. Mais enfuite le Ciel fe couvrit de nuages aflez épais 
pour -ne laiffer voir la Lune que fort imparfaitement & 
Âeulement par intervalles ? & quand elle paroïfloit le plus 
clairement , on ne voyoit pas l'ombre de la Terre bien 
terminée fur le difque de la Lune. Ainfi on n’a pü faire 
aucune Obfervation de cette Eclipfe avec exactitude, 
. Pour ce qui eft des taches on n’en a pû rien obferver, 
à caufe des nuages qui pafloient continuellement au de- 
«vant de la Lune, & qui ne permettoient pas de les diftin. 
guer. Ce qu’on voyoit quelquefois le plus diftinétement, 
c’étoit les cornes de la Lune éclipfée; car comme la Lu- 
ne paroît toûjours plus claire dans la circonferencede fon 
difque, aufli l'ombre y eft-elle plus fenfible. 

Nous obfervâmes le mieux qu'il nous fut poffible qu’à 
8h 17 l'Eclipfe étoit d’un doit 42 minutes, Mais les Ob- 
fervations fuivantes n’ont été faites que par la diftance 
entre la ligne menée par les cornes de la Lune éclipfée, 
& la partie du limbe éclairé qui en étoit la plus éloignée ; 
d’où nous avons conclu en pofant le diametre de la Lu- 
ne tel que nous l’avions obfervé , & le diametre de l’om- 
bre tiré des Tables que l'Eclipfe étoit à 8h 30’, de 3 doits 

» 11, 8h 33, de 3 doits 58; 78h 40',de 4 doits 30’; & à 
| 8hÿ2’,de 4doits 47. 
Avertiffement. 


Lorfque je compofai mes Tables Aftronomiques 5 
Eee ii 


406 MEMOIRES DE L'ACADEMI:E ROYALE 


donnai dans la 17° Table pour la correétion dela Lune, 
le même nombre des minutes tant pour les Eclipfes de 
Soleil que pour celles de Lune; car il me fembloit'que je 
ne pouvois rien établir de bien certain dans les Eclipfes 
de Lune qui peuvent varier confiderablement par des cau- 
fes Phyfiques. Cependant les circonftances particulieres 
qui fe font rencontrées dans quelques-unes des dernie- 
res Eclipfes de Lune, m'ont fait connoitre que cette cor- 
rection étoit trop forte de 3’ dans le milieu de la derniere 
colonne , & qui eft fon pointle plus haut; & qu’au lieude 
13'ilfaut mettre ro’, & qu'elle doit être diminuée à pro- 
portion tant en montant qu’en defcendant dans les trois 
dernieres colonnes de cette Table , en laiffant les trois 
premieres comme elles font. Pour m’en aflurer j'ai calculé 
de nouveau toutes les Eclipfes de Lune que j'avois pour 
certaines & qui étoient prefques centrales, comme celles 
qui me fembloient plus propres pour mon deffein > & fem- 
blablement les partiales qui s’étoient trouvées trop Écar- 
tées par mes premiers calculs, ce qui m a confirmé dans 
cette correction, en ajofcant encore 30/ à 1/ que ÿ avois 
ajoûté pour le demi diametre de l'ombre dans le précepte 
des Eclipfes page 27. 

Sur cette correction j'ai trouvé que l'Eclipfe de Lune 
que je rapporte dans ce Memoire devoit commencer à 
87 3. Fe ; fon milieu devoit êtreà oh 21° 37/, &fafinà 10h 
3539", & fa quantité de $ doits 24. On pourra la con- 
fronter avec des Obfervations exaëtes qui en auront été 
faites, 
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De l'Eclipfe du Soleil du 14. Septembre 1708. 


Par M Cassan: ET MaARALDI 


Ous nous fommes fervis pour obferyer cette Ecli- 
pfe des mêmes methodes que nous avions employé 

pour l'Obfervation de l'Eclipfe du Soleil du 72 Mai 1706. 
fçavoir d’un Micromette mis au foyer d’une Lunette des 
pieds , de divers reticules formez par des fils paralleles 
mis au foyer d’une autre Lunette de même grandeur , & 
en troifiéme lieu par la Lunette de 34piedsau foyer de 
laquelle on avoit attaché fur un tambour un papier fur 
lequel fe peignoit l'image du Soleil, dont le diametre 
éroit divifé en douze par fix cercles concentriques. Cette 
derniere methode fur celle dont l’on fitle moins d’ufage, 
à caufe que pendant la durée de l’Eclipfe l'on voyoit fou- 
vent le Soleil au travers des nuages rares , qui empé- 
choient que fon image ne fe peignit diftinétement fur le 
tambour. pass DT QUE 

Le 14 Septembre au matin on apperçut le Soleil quel- 
que tems après fon lever. Il fe cacha enfuite dans des 
nuages qui étoient du côté de l'Orient. 

A 6h 52 48” le Soleil fe découvrit lorfqu'il étoit déja 
éclipfé d'environ un tiers de doigt. D 

Nous fimes enfuite Les Obfervations fuivantes. 


obfervations faites par le Micrometre. 


Ah 1 2/ ‘Un doigt 29 minutes. 
4 40 Deux doigts $ÿ minutes. 
9 34 Deux doigts 49 minutes. 
12 38 Trois doigts 20 minutes. 
15 43 Trois doigts 38 minutes. 


19 ©  … Trois doigts trois quarts. 


170 8. 
28. Novem. 
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À 75 22e Quatre doigts 21 minutes, 
28 oo Quatre doigts 49 minutes, 
31 34 Quatre doigts $3 minutes, 
270 € Cinq doigts 7 minutes. 

41 4 Cinq doigts ro minutes. 
4% 9 Cinq doigts 10 minutes. 
45 0 Cinq doigts 10 minutes. 
46. o Cinq doigts ro minutes. 
53 8 Quatre doigts 48 minutes, 
56 48 Quatre doigts 33 minutes, . 
8 o 30 Quatre doigts un tiers. 
26 30 Un doigt 29 minutes. 
29°23 Un doigt 10 minutes. : : 
34 0 41 minutes: 
36 38 18 minutes. 
38 27 Fin de l'Eclipfe. 


La grandeur de lEclipfe fur trouvée par le Microme- 
tre de $ doigts 10 minutes, On n’apperçut point avec la 
Lunette de 8 pieds dont l’on fe fervoit pour cette Ob- 
fervation, la Tache qui devoit être fur le bord du So. 
leil apparent près d’en fortir. 


à | 


Obfervations faites par les Keticules réduites en doigts 


Gr demi doigts. 
A 6h5ÿo’ -o” Commencement eftimé. 
56 46 Un doior. We 
T'ÉRNIAS LD: Deux doigts. 
116 Trois doigts. 
20 28 Quatre doigts, 
26 44 Quatre doigts & demi, 
35 26 Cinq doigts, d 
41 oo Cinq doigts ç$ minutes. 
59 46 Quatre doigts & demi. 
8 24 10 Deux doigts. 
28 22 Un doigt & demi, 
31 59  UÜndoigt. 


A 8h 


.. ce tom th 
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UN A $h 3522! Un demi dé 
Mat 121188 198 2 Fin de l'Eclipes | 


Ya grandeur de l'Eclipfe fut obfervée par les Reticules 
# 5 doigts & $ minutes. 


| OBSER VATIONS 
De l'Eclipfe de Life dk 29 Septembre 1708. 


Par MS CassiNr ET MARAEDI 


” 1] E tems n’a pas été favorable pour l’Obfervation de 


cette Eclipfe ; car pendant fa durée la Lune a été 

ou entierement cachée , ou couverte de broüillards qui 

empéchoient de diffinguer avec quelque précifion le ter- 
me de l'ombre de 11 Terre fur le difque de la Lune. 

: Nous n'avons pas laiffé d’en faireles Obfervations fui- 

Vantes avec deux Lunettes deS pieds, à l’une defquelles 


4ly avoit un Micrometre, & à l’autre des Reticules. 


A 8h r6’ 20” la Lune paroifloit éclip{ée au travers des 
broüillars de Undoigt 20 minutes, 


22 50 Deux doigts & demi. 

20 30 Trois doigts & 6 minutes. 

36. 50° "0 Trois doigts & 18 minut, 

3250 Va Trois doigts 8 42 minut, 

# o Quatre doigts 8 54 min, 
ti 10 20 Trois doigts & 6 minutes, 


Un doigr | & 20 minutes, 

La fi pe PEclipfé ne pôt pas être obfervée. 

En comparant enfemble les deux dernieres Obferva- 
tions qui ontété faites  lorfque FEclipfe diminuoit , avec 
deux autres qui-ont été faites précifément dans es mê- 
mes phafes lorfque lEclipfe augmentoit , l'on à par la 
premiere Obfervation LE avec la derniere le mi- 
Heu de 'Eclipfe à 9h 1820" ,& par la feconde comparai- 
fon on a le milieu à oh18'0 2 


Mem, 1708, FRE 


1708. | 
28. Noyemb: 


1708. 
28. Novemb. 
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A l'égard de la grandeur de cette Eclipfe, nous n'avons 
pas pû la déterminer exactement ; c'eft pourquoy il eft 
plus à propos de s’en rapporter aux Obfervations qui en 
auront été faites en d’autres païs. Aa 
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RE EL EXO Ne 


Sur les Eclipfes du S oleil é9° de la Lune du mois de 
Septembre 1708. 


Par M.CaAsSInNr 


Es Obfervations de l’Eclipfe du Soleil. du 14 Sep- 
1, rembre 1708. étant comparées à la figure qui a été 
dreffée pour le calcul de cette Eclipfe , ont fait voir que 
la conjonétion qui réfulte de nos Tables n’anticipe que 
de deux minutes d’heure celle que nous avons détermi- 
née par nos Obfervations. 4 } 

Ayant corrigé cette difference enforte que la figure 
reprefente exaétement l’Eclipfe telle qu’elle a été obfer- 
vée à Paris, nous avons trouvé qu’elle reprefentoit auffi 
avec la même exactitude les tems & les phafes obfervées 
en d’autres lieux , eu égard à la difference des meridiens. 

Nous avons déja reçu les Obfervations qui en ontété 
faites à Montpellier , à Marfeille, à Langres, à Genes, à 
Bologne & à Rome; & nous efperons d’en recevoir en- 
core d’autres faites dans des païs où l’Eclipfe aura été 
plus grande qu’à Paris. ouest 

Nous avons en attendant déterminé les lieux de la 
Terre où elle à paru fous diverfes phafes , & nous trou- 
vons qu’elle a dû être totale au lever du Soleil dans le 
Groenland à 71 degrez de latitude feptentrionale ; que 
l'ombre totale de la Lune à enfuite parcouru la Norvege 
& la Mofcovie , & que l'Eclipfe a été totale fur le paral- 
lele de Paris 57 degrez à l'Orient de certe ville ; qu’elle 4 
dû paffer enfuite par la Perfe, par le Mogol près d’Agra, 


æea rot mmæsoS cf emo Srooenx  qur 
ar le Royaume de Siam & par la Cochinchine,& qu'elle 
a ceffé de paroître totale au coucher du Soleil 1 12 degrez 
à l'Orient de Paris , & à r4degrez de latitude feptentrio- 
nale. 

La trace qu'a décrit l'ombre totale de la Lune dans 


- cette Eclipfe croife fort obliquement celle qui fut décri- 


te dans l’Eclipfe totale du mois de May 1706, qui com- 
mença dans la mer entre la Cayenne & les Canaries , paffa 
par la partie meridionale de l'Efpagne, dela France, & 
alla terminer dans la Tartarie. Ces deux traces fe cou- 
pent dans la partie feptentrionale de Mofcovie, quelques 
degrez au Nord de Mofcou , où elle aura été vüë rotale 
cette année-cy , de même qu’en 1706. 

* L’Eclipfe de l’année 1699 qui fut auffi totale en divers 
endroits de la Terre, paroît avoir décrit une route qui a 
plus de conformité à celle que l'ombre totale de l’Eclipfe 
de cette année à parcouru fur la Terre. HAE LAS 
- On'a rapporté dans les Memoire de l'Academie de 


* année 1699, que cette Eclipfe acommencé à paroitre 
99,4 P P 


totale dans une Ifle du Groenland ; qu’elle a enfuite paf- 
£ par les côtes feptentrionales de l’'Écoffe, par la partie 
meridionale du Danemark, & par les parties feprentrio- 
nales de la Pomeranie, par la petite Tartarie , par la Mer 
Noire, par la Perfe, par le Royaume du Mogol, & par 
Siam. 248 | 

“1 En comparant cette trace avec celle de l’Eclipfe de 
cette année, l’on voit qu’elles ont commencé toures les 
deux à paroître totales au lever du Soleil dansle Groen- 
land. Que la derniere a paffé par l'Europe dans des lieux 
plus feptentrionaux ; & que les deux traces de l'ombre fe 
font rencontrées dans La Perfe & dans le Mogol ; où ces 
Eclipfes auronc'été vüés routes les deux totales dans un 
€fpace de païs confiderable. ie 4 
+ Nous avons auffi déterrniné les lieux où l'Eclipfe de 
éette année a été de 6 doiststant du côté du Midy que 


''BEET 


les Indes Orientales jufqu’aux confins du Royaume de 


du Septentrion, 5! °! 
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Du côté du Midy elle a dû commencer à paroître de 
6 doigts au lever du Soleil dans la Mer de Tartarie ou 
Glaciale à ladiftance de 9 degrez du Pole feptentrional ; 
& après avoir traverfé une partie de la Tartarie à peu 
près du Nord vers le Midy ,elle a du paroître de 6 doigts. 
au coucher du Soleil 1 19 degrez à l'Orient de Paris, & à 
42 degrez : de latitude Septentrionale, 

La trace feptentrionale de 6 doigts commence 29 de- 
grez x à l'Occident de Paris à 2 degrez: de latitude fep- 
tentrionale. Elle pafle enfuite par la partie meridionaie 
de l'Angleterre, par la partie feptentrionale dé la Fran- 
ce, parla Hongrie, par la Mer Noire, par le Golfe Per- 
fique, par la côte de Coromandel, au Nord de l'Ifle de 
Sumatra, & va terminer à la partie meridionale de l'Ifle 
de Bornco. 

La ligne qui fepare les païs où l’on a vü l’Eclipfe , de 
ceux où elle n’a point paru, pafle par les Ifles Terceres, 
par la partie meridionale de l'Afrique, par la nouvelle 
Hollande , par les Philippines; par le Japon & par la cô: 
te orientale de la Tartarie ; de forte que cette Eclipfe a 
du paroître dans toute l’Europe & prefque dans toute 
l'Afie, 


Reflexions fur PEclipfe de Eune du 29 Septembre 1708. 


Une des plus exaétes Obfervations que l’état de l'air a 
permis de faire de la derniere Eclipfe arrivée le 29 Sep 
tembre de cette année 1708 , eft celle qui a été faite à 
Marfcille par le Pere Laval Jefuite Profeffeur Royal 
d'Hydrographie , & par M. Chazelles de l'Académie 
Royale des Sciences. Ils ont eu ‘le tems très-favorable, 
au lieu qu’il étoit fort broüillé à Paris. Cette Obferva- 
tion eft d’une très - grande importance , car elle fert à 
verifier plufeurs Elemens de la Théorie dela Lune , cet 
Aftre fe trouvant alors dans une fituation propre pourcet: 
effet. Elle étoit proche de la moyenne diftance de la 
Terre , où la premiere inégalité de fon mouvement eft 


meneo fr rase Si E NES s dire M 443 
plus grande, ce qui fert à verifier fon.excentricité qui re- 
gle cette inégalité, Et le Soleil étoit aufli très-proche de 
la moyenne diftance, où eft fa plus grande équation ; dont 
nous affignons la 10° partie à la Lune, mais d’une affec- 
tion contraire , qui dans cette Eclipfe étoit plus grande 
que dans toutes “les autres fituations du Soleil ; ce qui nous 
faifoit fouhaiter une Obfervation exacte de cette même 
Eclipfe pour la mieux verifier à cette occafon qui étoic 
une des plus favorables. 

Nous avons eu la fatisfaétion de voir que la premiere 
Equation de la Lune que nous employons, & quine dif, 
fere point fenfiblement de celle des Tables Rudolphi- 
nes, eft conforme à celle que nous avions employée dans 
le calcul de cette Eclipfe aufli exaétement que l’on peus 
fouhaiter, &' que l'Equation tirée de celle du Soleil qui 
cftla 4° Equation dela Lune , s’accorde à certe Obferva- 
tion avec la même cxactitude. jai HE 

. Car.ayant appliqué ces deux Equations au moyen mou- 
vement de la Lune verifié par toutes les Eclipfes précé- 
dentes que nous avons pû comparer enfemble, le calcul 
nous avoit donné le milieu de cette Eclipfe à re même 
heure & à la même minute qu’elle a été obfervée à Mar- 
fille , ayant employé la difference des meridiens entre 
Paris & Marfeille telle qu’elle eft marquée dans le Livre 
de la Connoiffance des Tems, & employant l’Equation 
des j jours inferée dans nos Tables des Satellites de Ju. 
| piter.. 

_ _.Ilyacuunedifference d’untiers de sd dansla gran< 
. deur de Eclipfe qui futobfervée à Marfcille de 5 doigrs 
. untiers. Mais cette difference ne dépend que d’une mi- 
nutc de latitude de la Lune qu'il eft difficile de regler à 
une minute près. 

. «Car dans le calcul on ne tient pas compte dela diffé 
rence qu'il y a entre la veritable figure dela Terre, qui 
par diverfes Obfervations a été trouvée un peu Ellipti- 
que , & fa figure fuppofée fpherique. On ne tient pas 
compte non plus de quelque variation de fon ombre, qui 
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peut être caufée par quelque diverfité de la refratioti 
des rayons du Soleil dans la rencontre de diverfes parties 
de l’Atmofphere de la Terre plus ou moins denfe en un 
endroit qu’en un autre. | 

On neglige aufli dans la détermination de l’'ombreles 
inégalitez dans fa circonference, qui peuvent être caui 
fées par les montagnes qui fe rencontrent aux lieux dela 
Terre où Le Soleil fe leve & où il fe couche à l’heure de 
lEclipfe, parce que ces inégalitez des hauteurs des mon< 
tagnes n’ont pas une proportion fenfble au demi-diama- 
tre de la Terre. Neanmoins fi lon avoit une defcription 
affez diftinéte des chaînes des montagnes telle que M.le 
Comte Marfigli a entrepris de faire, l’on pourroitobferz 
ver dans les Eclipfes de Lune s’il n’y en paroît point quel« 
ques veftiges dans la penombre. rs à 

Les divers états de l’air contribuënt auffi à caufer dans 
cette ombre quelques diverfitez apparentes. L'état de lair 
qui à Paris étoit fort broüillé au tems de cette Eclipfe, 
ne permettoit que très-rarementi de voir le terme de 
l'ombre ; neanmoins la Lune s'étant laiflé voir dans un. 
efpace un peu moins trouble , un peu après lecommence: 
ment & un peu avant la fin de l'Eclipfe , deux phafes éga. 
les ,une en croiffant, l’autre en décroiffant , on à conclu 
le milieu de l'Eclipfe à oh 18/ 20”, à quelques fecondes 
près de ce qui réfulte de l'Obfervation de Marfeille, aïant 
cu égard à la difference des meridiens déterminée pat 
d’autres Obfervations. ! 
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COMPARAISON 

De diverfes Obfervations de l'Eclipfe du Soleil 
| dm 14 Septembre 1708. 

Par M. Cassinr le fs, 


T Ous avons reçu de divers lieux les Obfervations de 
l'Eclipfe du Soleil du 14 Septembre 1708 , & nous 
les avons comparées à notre Obfervation fuivant la me: 


: thode que nous avons pratiquée dans de femblables oc 


cafons , pour connoître la difference des meridiens entre 
Paris & les lieux où cette Eclipfe a été obfervée. 
Quoique cette.Eclipfe ait dû être totale en divers en- 
Gran del Terre ,nous n’en avons encore reçu auçune 
relatic n , & toutes les Obfervations que l’on nous en a 
envoyé marquent fa grandeur plus petite qu’elle n’a été 
vûé à Paris, où elle fut obfervée de ÿd s’.. 

Nous n'avons pas pü voir à Paris le commencement 
decerre Eclipfe; mais nous l’avonsiconclu des Phafes fui. 
vantes à 6h jo’ 0” ,ce qui nous a fervi à dreffer la Figure 


. que nous avons employée pour déterminer la difference 


| 


des meridiens qui réfulte des Phafes differentes obfervées 
en divers lieux. 
3 Nous avons comparé. non feulement les Obférvations 
du commencement & de la fin, mais auffi celles des Pha- 
fes ou doigts obfervez , dont les plus exaétes font celles 
qui ont été faites près du commencement & de la fin. 
Celles qui font vers le milieu ne pouvant pas fe diftin- 
uer avec la même évidence, à caufe que l’augmenta- 
tion ou la diminution des doigts fe fait alors moins {fenfi- 
blement, ; 


. 
£ 

Ur 
LE 


4708 
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Comparaifon de l'Eclipfe obfervée à M ontpellier par 
les Affronomes de la Societé Royale des Sciences. 


A Montpellier, A Paris par Diff. des merid, 

la figure. entre Paris & 

Montpellier. » 

Commencement 7h 3 6” 6h 57 o” 6 6” 
Fin 8 36 17 8 29 40 637 


La grandeur de l'Eclipfe fut obfervée detrois doigts. 
En prenant une moyenne entre les differences qui ré» 
fultent de la comparaifon des Phafes obfervées de part 
& d’autres , l’on aura la differences des meridiens entre 


Paris & Montpellier de ONE", 
A Marfaille par le P. Laval & M. Charelles. 

A Marfille, A Paris pat Diff, des merid, 

2 la figure. Le ms &c 

‘ Coffimencement 7h 10’ 37” 6h 58’ 0” 1237. 
Fin 8 43 24 S31. 57 IZ2 19 


La grandeur de l'Eclipfe fut obfervée de 3 doigts 20 mis | 
nutes. 
En prenant une moyenrie entre lés differences qui ré+ 
fultent de la comparaifon des Phafes, l’on aura la diffe: 
rence des meridiens entre Paris & Marfcille de 12’ 17°, 


A Langres par M. de Tancaruille. 


A Langres, AParis par Diff des merid! 
OT la figure entre Paris & 
Laugres. 
Commencementdouteux 7h 5/18” 6éhç1'40” 13/38" 
Fin exacte 8 5235 8 40 30 12 $ 


Suivant l’'Obfervation de !a fin de l’Eclipfe qui a été 
obfervée plus exaétement tant à Langres qu'à Paris, l'on 
a la difference des meridiens entre Paris & Langres de 
12 5” detems, qui réduits en degrez font 3TT 15 
dont Langres eft plus Oriental que Paris. Le lieu où lOb- 
fervation a été faice eft plus près du meridien de sr 

& 
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de 22/ de degré quela Tour de l'Eglife de S. Pierre qui 
‘ft au centre de Langres. M. de Tancarville a auffi dé- 
terminé la hauteur du Pole de Langres de 474 50! 50”. 


A Gennes par le Marquis Salvazo er M. lb Abbé 


Barabbini. 
A Genes. A Paris par Diff. des merid. 
la figure entre Paris & 
’ Genes, 
Commencement 7h22 6h 57 gr 70" 
Fin 9 6W 83950 26 10 


La grandeur de l’Eclipfe fut obfervée de 4 doigts préci- 
fement. 


A Bologne par M. M anfredi. 


Le commencement de l’Eclipfe ne put pas être obfer- 
vé à Bologne, & on n’apperçut le Soleil qu’à 8h 22° 21" 
‘qu’il étoit déja éclipfé de quatre doigts. 

A Bologne. A Paris par Diff. des merid. 


, la figure. entre Paris & 
x } Bologne. ” 
Fin ob 20/27! Sh 340", 36 27 


En prenant une moyenne entre les differences qui ré- 
fuite de la comparaifon des Phafes, l’on aura la differen- 
ce des meridiens entre Paris & Bologne de 36 21”. 

M. Manfredi apperçut dans le bord dela Lune une ca- 
vité fort longue & fort délié qui étoit au milieu entre les 
cornes de l’Éclipfe vers les premieres Phafes. 


: A Rome par M. Bianchini. 


Le commencement de l’Eclipfe ne put pasétre obfervé 
à Rome, 
0e ARome,  AParispar Diff.des merid, 
lafigure. entre Paris &c 
: ph: : Rome. 
Fin oh 20! 20/ gh 39! 30" 40’ 50” 
« En prenant une moyenne entre les differences qui re- 
faltent de la comparaifon des Phafes, l’on aura la diffe- 
rence des meridiens entre Paris & Romede, 41 10”. 
Mem. 1708. Ggg 
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OBSERVATIONS 


De l'Eclipfe de Lune du 29 Septembre 1708, faites à 
Genes par M" le Marquis Salvago er l'Abbé Ba- 
rabbini, er à Marfeille par le P. Laval er M. 
Chaxelles. Rapportées , 


Par M'S CassiNr ET MARALDr1. 


E tems nebuleux qu'il ft à Paris pendant la durée 

de cette Eclipfe ne nous permit pas de lobferver 
avec beaucoup d’exaétitude ; mais les obfervations qui 
enontété faites à Genes & à Marfeille, dont nous con- 
noiflons la difference des meridiens à l’égard de Paris, 
pourront fuppléer au défaut des nôtres. Voici l'extrait 
de ces Obfervarions. | 


Obfervation faite à Genes. 


A 8b 33’ 49” à Genesl'Eclipfe paroifloit commencer à la 
vüé fimple , mais on doutoit de fon com- 
mencement par une Lunette. 

10 $7 21 Findel’Eclipfe. 


Obfervation faite à Marfeille. 


A 8h21’ 0” Commencementdel’Eclipfe obfervée par M. 
Chazelles par une Lunette de 8 pieds. 
8 20 45 Commencementobfervé par le P. Laval avec 
une Lunette de 8 pieds. 
10 41 30 Fin de l’Eclipfe obfervée par M. Chazelles. 
10 41 26 Fin de l’Eclipfe obfervée par le P. Laval. 
La grandeur del’Eclipfe fut trouvée par le P. Laval de 
5 doigts 20’,& le diametre apparent de la Lune de 33/40". 
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AUTRES SOLVTIONS. 


- Du Probléme déja réfolu dans le Mémoire du 18. Juil- 
let dernier | pag. 2 51. &c. touchant la C ourbe que 
décriroit un corps de pefanteur conftante , jetté dans 
un milieu réfiffant en raifon des viteffes de ce corps. 


Par M. VARIGNON. 


Ans ce Mémoire du 18 Juillet dernier j'ai donné 
ë deux Solutions du Problème où il s’agifloit de trou- 
ver cette Courbe, lefquelles ne dépendent de la virefle 
de projection , que comme d’une vitefle fimple, fans qu’il 
y foicbefoin d’avoir égard aux vitefles verticales & hori- 
zontales réfultantes des projections obliques ou inclinées. 
Et dans le Mémoire du 22. Aouft dernier , pag. 303. &c. 
J'ai fait voirl accord de ces deux Solutions avec celles de 
M. Newton & de M. Hughens, dépendantes de la con- 
fidération de ces vitefles verticale & horizontale , dans 
lefquelles ils ont décompofé celle de projettion oblique. 
Voici encore deux autres Solutions du même Problème, 
en confidérant aufli le mouvement de projeëtion oblique 
comme compofé d’un vertical & d’un horizontal, toutes 
differentes encore des leurs , & cependant encore d’ac- 
cord avec elles, pour faire voir comment cemouvement 
ainfi confideré les donne aufli à notre maniere, & pour 
confirmer encore la validité de toutes ces Solutions, fui- 
vant la promefle que j'en ai faite à la fin du Mémoire du 
18. Juillet, pag. 274. & de celui du 22. Aouft dernier, 
pag. 312. Je n’ai differé jufqu’ici à donner ces deux der- 
nieres Solutions,que parce que les a'ïant trouvées d’abord, 
chacune en deux manieres, avec quantité de Corollaires, 
le Mémoire que j'en avois fait , étoit devenu trop long, 
& qu’il m'a fallu du tems pour le réduire à celui-ci. 
Gggi 
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Comme on fera quelquefois ici mention des deux So- : 
lutions qui fe trouvent dans le Mémoire du 18 Juillet der- 
nier, pag. 250. &c.appellécs So/ur. 1. 2. de leur identité 
entr'elles , & de leurs Corollaires qui y font au nombre de 
21. celles-ci vont étre appellées So/ur. 3.4, & leurs Co- 
rollaires , Corel. 22. 23. cr. pour la commodité des cita- 
tions. 

LEMME LL 

Par deux points quelconques AZ. . d'une ligne droité AZ. 
divifèe àvolontéerK , foient deux arcs ANO,ZRO, d'une 
même logarithmique auffi quelconque , [ur nne afÿmptote 
commune KO perpendiculaire en K [ur AZ , € fur laquelle 

Soit prifé Kæ—KZ.En fuite après avoir tiré des points À, 
Z,par le point @æ, les droites Aw, Ze , indéfiniment prolon- 
gées de part © d'autre des côtez de O ; foit auf]i tirée une or- 
donnée quelconque VR parallele à AZ , @ qui rencontre les 
arcs logarithmiques AVO,ZRO ,e2V ,R; leur afÿmptote 
commune en T ; @ les droites AO,ZO , en F ,G. Enfin des 
points V ,R,foient VH, RE, paralleles à KO , € qui ren- 
contrent Les droites AO, ZO ,en IE, E. 

Cela fait ,je dis que l’on aura par tout ici VII—RE cor- 
refpondante. 

DEMONSTRATION. 

Puifque l’abfcifle KT eft ( cosffr.) commune aux deux 
arcs AV , ZR , correfpondans d’une même logarithmi- 
ques fur l’afymptote KO , l’on aura ici VT. TR :: AK. 
KZ':: FT. TG. ou (en permutäant ) V7. FT ::TR TG. 
Et( en divifant ou en compofant) VF. FT::GR.TG.ou 
(enpermutant) VF.GR :: FT.TG:: AK. KZ.( la conf- 
truétion donnant Kæ—=KZ ):: 4K.Kwæ ( à caufe des 
triangles femblables 4Kæ, FPT) ::VF. VII. Donc 
PTI— GR. Mais la conftruétion donnant Ke—K2Z , & 
lestriangles ZX# , GRE , étant ( corffr.) femblables , lon 
aura de même GR—— RE. Donc 7 M RE correfpon. 
dante, quoique le contraire paroiïffe aux yeux en quel- 
ques endroits des Figures qui font mal tracées, Ce qgw'il 
falloir démontrer. 
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ka CoROLLAIRE I. 


Doncle cas de 7 N——v, rendra aufi la correfpondante 
RE—0, Mais F I ——0, & RE —0, rendent de même 
VF—o , 8 RG—=0, Donc le cas de ÿF—=0 , rendra pa- 
reillement la correfpondante GR——v;& réciproquement. 


CoROLLAIRE Il. 


Donc aufli lorfqu'’une des droites 40 , ZO , coupe un 
des arcs 470, ZRO : par exemple; lorfque la droite 40 
coupe l'arc 470 en 4 , C; fi du point C on fait C + pa. 
ralléle à 4Z ,& qui rencontre l’autre arc ZRO en # ; cet 
arc déja ( hyp.) rencontré en Z par ZO , lé fera encore 
en# par la même ZO; puifque {Corel.1.)VF=—0enc, 
doit aufi rendre GR——0 en *. Par conféquent non feu 
lement la droite ZO coupera l'arc ZKO en Z, # ; mais en- 
core lesipoints C , # , dans lefquels les droites 40, Zo , 
rencontrent ainfi les arcs 4VO , ZRO , feront fur une 
même ordonnée C'# perpendiculaire à KO, de méme que 
les poinss 4, Z , où ces droites rencontrent encore (yp.) 
ces arcs , font fur une même droite 4Z aufli perpendicu- 
laire a KO : de forte que les arcs 47C, ZRY , compris en- 
tre ces points de rencontre feront aufli compris entre deux 
‘ ordonnées 4Z , CY , perpendiculaires à KO. 


CoRroOLLAIRE III. 


-, On voit delà que fi l’ordonnée C'F étoit muë parallele- 
ment à elle-même vers 4Z, & les droites 40, ZO , au- 
tour des points fixes 4, Z en paflant toüjours par les 
points C ,#, de rencontre de cette ordonnée CY avec 
les arcs logarithmiques 470, ZRO ; non feulement cette 
ordonnée C# fe confondroit enfinavec 4Z ; mais encore 
les points C , Y, fe confondant auflispour lors avec 4,7, 
lés fecantes 40, ZO, fe trouveroient alors tangentes en 
. Ces points 4, Z , des arcs 470 ,ZRO, qu’elles coupoient, 
ayant alors K æ pour leur foûtangente commune , ainf 
Ggg ij 


Fic. IL 


F1c. V. 


que dans la Fig. 1. tout le refte demeurant le même que 
lorfqu’elles étoient fecantes dans la Fig.2. 


LEMME IL 


Soient imaginées les deux Fig. 1.2. du précédent Lem. x. 
réduites en une fèule Fig. $. dans laquelle fur l'ordonnée 
KZ, Joitprife KY égale à La la foitangente commune (hyp.} 
aux deux arcs logarithmiques AVO,ZRO. Par YŸ fois YQ_ 
parallele à leur afÿimptote commune KO, Ge qui rencontre 
l'arc ZRO en N ; par lequel point N foient la tangerte ON 
de cet arc, @ l'ordonnée NU parallele à ZA , lefquelles 
rencontrent KO en S ,U. Dupoint B où l'autre arc AVO eff 
rencontré par l’ordonnée NU prolongée, foit tirée par S la 
droite BS , laquelle fèra auf tangente en B de cet arc AVO 
puifqu'on le fuppofe ici de même foñtangente que l'autre 
ZRO. Ssient L,M , les points où l'ordonnée AZ eff rencon- 
trée par lestangentes SB , SN , prolongées vers O. Enfin par 
les points À , Z , où cette ordonnée ÂZ rencontre les arcs 
AVO,ZRO, foient deux fecantes OA , OZ ,paralleles à 
ces tengentes ,@ qui prolongées rencontrent encore ces arcs 
en d'autres points C,#. 

Cela fait ,je dis que ces fecantes OA , OZ, prolongées 
ju/qwa l'afÿmpte KO , la rencontreront en un même point. 


DEMONSTRATION. 


Soit, fi l’on veut æ le point où la fecante O0 4 rencon- 
tre cette afymptote KO, & « celui où cette afymptote eft 
rencontrée par l’autre fecante 0Z. Le parallelifme fuppo- 
{é de ces fecantes avec les tangentes 08, ON, donnera 
AK. K@::LK.KS (la conftruétion qui donne US—UN, 
donnantaufli K$ —KM,& Ku—=KZ )::LK.KM::BU. 
UN (à caufe de l’abfcifle commune KU):: AK. KZ(à 
caufe de Ka—=KZ):: AK. Ko. c'eft-à-dire, AK.K@æ:: 
AK, Ko. Donc Kæ=—=Ka ; & par conféquent les fecantes 
04,02, prolongées jufqu’à l'afymptote KO, doiventla 
rencontrer en un même point æ ou &. Ce qw'il falloit dés 
montrer, 
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CoRALLAIRE IL. 


Donc (Corol. 2. Lem. 1.) les points C, +, dans lefquels 
les fecantes 04, 0Z , tirées par les points 4,Z, d’une 
‘même ordonnée 4Z , parallelement aux touchantes 03, 
ON, couperontencore les arcs logarithmiques 470,ZR0, 
feront aufli fur une même ordonnée C# parallele à 4Z ; 
& réciproquement, Il eft indifferent pour la veritéde tout 
ceci , de quel côté 4Z, CY, foient de ZN qui eft toüjours 
æntr'elles. 


CoroLLAIRE Il. 


Il fuit de là qu'après avoir mené les tangentes 08,0: 
comme ci-deflus , fid’un point æ quelconque pris furKo, 
au-deflous de $ { du côté où les arcs logarithmiques s’ap- 
prochent de cette afymptote commune ( on mene les fe- 
cantes æ0 paralleles aux tangentes SO ; leurs premiers 
points C, # , de rencontre avec les arcs 470 ,ZRO , fe- 
ront fur une même ordonnée CY perpendiculaire à l’a- 
fymptote KO ; & les feconds 4, Z, pareillement fur une 
même ordonnée 4Z perpendiculaire aufli à KO: fans cela 
il eft vifible que les fecantes tirées des extremitez 4,7, 
d’une même ordonnée 4Z parallelement aux tangentes 
précédentes ne rencontreroient pas KO en un feul & mé- 
me point; ce que le prefent Lemme fait voir étre faux. 
Donc , &c. 


COROLEAPÉE TII. 


 Puifque(Conffr.)KM—=RKS,KZ—Ko (Lem.1,)—= 
Ke, &c. fiaprès avoir marqué deslettres F, G, les points 
où les tangentes 80, NO , prolongées font rencontrées 
par les” , ER, du Lem. 1. prolongées auffi jufqu’à ces 
tangentes : tout le refte demeurant le même que dans ce 
Lemme & fes Fig. 1. 2. il donnera ici VF—=RG , F— 
REcorrefpondante ; & conféquemment BP—N.9. 
Ul eff manifefle que pour la verité des deux Lemmes pré- 
sédens G de leurs Corollaires , il eff indiferent que les arcs 
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logarithmiques AVO,ZRO,foient du même ou de differens 
côtez de leur afÿmptote commune KO : c'eff pour celaqu'on 
neglige d'exprimer ici cette varieté de pofitiondans plulieurs 
cas, qui non feulement en auroit embarraffe les Figures, 
mais encore les awroit multipliées d'autant plus inutilement, 
qwil eff prefentement aifé de les imaginer [ur le modele de 
celles-ci. Je paffe donc au Problème dont il eff ici queffion: 


PROBLEME. 


Soit un corps de pefanteur conffante jetté de À vers F fui- 
vantune direétion quelconque AF , d'une force auf]i quelcen- 
que , dans un milieu qui lui réfifle à chaque inffant en raifon 
de fes viteffes attuelles : On demande la Courbe que ce corps 
ainfi jetté décrira dans ce milieu. 


SozuTron Ill. 


S’agifant ici ( hyp. ) de confidérer le mouvement de 
projeétion oblique, comme compofé d’un horizontal & 
d’un vertical; ce vertical , qui peut être de bas en haut , 
ou de haut en bas, en fait deux cas, dont voici les Solu- 
tions féparées. Celle des projections horizontales en ré- 
fultera fans peine , n’y ayant qu’à confidérer ce mouve- 
ment vertical comme nul, ? 


LMCASS 
Des projeétions obliques de bas en haut. 


I. Soit donc à prefent le mouvement du corps jetté 
obliquement de bas en haut de 4 vers F fuivant 4F, 
d’une force quelconque 4F , confideré comme compofe 
d’un horizontal fuivant 4X , & d’un vertical fuivant KF, 
dont les vitefles foient à celle de projeétion fuivant 4F, 
comme AK, KF,fontà 4F , en fuppofant toüjours 4K 
perpendiculaire en X fur la verticale F 0. Soit enfuite 
cette horizontale 4K divifee de maniere en X ,que 4X 
foit à XK ,comme la vitefle verticale eft à la terminale 
du corps jetté, c’eft-à-dire , (pag. 123. Corol. 9.) à la plus 
grande qu’il put acquerir en vertu de fa pefanteur ee 

ant 
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ant dans le milieu fuppofe. Sur 4x prolongée vers Z, 
foit aufli prifc KT à K F comme cette vielle terminale eft 
àcerce verticale, c’eftà-diré, KT. KF::XK: KA. Après 
cela par le point A, & fur FER KO , foit un arc 
quelconque 480 d’ une logarithmique qui ait Les foûtan- 
gentes égales chacune à KT. Par le point X foit XZ pa- 
ralleleàK0, & qui rencontre cet arc ABOenB, par le- 
quel point foit la touchante BS , avec l'ordonnée BU pa- 
rallele à 4X , lefquelles rencontrent KO ens$,U,& don- 
nent ainfi (pp: )US—=KT. Du point 4 foit la droite 4æ 
parallele à 25 , & qui rencontre l'arc logarithmique 480 
£ncore en un autre point C, fon afymprote K0 enæ, & 
XP prolongée en P. Par tant de points ,#,C,v, &c. 
qu'on voudra de cetarc ,foientles droites fl bp, IC 547, 
&cc. paralleles à KO ;lefquelles rencontrent l’ordonnée AK 
enÆ,/,#,8cc.latangente 38 ue 6, &C:. Ne ho 
1ele sir Il,p,7; 8e. Qu 
| «Je'dis que fi fur ces mêmes lignes SRE du côté F 
* on prend par tot OX y, 
- &c,c'eft-à-dire, les iatbites AL, Xi XA, /; à,2x,8cc. perpendi- 
culaires À l'axe AK , par-tout égales à à leurs correfpondan- 
. + tes 7 TI, 87 ,4p ju , &c. comprifes entre l'arc logarithmi- 
. que 430, &la droite 4w parallele àfa tangente © BS: la li- 
) gne AI äX<0 , qui paffera par tous-les poins L, A,a,x 
&c. ainfi trouvez, fera la Courbe requife. 


TS DEMONSTRATION. 
II. Sur 4K prolongée vers Z , foit prife TX—=KF ; 
«par le point Z fur l’afymptote K 0, foit encore un autre 
4 arc ZRO dela même logarichmique: que le précédent 480. 
Al eft vifible que ce dernier arc ZRO paflera par le point 
VAN dans lequel ZU prolongée rencontre 70 parallele à K0, 
va que la droite NS fera tangente de ce dernier are en 
Lys point N: de forte qu’on y aura UN—=KXT( hp. N— 
US. # 
. JL. Soient prefentement da hate FRur, CY, UP; &ec. 
pales à AZ ; lefauelles rencontrent l'arc logarithmi- 
Fr Mem, 1708. Hhh 
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que ABOenV ,u,C,v,&ec. l’autre ZNOenR,r,%,#, 
&c. leur afymptote commune KO en T,#,4,8 , &c.la 
droite 70 en D; d,a, &c. & la tangente NO en B, &c. 
Soient de plus par les points R,r,$, &c. parallelement 
à KO les droites ME , me ,ut, &c. lefquelles rencontrent 
l’ordonnée ZK en M,m,u,&c. la tangente NO eng,,, 
&c. & fa parallele ZæenE£, e ,s, &c. laquelle eftaufli ren 
contrée en © par TN prolongée, & coupe ( Le. 2.) KO 
au même point æ que la droite 4C ayant Kæ—=K2Z, puif- 
que (arf. 2.) US—UN. 

IV. En prenant , comme dans la conftruétion , 4F 
pour la vitefle oblique de projcétion de 4 vers F fuivant 
certe ligne 4F , l’on aura aufi 4K pour la vitefle hori- 
zontale réfultante de cette projection, & FK pour la ver- 
ticale qui en réfulte aufli : de forte qu'ayant (coz/fr.) KT 
à KF comme la vitefle terminale du corps jetté eft à cette 
verticale, & (art.2.\)1Z —=FK ;lonauraici 4F pour la 
viteffe oblique de projeétion, 4K pour l’horizontale qui 
enréfulte , FK ou TZ pour la verticale qui enréfulte auffi, 
&KT pour la terminale réfulcante de la pefanteur du corps 
jetté malgré les réfiftances fuppofees, 

V. Soient enfin appellées TK ou (arr.2.) US ,4; AK, 
e; FKou(art. 2.) 1Z,c; KT, #5 WT ,u; &RD,v. 

1°. La Solut. du Probl. 1. des Mem. de 1707. pag. 397 


dt — À 14 £ : : : 
donnant —=——— pour l'équation de la logarithmique, 
4 # o L 


ABO , dont les ordonnées FT (#) expriment les vitefles 
qui à la fin des tems XT (1), & malgré les réfiftances fup- 
pofées, refteroient del’horizontale 4K réfultante (4r1.4.) 
de celle 4F de projeétion , donnera conféquemment #44 
———4dn : & (enintégrant )/4d/(AKTV)}——140 49, 
que le cas de AKTV ——0 , quirend VT (#)=—AK (e),ré« 
duit à 01e + 9: ce qui donnant 9=—4e,donne auffé 
AKTV—aC— 2 —AX AK = VI—=KIKAH—USXAH 
conformément au Corol. 2. du Probl. r.des Memoires de 
1707. pag. 391. & 392. | 
2°, La Solution du Probl. ;.des Mem. du 7. Mars der& 


L 
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4 He COREET se 
fier , pag. 136. donnant parcillement=—"© pour l’'é- 


quation de la logarithmique Z NO , dont les ordonnées 
RD (v) expriment les vicefles qui à la fin des tems 7D ou 
KT(7), & malgré les réfiftances tant de la pefanceur du 
mobile que du milieu fuppofé, refteroient de la viteffe ver- 
ticale XF ou (art. 2.€@ 4.) 1Z (c)de bas en haut, réful- 
tante aufli de celle 4F de projeétion , donnera de même 
adt + vdt———1dv, où vdt——1dt —a1dv : de forte 
qu'en intégrant, l’on aura parcillementici /v4dr(ZTDR) 
=—=——At—av +9, que le cas de ZTDR—=0 , qui rend 
auffi YD ou XT (#)——0,& DR(v)—7Z(c),réduita 
O—— ac + 4 : Ce qui donnant y—=46 , donne pareille- 
MENT ZIDR Ac — 21 —Av—AXT L —K1—DKk—= 
—AX M Z—MR( caufe que l’art. 1. donnant UN —US) 
donne auffi MZME )}—=4xME—MR—TK*RE— 
RUE di à bi ae ia 
.o 132:Donc (#ombre 1. C2.) AK TV. ZTDR::USX AH. 
. USXRE : : AH. RE (Lem.1.):: AH. VM( la conftruétion 
exigeant ici HAL) :: AA. AL. 
4°. Mais fuivant le Lem. 2. du Mem. du 7. Mars der-. 
nier, pag. 117: les efpaces ici parcourus pendant un mé- 
. me tems quelconque KT (# ) font entr'eux comme les 
fommes AKTV , ZTDR, des vitefles FT (#),8& RD (v), 
en vertu defquelles ils ont été parcourus. Donc les efpa- 
. cés ici parcourus pendant le même tems XT en‘ vertu de 
ces vicefles reftantes de l'horizontale 4XK ,& dela verti- 
cale KF , ou (art. 4.) 7Z de bas en haut, réfultantes l’une 
* & l’autre de celle 4F de projeétion, & retardées de la 
maniere qu’on les fuppofe ici ; doivent y être entr'eux 
{zomb. 3.) : : AH. HL. Par confequent en y prenant 47 
pour l’horizontal parcouru pendant le tems XT en vertu 
des vitefles 7 reftantes de l'horizontale 4K malgré les 
téfiftances du milieu oppofé , Pon y aura aufli 4Z pour 
le vertical parcouru en même tems de bas en hauten vertu 
des vitefles RD reftantes de la verticale KF, ou ( art. 4.) 
7Z malgré ces mêmes réfiftances 8: malgré celle de la 
Hbhh j 
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pcfanteur du même corps jetté fuivant 4F. Donc ce 
corps fe trouvera en L à la fin de ce tems KT par lecon- 
cours de ces vitéfles ; & par tout ici de même depuis 4 
jufqu'en YA 8P , quieft la plus grande hauteur à la 
quelle ce corps puifle ici monter au-deflus de l'horizon 
tale 4K , à caufe que ( Lem. 1.) BP—NQ , & que ( romb. 
2.) N.9 eft la valeur de tout ce qu’il parcourt d’efpace 
en vertu des vitefles RD de bas en haut, reftantes dela 
verticale KF ou (art. 2.) Z pendantle tems KU ou TN 
à la fin duquel elles fe trouvent entierement éteintes. 
D'où l’on voir que ce même corps doit ici décrire l’arc 
ALA en vertu du concours des vitefles horizontales 77, 
& de ces verticales RD , pendant letems KU ou TN, ou 
XB, & malgré les réfiftances tant de fa pefanteur que du 
milieu fuppofé ; & qu'après être ainfi arrivé en A , il en 
doit aufli - tôt retomber en vertu de fa pefanteur, par le 
concours de laquelle & de ce qui lui refte encore deforce 
ou de vitefle horizontale XX ou BU, il décrira depuis le 
commencement U du tems UO , le refte A/9 defa Cour- 
be de projeétion malgré les réfiftances du milieu fuppofe: 
VI. Pour le voir foient à prefent Uz ou Nd—#,rd—v, 
au lieu de KT ouTD=—=+, DR— , du précédent art, 5. 
& le refte comme dans cet article , c’eft-à-dire , comme 
dans la conftruétion & dans la démonftration précéden 


te. La Solution du Probl. r, du Mem. du 7. Mars dernier, 
: dv 


dt 
pag. 118. & 119. donnera prefentement-— 


a == 7 


l'équation de la logarithmique ZiV0 ; ce quifuitauflide . 


es Ë ER — du 

la précédente ( 4rr. 5 .n0omb. 2.) équation, AD 
fe trouvant négative en rd ,& v fe changeantpar -làen 
RL | sa 

1°. Donc on aura ici adt—vdt ad, où vdt——uadi 
—4dv ; & par conféquent (en intégrant) /wdr (Nrd)y— 
A1 —av—4Xx Nd—rd (à caufe que l'art. 2. donnant UN 
—US,donne auffi bd Nd , 8 br—rg ) —=axhd—rà 

ax br axe (Lem.3.) Axa f = KTRNf US xufa 0 


L 
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® 2°. Doncauffi(#rr.s.»omb.1.) AKxTV. Nrd.::USX AH. 
FSxuf : : AH.uf:: AH. pf—pu:: AH, BP—pu (Ja conf- 
 tuction donnant AX—=2P ): : AH. AX——pw (foit A4 pa- 

rallele à l'horizontale 4K , & rencontrée en A ,w,7,9, 
a ,parles verticales 8X ,wh,Cl;vr,0K,prolongées jufqu’à 
elle) :: 44. bo—yp (la conftruction de l’art. 1. exigeant 
În—up)::4 À. ho——#hx :: AH. on. Par conféquent fuivant 
le Lem. 2. cité ci-deflus dans le nomb. 4 de l’art. s.filon 
prend encore ici A4 pour l’efpace horizontal parcouru 
pendant le tems K7 malgré les réfiftances du milieu fup- 
pofé, en vertu des vitefles V7 qui malgré ces réfiftances 
reftent de l'horizontale 4K réfultante de celle 4F de pro- 
jeétion ; l’on aura pareillement ici sx pour l’efpace verti- 
cal parcouru de haut en bas pendant le tems NZ on Ur en 
vertu de la pefanteur du mobile malgré les mêmes réfif- 
tances. 
3°. Maislenomb. r. de l’art. $. fait voir que file mobile 
parcourt 4Æ pendant le tems KT en vertu de fes vicefles 
Mantes de l'horizontale 4K , elles lui feront parcou- 
rir de même 4X pendant le teins KU , & 4h pendant le 
rems K# ; .& par conféquent aufli X » ou Ae pendant le 
tems Ur en vertu de ces mêmes vitefles inftantanées fuc- 
ceflivement reftantes de la même horizontale 4X pen- 
dant ce tems malgré les réfiftances du milieu fuppofé. 
Donc pendant le même tems Uz que ce corps parcourt 
Pefpace 1° en vertu des vitefles #7 fucceflivement re- 
ftantes de l'horizontale AK à chaque inftant de ce rems 
malgré les réfiftances du milieu fuppofé , il parcourra auñffi 
 (zomb. 2.) l'efpace vertical oa en vertu de fa pefanteur 
_ malgré les mêmes réfiftances. Par conféquent à la fin ; de 
ce tems 1l fe trouvera en A par le concouts de ces vitefles 
| mxeftantes de l’horizontale AK pendant le tems Ur, & 
. des acquifes rd pendantce même rems en vertu de fape- 
fanteur , & malgré les réfiftances du milieu fuppofé. 
4°. En prenanto/—1cz,qx——19 , &c. on trouvera de 
même que pendant les tems Uz, UÉ , &c. que ce corps 
parcourroit #/,X# , &C.ou A9, Ag; &c, en vertu des vi- 
E - al Hhh ii] 
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teffes horizontales inftantanées C4, uv, &c. reftantes de 
la primitive AK pendant ces tems malgré les réfiftances 
du milieu fuppofe ; i} parcourroit auffi les hauteurs 4/, gx, 
&c. en vertu de fa pefanteur malgré les mêmes réfiftances; 
& qu'ainfiil devroit parcillement fe trouver en / ,x, &c: 
à la fin de ces tems correfpondans. 

5°. Donc ( zomb. 2.3.4.) en prenant par tout &1=—#f, 
el—Cz, gx ve, &c. depuis À jufqu’en 4 , l'arc Ax/x0 
qui paffera par tous les points a,/,x, &c. ainfi trouvez à 
l'infini, fera celui que le corps jetté fuivant 4F, décrira 
ici pendant le tems UO malgré les réfiftances du milieu 
fuppofe. | 

VII. Mais on vient de voir ( arf. 5. #omb. 4.) que ce 
corps ainfi jetté , décrira auflil’arc AZA pendant le tems 
KU, en prenant par tout AL=——# ncorrefpondante de- 
puis À jufqu’en X, & enfin YA — BP. Donc en prenant 
par tout ( arr. $.70mb. 4.) HL=Vn correfpondante de- 
puis 4 jufqu’en X , 8& de même (arr. 6.n0mb. 5.) &n nf; 
cl —Cz, gx —=ve, &c. correfpondantes depuis X juf- 
qu’en K; la ligne 41A1/x0 , qui paffera par tousles points 
L,A,A,/,x,&c. ainfi trouvez, fera la Courbe cher- 
chée de projettion. à 

VIIL Or 4p—fp —fu©28 ?—fu(art.s.romb.4)— 
YA —fu—0)—fu(art.6.n0om.S.)—=0@i—wr—h#a, 
gn=—#®u—B?(art. $. n0mb. 4. }—Qv—YA 
—Qu—qh(art. G.nomb.s }—qx—qn—©nx,8c.depuis 
X jufqu'en X. Donc ( #rr.7.) en prenant également par 
tout AL Vr, XA—= BP, la=—up, nxX=—vm, &c. 
c’eft-à-dire, les ordonnées verticales AL, XA,ha,nx, 
&c. par tout égales aux verticales V1, BP ,up,1tæ, &c. 
correfpondantes aux abfcifles 44 , AX, Ah, An, &c. 
de l'axe horizontal 4X depuis l’origine 4, & comprifes 
entre la logarithmique 480 & la droite 4 parallele à 
fa tangenté B$ au point 8, d’où BX (parallele à l’afym- 
ptote OK ) va divifer cet axe en deux parties AX, XK, 
qui font entr’elles comme la viteflé verticale FX réful- 
tante de celle 4F de projetion, eft à la terminale KT 
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du corps jetté , ainfi que l’ordonne la conftruétion ; la li- 
gne ALAAxO , qûi paflera par tous les points Z,A,2,x, 
&cc. ainfi trouvez, fera la Courbe que le corps jeté fui- 
vant 4F,de la forceouvitefle 4F,doit ici décrire malgré 
les réfiftances du milieu fuppofé.Ce qgw'il falloit démontrer. 


M piG AySe 
Des projeéfions obliques de haut en bas. 
IX. Soit encore le mouvement de projettion oblique Frc: De 


de A vers F fuivant 4F , confideré comme compofé d'un 
horizontal 4K , & d’un vertical K F qui foit prefentement 
de haut en bas, & conféquemment qui foit négatif par 
rapport au précédent ( cas 1.) quiétoitdebas en haut : de 
forte que fi l’on prend encore ici KT à KF , comme la vi- 
tefle terminale du corps jetté , eftà la vertical XF réful- 
tante de celle 4F de projeétion oblique de haut enbas ; 
&NZ——KF, quoique le contraire paroifle aux yeuxdans 
la Fig. 7. qui eft mal faite : cette 7Z devenue ainfinégati- 
_ve, de pofitive qu’elle étoit dans le premier cas, doit être 
ici à gauche de la verticale 0 , avec l'arc logarithmique 
ZRO , au lieu qu'ils étoient ( arr. 2. fg. 6.) à droite , cet 
- arc & l’autre 470 de la même logarithmique ayant toû- 
jours la verticale KO pour leur afymptote commune, & 
fur elle leurs foûtangentes chacune —=XT prife fur lho- 
_ rizontale 4X prolongée de ce côté-là. Rene 
- Cela conçù, foit encore ( fur OK) Kæ—=Kz comme 
on l’a trouvé dans l’art. 3. pour le premier cas. Du point 
æ par 4, Z , foientlesdroitesæ4, æZ; foit enfuite une or- 
donnée quelconque 7D parallele à l'horizontale AT, & 
qui rencontre les verticales 70, KO , en D, 7; l'oblique 
_ Zæen 9; & les arcs logarithmiques ZRO, 470 ,en R,F. 
. Enfin du point 7 foit  X paralleleà OK , & quirencontre 
_ lesdroites 4K , 4æ,en4,n. 
Cela fair, je dis que fi l’on prend par tout AL—FK, 
la ligne 420, qui paflera par tous les points L ainfi trou 
_wez , fera Courbe requife. K 
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DEMONSTRATION. be 

X. Après avoir fait ZO, RE, paralleles à KO, &qui 
rencontrent les droites D , Zæ,en P,E ; foient encore 
appellés KT, 43 AK ,e3 FKOUTZ , 65 KT, #5 VT M: RD,U 
1°. En fe fervant de ces noms comme dans le nomb. 1. 
de l’art. $. du premier cas, on trouvera encore ici comme 
La, AKTV—=KTxAH: Varc 4VO ayant ici ( cosffr.) com- 
—dn 


\ A dt 
me-là,fes foutangentes chacune—K7—4,8 —— -— 
4 12 


pour fon équation, dont les ordonnées (77) expriment 
les vicefles qui à la fin destems K7 (1), 8 malgré les ré- 
fiftances fuppofé refteroient de l’horizontale 4K réful- 
tante de celle ZF de projeétion. 

20, La folution du Probl. 2. du Mem.du 7..Mars der- 


; = scAé du ra , 
nier , pag. 128. donnantici==—= pour l'équation de 


l'arc logarithmique Z RO qu’on fuppofe aufli avoir.fes 
foûtangentes chacune—K7=—=1 ,8 dontles ordonnées 
v (RD ) expriment les viteffes verticales de haut enbas , 
qui à la fin des tems KT (#) & malgré lesréfiftances fup- 
pofées refteroient de la verticale XF & des acquifes en 
vertu de la pefanteur du corps jetté : cet arc ZR0 doit 
être non feulement pofé comme on le voit ici par rapport 
à fon afÿmptote KO dans les Fig. 7. 8. conformément au 
Corol. r. 2. & 4. de ce Probl. 2. Mais encore avoir adr— 
—vdt—1dv, ouvdt di —adv;8(enintesrant)/4ds 
(ZTDR)—=at —av + q. Mais le cas de ZTDR —v, 
quirend RD(v)—=ZT(c),KT()—=o,réduifantcerte 
intégrale à o———16+#7,donne7——16.DoncZTDR=—= 
A — AU 4 QC AXK à — RD LT—AXKTE PR 
1x 212€ PR (l'hypothéfe de Ke== K Z donnantauffi 
ZP—=9Q P,8 QR=—=RE) 4x QD EPR——AX QR—= 
4XRE —=KTXRE (Lems1:)—=KTXx VE. 
3°. Donc ( #0mb. x. G 2.) AKTV. ZTDR : : KYX AH 
KTXVN: : AH. VI (couff. art:9.): : AH. HL. À 
XI. Mais fuivant le Lem, 2. du Mem.du 7. Mars der- 
| nier, 


Co AE > 
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Mier ,pag. 1 17. les efpacesici parcourus pendant un même 
tems quelconque X7 (#) font entr'eux comme les fom- 
mes AKTV , ZTDR , des vitefles PT (#) RD(#) ,en 
vertu defquelles ils ont été parcourus. Donc { arf. 10. 
momb. 3. ) les efpaces ici parcourus pendant un même 
tems quelconque KT en vertu de ces viceffes reftantes de 
l'horizontale 4K, & de la verticale KF jointe à ce qu'il 
en aréfulté de la pefanteur du corps jetté malgré les ré- 
fiftances du milieu fuppofé , doivent ici étre entr’eux:: 44. 
HL. Par conféquent en prenant encore ici 4A pour 
l'horizontal parcouru pendant le tems KT en vertu des 
vitefles /T fucceflivement reftantes de l'horizontale 4K 
pendant ce tems& malgré les réfiftances du milieu fup- 
pofé ; l’on y aura aufli AL pour l’efpace vertical parcou- 
ru en même tems ( K7) de haut en bas en vertu des vi- 
tefles XD fucceflivement reftantes de la verticale KF ou 
(art. 9.) TZ & des acquifes par la pefanteur pendant ce 
tems malgré les mêmes réfiftances. Donc le corps oblique 
ment jetté de hauten basde 4 vers F, d’une force ou vi- 
tefle quelconque 4F , fetrouvera en L à la fin du tems KT 
par le concours de ces viteffes reftantes ; & par tout ici 


de même. Par conféquent la ligne 4L0 , qui paffera par. 


tous les points L'trouvés comme ci-deflus(arr. 10.) en pre- 
ant par tout ZL—Pnainfi qu'ileft prefcrit dans l’art. 9. 
fera la Courbe que ce corps doit ici décrire malgré les réfi- 
ftances du milieu fuppofé.Ce qw’il falloit encore démontrer. 


CoROLLAIRE XXII, 


# 


Il fuit en général de la Solution des deux cas précé- 
+ dens, que fuivant quelque direétion 4F que la projeétion 
d’un corps fe faffe dans un milieu réfiftant-en raifon des 
viteffes de ce corps : fi après avoir fait l'horizontale 4Z 
avec la verticale FO qui la rencontre en K ; avoir pris 
KTàKF comme la vitefle terminale du corps jetté, eft 
à la verticale réfultante de celle 47 de projeétion ; avoir 
pris TZ—KF , Kwæ—KZ ; avoir mené la droite 4 ; 
&c avoir fuppofé une logarithmique 470 , qui ait KO 
Mem., 1708. J11 


Fire. VI, 
VIT, 
VILL. 


Fic. VI. 


Fre. Vi. 
VIII. 
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pour afymptote, & les tangentes ( fur cette afymptote} 
chacune—XT : par quelque point 7 de certe logarith- 
æique qu'on fafle VA parallele à OK, & qui prolongée 
rencontre AF, AK, Aæ, en G,A4,51; la ligne qui paf- 
fera par toute les extrémitez L d’ordonnées AL rs 
correfpondantes, fur l'axe 4K , fera la Courbe de pro- 
jeétion ici requife, laquelle aura fa concavité ou fa con- 
vexité tournée vers AX tant que la logarithmique 470 
laura vers 4e ; & conféquemment cette Courbe 410 
fera au-deflus & au-deffous de fon axe horizontal 4K, 
tant que cette logarithmique aura fa concavité ou facon- 
vexité tournée vers 4æ , & rencontrera CCt axe AK au 
point corrrefpondant à celui (autre que 4 ) où cette mé- 
me logarithmique 470 rencontrera la droite 4ær. 

D'où l’on voit que la Courbe de projeétion 4L0 ne 
doit préfenter fa concavité à fon axe horizontal 4K , que 
dans les projeétions obliques de bas en haut, exprimées 
dans la Fig. 6. Cette Courbe y fera d’abord au-deflus 
de cet axe horizontal en lui reprefentant fa concavité de 
puis le premier inftant de la projeétion,c’eft-à-dire depuis 
À , jufqu’à ce que 7m foit devenuë ——v en C ; qu’alors 
elle coupera cetaxe danse point /correfpondant, & qu’a- 
près cela elle ne lui préfentera plus jamais que fa con- 
vexité en s’approchant toûjours de K0 qui en fera l’afym= 
ptote,ainfi qu’on l’a déja vü dans les Cor. 1. & 6. du Mem. 
du 18.Juillet dernier,p. 254. & 256. la viteffe horizontale 
AK réfultante de celle 4F de projection, s’éteignantentie- 
rement en K après un terms infini K'O,ainfi que le marquent 
les ordonnées 77 de la logarithmique 470 , quien expri- 
ment les viteffes reftantes à la fin des tems X T, & quine 
s’anéantiront qu'à la fin de fon afymptote infinie Ko. 


CoOROELAIRE XXII] 


La démonftration du cas des projections obliques de 
hauten bas, fait auffi voir que celui où la viteffe verticale 
K F ou (art. 9.) 1Z feroit égaleà la términale KT7,la Cour 
be de projettion 420 feroit, elle-même , une logariths 
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mique confondué avec 470 ; puifqu’alors KZ ou (y R'I 
Ke {€ trouvant nulle, l'arc logarithmique ZR0 fe nl 
droit aufli avec fon afymptote KO, 8 rendroit ainfi par- 
tout FH—RM—RE ( Lem.1.)—=Vn(conffr.art. 9.) —= 
HL, c’eft-à-dire, L en 7, & conféquemment la Courbe 
de projeétion 4L0 confondué avec l'arc logarithmique 
AVO; ce qui s'accorde avec le Corol. 10. du Mem. du 18. 
Juillet dernier, pag. 258. &c. où l'on a aufli fait voir qu'en 
ce cas cette Courbe de projeétion ALO feroit effcétive- 
ment une logarithmique qui auroit KO pour afymptote, 
&c KT (expreflion de la vitefle terminale du corps jetté ) 
pour la valeur de chacune de fes foûtangentes fur cette 
afymprote, de même ( hyp. ) que l'arc logarithmique 470 
avec lequel elle fe confondroit en ce cas-ci de la viteffe 
terminale du corps Jjetté à fa verticale réfultante de celle 
de fa projection oblique de hauten bas. 


CorRoOLLAIRE. X XIV. 


Les projections horizontales ayant toutes K Fou(art.9.) 
TZ—9 , larc logarithmique ZRO y pafferoit par le point 
T, ayant toüjours KO pour afymptote, les Fig.7. 8. y dé- 
générant en la Fig. 9. Ce qui rendant Z en T, & æ vers 
O fur KO , en donnant encore Kæ —=KZ (ici) KT 
{hyp.)— à chacune des foütangentes des arcs logarith- 
miques 470 , ZRO ; les droites 4, Zæ0 , en feroient les 
tangentes aux points 4, Z , lefquelles donneroient enco- 
te partout ( Lew. 1.)les RE——Vnicorrefpondantes, Ainfi 
{ Solur. 3.) en prenant encore icitoutes les AL ==" cot- 
tefpondantes , la ligné 4 Z O qui pañleroit par tous les 
points L ainfi trouvez , feroit aufli la Courbe des pro- 
jeétions horizontales faites dans le milieu réfiftant en 
saifon des vitefles du corps jetté. 

* Tous Les autres Corollaires des deux antres Solutions de 
ce Probléme-ci, déja données dans le Mem. du 18. Juiller 
dernier, pag. 254. Ge. fuivronf pareillement de celle-ci, 
dont voici l'accord avec elles Gr avec celles de M. Newton 
C de M. Hughens. 


Lii mg 


F1c. IX. 


Frc.VI. 
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PEN TPE 
Des Courbes précédentes ALO de projeétion , Gentr'elles, 
Ge avec celles tant de Solut. x. 2. du Mem. du 18 juil. der- 
nier, p. 251.6 264. que de M, Newton G: de M.Hughens. 
Premier cas. Outre les noms emploïez dans la PER 
te Solut. 3.fçavoir TK 4, AK —=e, FK OUTZ == 
KT—t+, HT RD y foient de plus 4F—, 
AG—— , & CL “x en prolongeant AL jufqu’à la ren- 
dre de 4FencG. 
Ecs triangles (cezffr.) femblables AK F , AHG , donne- 


ront 4F (4). AG (y) :: FK (c). GH=—=" Mais füuivant le 


premier cas de la précédente Selut. 3. ed 1.) HL=FTE 
{ Lem. 1.) —RE—ME——MR(Vart. 3. de la Solut. 3. qui 
donne KZ—=Kæ, donnant auf MZME ) —M7— 
=MR—=TZ = Y M—MR—TZ D R= KT V—#, 
d 
Donc cv GC HL —GL—x ET + 


+ du dt — dx. Or AF(b)» AG (y): bite AH 


BED) 


(e—"). Den réfulte be—bu—ey,;oùu (FT DT 
Mr ; & conféquemment aufli = 077 3 


Cyr 


dt 
cas É art. $. re ks = ou di. Donc 41= 
—Ÿ + du n +. Or 470 , ZRO , etant ( hyp.) des 


arc ne même “ogarithmique , & ayant leurs ordon- 
nées AK , PT , en même diffance (ERIT cu elles que 


)::«z 


os PY 


ZK ,RT; fon aura de plusici 4K (e). PT (= 


(ac). RT(a +0). D'où réfulte v— TS 4— 


= jy = Cd 4 
,&cdr= << 7 Donc de 


Ne 2 ady ady MAR pe aydy 
dx 2 fera l'équation de la Courbe de projedion 
by 


ALO trouvée pour Le premier cas dela précédente Solut.3. 


Re 


" 


RATES PAT Ten es 
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Second cas. Les noms demeurant les mêmes , l’on aura 


encore ici 4AF(b). AG(»):: FK(c).GH—= 7 » EXCepté 
dans la Fig. 9. qui ayant FK =—v——GA , a pareillement 
e—v. Donc le fecond cas de la précédente Solut. 3. art. 
9. donnant AL—= PM ( Lem, 1.) ==RE—MREME 
( cet art. 9. de la Solut. 3. qui donne KZ =Kæ, donnant 
auf MZ — ME) — MR MZ ( les fignes fuperieurs 
font pour les Fig. 7. 9. & les inferieurs pour la Fig. 8. )— 
MR — TM HI KT—RDHTTZ SI — UV + 6, 
y 


Donc —v + 6 —#1L—GCH—=GLsx,8d1 — 
4 À 4, à 
—àÀv — 4x. Mais on trouvera ici,comme dans le 


7 7 4, À dy 

cas précédent , dt=#2, Donc dx" 7, 

“ TS enr! Gr EU À ce 

On aura pareillement ici , comme dans le cas précédent, 
be— LÉ 

AK (e).PT(—T) :: KZ(H ARC). TR (Hapo). 

c’eft-à-dire ( en multipliant les deux derniers termes de 


s par $ b 
cette Analogie parr,& les deux premiers par” by: 
—— 4 +0. — 2 HV : : ça, v—4 D'où réfulte v-— 


bb yx co 4 &c- cy - Daay ba Do pme 
RE n Re en CO IS » & do 
ad - cb | 27.0) ady + cdÿ  cdy à 
2e 7, Donc 4e — ER en ARE 02 
ad ab—sbh) #) : nf 2y4y 
——= ———— #, ue ",.C CIil-2- = 
4 TES) C4 bb - by? à dire,que dx bb, 


fera aufli l'équation de la Courbe de projeétion 4 L 0 
trouvée par le fecond cas de la précédente Solut. 3. 


fn CA 1? ad. ; fs ” 
Identité. Mais cette équation dx" - pafeillement 


trouvée par le premier cas, eft auffi celles des Courbes de 


projection trouvées,tant (Mem. 18, Juilpagi255.@ 170:} : 


dans nos deux premieres Solut. que ( Mew. du 12. Aouff, 
p- 303. éc.)par M Newton & Hughens. Donc nos deux 
premieres Solutions & lesleurs s'accordent parfaitement 


LR rec Aut er AOC mt 
avec la précédente; ow( ce qui revient az même) cen’eft 


par tout-là & ici qu'une même nature de Courbe de pro- 
jcélion. Ce qu'il falloir démontrer. vis Ad 
fii ii] 


F£o. VIT. 
VIT 
IX, 


Fc. VI 
VI 


VIT. 
IX. 
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SCHOLIE. 
I. L’Analogie dx. dy: : ay.bb—by. réfultante dela pré. 


; < ayd < 
cédente équation dx — fe réduifant à dx. dy::0. 
Sù 


bb. dansle cas de y (4G)=—0 , fait voir que la droite 4F 
de projection eff coûjours couchante en 4 de la Courbe 
ALO que décriroit ici Le corps jetté de 4 vers F dans le 
milieu fuppofe ; ce qu’on fçait d’ailleurs auffi devoir être, 

étant évident en général que cela doit arriver dans toutes 
fortes de projettions faites dans quelques milieux que ce 
foient, foit qu'ils réfiftent ou non, & quelles que foient 
leurs réfiftances, c'eft-à-dire, queiles que foient les Cour- 
bes que les corps jettés y devroient décrire. 

.… I: Prefentement fi outre les noms précédens , on don: 
ne celui de# à AL; l’on auraici 4F (b). AG (y)::4K 


(e). AH ( e—1). D'où are L 


+-b & 
, y": ; & par conféquent és 
€ 
biientré A 
—#T x du , ay dy x du, bb— by — —— 
D AA _audu=æaedu A 
OU : 


L'on aura de plus 4F (6). AG (y)::KF (c). bye 


De forte qu'ayant (hyp.) AS 2 l'on aura ici + Tee 


HCEGL AL mp ME dx=—=ùdm , où dx —= 


bdu cdn 
—) im + > Ou 


Big Be (en multipliant le tout par ir) dx dm î. 


—dm —T( caufe de dy — 


DH : TT, les fignes fuperieurs font pour le cas de la Fig. 


Nr.” les inférieurs pour ceux des Fig. 7. 8.9. 


aydy ) 
Mais l'identité précédente donne de pour tous 
bb--by | 


cdu anduemssedn 


les cas. Donc Fan — 


> OU + dm =, 


… aMduemsaedu _  cdu — 
= — I xyide forte qu'en de 
en SLR | 27 
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tipliant encore le tout par 1, l’on aura encore 4m— 
au acmemrl 


xdu pour une nouvelle équation générale 


eh 
des Courbes 4L0 de projection , décrites: par des corps 
jettez de 4 vers F fuivant des direétions quelconques 4F, 
_avec des forces ou viteffes aufli quelconques dans un mi- 
licu qui leur réfifteroir en raifon de leurs viteffes aétuelles, 
les fignes fuperieurs étant pour le cas des projeétions obli- 
ques debas en haut, & les inferieurs pour tous les autres, 


III. De forte que l'équation de ces Courbes 420 fera 


: LE mn f3 || mme L 14 
dm— 


x du dans le cas ( Fig. 6.) des projettions 
obliques de bas en haut; dm TT x du dans celui 


( Fig. 7. 8.) des projections obliques de haut en bas ; & 


Au = Le 


dm— x du dans celui ( Fig. 9.) des projections 


F7 eu À 
horizontales qui rendent FK (c)=—=0. ex 
IV. Il fair encore de-là que dans le cas des projections 
obliques de haut en bas, fi la vitefle verticale XF qui en 


réfulce, fe trouve égale à la terminale KT; cette égalité 


deKF(c) 
AT mn € mme 0 


dm—— 


r . \ 4 7 . 
KT (4) réduifant à dm —""©] équation 


x du (art. 3.) dela Courbe de projection 


€ 
de ce cas , cette Courbe 4L0 fera pour lorsune logarith- 
mique confondué avec 40 , dont l'équation eft { So/ur. 


4 L + 
3. arf. 4. G9. nomb. 1.) dt ———*—, ainfi qu’on le vient 


auffi de voir dans le Corol. 23. & qu’on l'avoit déja v& 
dans le Corol. 10.du Mem. du 18. Juillet dernier , pag. 
258. &c. | ‘ 
Le SoLuTiron. IV. 
LCA "Se 
Des projections obliques de bas en haut. 
… I: Soit encore icile mouvement de projeétion du corps 


F1rc.Vii. 
VIIE. 


jetté obliquement de bas en haut de 4 vers F fuivant 


AÆF, confideré comme compofé d’un horizontal fuivant 
AK , & d’un vertical fuivant XF, dont les vitefles foient 


Fi Xe 
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àcellede projeétion ,comme 4K,KF,fontà 4F,en fup- 
pofant toûjours 4K perpendiculaire en K fur la verticale 
OF prolongée vers $ : de forte qu’en prenant encore 4F 
pour certe viteffe quelconque de projeétion , l’on aura pa- 
reillement encore 4K pour la vitefle horizontale qui en 
réfulte, & KF pour la verticale qui en réfulte auffi. Soit 
enfuite une hyperbole équilaterre quelconque C#$ entre 
les afymptotes orthogonales 4K, KS ; & l'horizontale 4K 
divifée en X de maniere que 4X foita XK , comme la vi- 
tefle verticale KF réfultante de celle 4F de projetion, 
eft à la terminale du corps jetté, c’eft-à-dire, (Corol. 9. 
pag. 123.du Prob. x. du Mem. du 7. Mars dernier ) à la plus 
grande que ce corps puifle acquerir en tombant en vertu 
de fa pefanteur dans le milieu fuppofé réfiftanc en rai- 
fon des vireffes de ce corps , laquelle viteffe cerminale foit 
exprimée par XT prife fur 4K prolongée de cecôté-là 
de maniere que KT foit à KF comme cette vitefle ter- 
minale eft à la verticale réfultante de celle 4F de pro: 
jedtion , & conféquemment 4X. XK :: KF. KT. Des 
points 4, X, & de tel autre # ou qu'on voudra, de 
l'horizontale 4K , pris à volonté depuis l'origine 4 juf- 
qu’en K, foient les ordonnées 4€ , X8 , HF° ou hw, pa- 
ralleles à KS, & qui rencontrent l’hyperbole C8$enc, 
B ,V ous. Par le point 8 foit PT parallele à 4K, & qui 
rencontre KS, hu, HV, AC, prolongées enT,p,n, P. 
Enfin entre les afymptotes orthogonales KT , KS , foit 
encore l’hyperbole $NS précifément la même que la 
précédente , enforte qu’en lui faifant une ordonnée TN 
paralleleà KS , & qui la rencontreen N , l’on ait KTYXYN 
—AKX AC ; & par tout de même. : 
Cela fait, je dis que fi lon prend ici par tout 41 


I correfpondante depuis 4 jufqu’en X , YA —= 
CBP CBP=—Bpu.  . 

==— cn X,8 /A = pareillementcorrefpon- 
TN \ TN 


dante depuis X jufqu’en K ; la ligne AZAXO , qui paffera 
par tous les points L, A,a, &c. ainfi trouvez , fera la 
Courbe requife de projeétion. 

DEMONST. 
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(ax DEMONSTRATION. 

IT. Sur l'horizontale 4K prolongée vers Z, foitprife 
Z—K F ; ce qui donnera ( co#ffr. art. 1.) ZT. TK :: AX. 
XK. Et conféquemment ZX. TK :: AK. XK. ou Z K: 
AK::7TK.XK, Soient prifes par tout de l’origine X fur 
KZ, des portions K M. K H:: KZ. K A::TK.XK. ou 
Km. Kh::KZ, KA: TK. XK. Et après avoir menées 
ordonnées MR , mr, paralleles à K$, & qui rencontrent 
lhyperbole NS en 2, r 3 foit par le point N la droite 
D,9 parallele à KZ ,& quirencontre KS ,#r,MR,Z#;, 
prolongées en D,e,E,Q, 

HI, Cela fait, fi l'on prend fuivant le Corol. 8. du 
Probl, 1. des Mem. de 1707. pag. 393. & 394. les airs hy- 
perboliques C4AY , à commencer en 4 jufqu’en K , pour 
lestemsécoulez depuis lecommencement du mouvement; 

ce Corol. 8. donnera les ZX correfpondantes depuis leut 
origine K vers 4, pour les viteffes inftantanées qui à la 
“fin de ces tems, & malgré les réfiftances fuppofées ,ref- 
-rcroient de l’horizontale primitive AR réfultante de celle 
- AF de projection. Et en prenant de mêmé fuivant le 
Corol. 20. du Probl. 3. du Mem. du 7. Mars dernier, pag. 
50. les aires hyperboliques 9Z MR, à commencer en Z 
jufqu'en T , pour les tems écoulez depuis le commence- 
ment du même mouvement; le Corol. 19. de ce Probl. 3. 
pag. 149. & 1 50. donnera pareillement les TM correfpon- 
dantes depuis leur origine T, pour les viteffes qui à la fin 
 decestems, malgré la pefanteur du mobile & les réfiftan- 
* ces du milieu fuppofées en raifon des viteffes de ce corps 
jetté fuivant 4F , refteroient de fa viceffe verticale 7Z ou 
(art. 2.) KF debasen haut, réfultanteaufli decelle 4F de 
projettion. . EME l 
IV. Cela érant ainfi reconnu, foit appellé z le premier 
de ces tems à la fin duquel reftentles vitefles horizonta- 
les AK ; & ÿ le fecond à la fin duquel reftest de même les 
viteffes verticales TM de bas en haut. Soient auffi appel- 
Jées,comme dans la precédente Solur.3.X7,4;1ZouKF, 
£, AK,C;KH,4; TM,,v ; AP,5; MR,;r; &TN,m, 
Mem. 1708, KEK 
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V. Suivant ces noms l’hyperbole CBS étant ( art. 1.) 

la même que @NS , l’on aura ici HP (5). TN (m)::KT 

(4). HE (4), EcMR(r).TN(m)::KT.(4).KM 


A7 mme AY 


(47) 2, D'où réfulte V1 .Donc, 
1°. Le Probl.r.des Mem. de 1707. p.391. donnantici 


dt —4Àu dt — sd — ‘du 
,lony aura—— , OÙ dt — , & udi= 
am 


sdn 
nor ; dont les intégrales font — f FR rm 


s 
+ 4,8 fudr— AU Q= ee TKXAK HE 4, 
Mais le cas de 1——0 ,rendant /xdi-—0 , HK—=AK , & 


par conféquent SYHKSSCAKS , réduit ces intégra- 


les à 0—- ss PES 30—=—TKXAK +9; d'où ré- 


fulte = dans la premiere, & 4—7K x AK dans 


la feconde. Dos ces intégrales complettes font s — 


SC AKS=» SV H CGARV 
ee 386 fut TER AK TRUE 


TN 
==AAXTK. 
2°. Le Probl, 3. du Mem. du 7. Mars dernicr,pag. 136. 
. 48 —Àv 48 — rdv 
donnant i ici ——-—, lon aura —-— > OÙ dB — 
#0? am 
rdv ARLES 


me & a ; dont les intégrales font 


f= SR RMK KS a 
= —— | — NT gt D E/ual— —*HU 
m 


+ dv + —— TN TH SR MKS + q. 
m 


Ma le cas de 8—0, rendant ao TM—=TZ } & 


conféquemment SRMK en réduit ces intégra- 
Ses 
les 3 0—— oo RL + SSQZKS 


+9; d'où réfute 1——— — pour la premiere, & = 
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2" xrNxrz © x S@ZKS pour la feconde. Donc ces 
+ 11 m 


sn S9ZKS-SRMRS eZ MR 
intégrales complettes font 0 = =, 
TN TN 


fo d8 == SxTNKTZ—= x SQZKS —* KTNX TM 
mn -m 


a 5, 4 4 L 2 
—XxSRMKS—— ZME——— pren 
+ 2x EX QZME—"XQZMI==— QQRE 


É ___TKX@eRE 
NEC 
CAHV e7MR 
9, Donc romb. 1,6 2.)f. 0 :: , HE 
3°. Donc (#omb. 1.62.) r. 6 ee CAHV 
| TKXQPRE RE 
ZM, Et fudt, fudi:: AHXTK. AA =. 


- VI. Or fuivant le Lem. 2. du Mem. du 7. Mars dernier, 
pag. 117. les efpaces ici parcourus pendant les tems r,0, 
ou(art, s.#0mb,3.) CAHV ,eZ MR, font entr'eux com- 
me les fommes /xdr, fudh, des vitefles #(HK),v(TM), 
en vertu defquelles ils ont été parcourus. Donc les efpz- 
ces ici parcourus pendant ces tems , fonc aufli ( ærs. $, 
‘#4 , QetE 
| - nomb, 3.) entr'eux:: AB 


VII Mais CBS, @NS, n'étant ici ( arf. 1.qu’une même 
hyperbole repetée aux deux côtés de fon afÿmptote xs, 
- go. La fuppofition qu’on y fait par tout (#rr. 2.) de KM: 
KH::KZ.KA::7TK, XK :: Km, Kb. doit rendre les 
aires ZQRM—ACV H,ZQONT == ACBX. ZQrm—= 
=——ACuh correfpondantes; & par conféquent N1wr—= 
— BXbhu, : \ 
2°, Elle doit aufli rendre MZ. HA :: KZ. AK :: TK, 
XK :; BX. NT:: AP, Z 9, Et 7Z, AX :: ZK. AK :: 
AP. Z.9.Ft parcillementw,ZhA::ZK.AK:; AP,Z.9. 
D'où réfulce MZxZ Q —=HAXAP,TZXZ Q—AXXAP, 
mZxZ Q=—hAXAP; où Z QEM—=APTA ; ZONT—= 
—APBZ , ZQem—=APph ; 8 conféquemment aufli 
TNem—©XBph. a 
3°. En retranchant de ces parallelogrammes du nomb, 
2. les aires hyperboliques correfpondantes hs nomb, j, 
| KEK ij 
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depuis Z jufqu'à 7, & depuis 4 jufqu’à X; l’on aura pa- 
reillement ici les aires hyperboliques 2eRE==PCYN , 
OgN—=?CB. Et en retranchant au contraire des aïres 
hyÿerboliques du nomb. r. les parallelogrammes corref- 
pondans du nomb. 2. depuis 7 & X jufqu'en X ; l'on aura 
de mêmeles aires hyperboliques Ner——8p , &c. 


VIIL Donc (arr. 7. nomb.3.) sr. HONTE 


EN nel: SA 
féquent (arr. 6. )les efpaces ici parcourus pendant les tems 
ACVH(:)Z@RM (6), feront non feulement entr'eux 


,& par con- 


PCVI his 
5 AA (art. 1.):: AH. HL. Mais encore parcou- 


rus en tems égaux ou pendant le même 4CFA(#), puif- 
que (art. 7enomb:1.) ACVH—=ZQRM. > 

":1X. Ces cfpaces parcourus pendant un même tems 
quelconque 4CY'H en vertu des viteffes reftantes de l'ho- 
rizontale 4K , & de la verticale XF de bas en haut à 
chaque inftant de ce tems , étant ici entr’eux ( 4rs. 8.) :: 
AH. HL. Il eft vifible que fi l’on prend , par exemple, 
AA pour l’horizontal parcouru pendant ce tems , lon 
aura auf ZL pour le parcouru de bas en haut pendant 
le même. tems, Par conféquent le mobile ici jetté de 4 
vers-F fuivant A4F , doit {e trouver en Z à la fin de ce 
tems AC H par le concours des viteffes reftantes de 
l'horizontale AK & de la verticale KF ; réfulrantes de 
celle 4F de projcétion , malgré les réfiftances fuppofées; 
& par tout de même en prenant toûjours 4 L . 
depuis 4 jufqu’en X où l’on aura AE Donc l'arc 4LA 
qui paflera par tous les points Z ainf trouvés, fera 
celui que ce corps décrira malgré fa pefanteur & les 
réfiftances du milieu fuppofé , pendant le tems C4X8, 
Et fa viteffe (TM ) d’afcenfon fe trouvant nulle ou zero 
à la fin de ce tems égal ( 4rr. 7.momb. 1.) à @ZTN, le point 
À fera le plus haut où ce corps puifle ici monter au-deflus 
de l'horizontale 4K , & duquel il doit retomber auffi-ôt 
en vertu de fa pefanteur, par le concours de laquelle & 
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du refte (4rr. 3.) XK ou A8 ( en faifant AA parallele à 
AK, & qui rencontre KS., hw,enA,s)defa wiveffe:ho=: 
rizontale 4K, il décrira le refte AaO dé‘la Gourbe ré 
quife de projeétion: b y] le1r19v 22649} 

X. Pour le voir foi préfentement 7# la viteffe acqui-’ 
fe de ce corps en vertu de fa pefanteur malgré En fif> 

x ae | ps caoim + 1€ 
tances du milieu fuppofé , en tombant de & pen antun 
tems quelconque appellé r. Si l’on appelle encore #4, Smr, 
T5 DK ,u; Tm,v;8 lerefte comme ci-deflus ,art. 4. Phy- 
perbole gN$ donnera encore iciær (r). TN (M): TK 
ans 21100, am! arians 
(a).mK(«—1v)= D'où réfulre var et! 
49, Donc le Probl. r. du Mer: du 7. Mars dernier, pig. 
gr! LUITONYSS 121 Mui:121 LAS udr 22 AV 251 
118.& 119. donnantici-———;lon yaura===;, ou 

# A=œ=mT à 4 . #47 


ei 


] rdv arAV ms HIMAU Vire 0 AUOT AtS 
de , 8 VA defquelles équations les 
2 129 m5 & [12 £L'15 OT 9T, 2HUOUT9i 


AV. NYmr 


ERP A ht Cid ?  - # #24 ki 
| fprpeales ont e— RE TES & fode=* fFdv=— 


1% 


ut æ 4 4 #4" _TKaNer 
—X\mv—©-XxNTmr XNTME-X NOT = |, 
r m m m LÆ TN 


sk 1: ET Le: a CAHY : 
Lo. Donc auffi( arr. 5.#0mb. 1.) ti: LE Er 
d à : PES es Y PS Dot ie pr È Trek re 3 S \ 

L "PA | : ) [3 « } HW 3 % “ er») 
CAAVNTmr. Er fudt. fudre: : ARTE: TESTS 55 


D'HRETT PME NTÉPEL) 
A ATX a ET | lof. 3710) 5€ 


XI, Mais (art.7. nomb.3.)Ner up pu, d'où réfute 


er B 228 DH9Q: 1101 1,0 22169 99 910 
Ne?" Donc | arr. 10. #0omb. 2. fuat. fods : * AB. 


TN TN. 
Ep juod Mb 2nR Bus (io date) ons VE 
(en prenant an) : : AH. WA, éeft-X- dire, 

Ÿ e + E4 via sol ie DH 
füivant le Lem. 2. du Mem. du 7. Mars dernier,pag.*17: 
que les efpaces parcourus. en vertu des viteffes #(4K ), 
v(Tm), pendanties tems L, T, OÙ (arr. 10. #0mb. 2.) 
CAHY , NTr fetont:ici entreux 1e 244an/ Donc 


‘auffi.en prenant 4Æ pour lefpace horizontal parcouru 
pendant le cems ; ouc 44 en vertu des vitefles 4 K 


k ii] 
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(#) qui malgré les réfiftances du milieu fuppofe refte- 
voient alors de la viteffe horizontale 4K réfultante de 
celle-AF de projéétion ; l'on aurä-pareillement sa pour 
l'efpace vertical parcouru de haut enbas, en tombant 
(art. 9. )-du point a pendant le tems + ou NYwr malgré 
ces réfiftances en vertu de la pefanteur du mobile, 

. XIL: Or en prenant ainfi 4A pour l’efpace horizon- 
tal parcouru pendant le rems C44Y , on trouvera pa- 
teillement 4X pour l’horizontal parcouru pendant le 
tems CAXB,& Ah pour horizontal aufli parcouru pen- 
dant le tems C4hu ; & par conféquent X4 ou 4e pour 
l'horizontal parcouru pendant le tems 8Xhw. Donc 
(art, 11:) BXbu \NTmr , fontles tems pendant lefquels 
les efpaces ‘As sà , feroient ici parcourus ; & par confé- 
quenc{ arf. 7,0mb. x.) ces efpaces feroïent ici parcourus 
en tems égaux, ou pendant le même 8x4. Donc aufli 


fe mobile fe trouvera en à àla fin de ce tems, 
-XIIT, Mais puifque (4r7. 11.)ux = , & (art. 9.) 
XA ouh, l'on aura ha ( he—wù ) — 


TN 
De CE Pme Bi . 
Donc en prenant encore ici ha— RE , le mobile 


CBP Ep 
Tr 


(art, 12,) s'y trouvera en à à la fin dutems BXh4; & ainf 
de tous les autres points à l'infini où ce corps fe doit trou- 
ver depuis AX jufqu’en 40 pendant le temsinfini SBXKS: 
De forte que l’arc A A9, qui paffera par tous les points à 
ainf trouvés depuis BX jufqu’en $0 , fera encore celui 
que ce corps doit ici décrire pendant ce refte infini de 
tems, | 

.XIV. Donc (art. 9.) en prenant par tout depuis 4 


- : PGPII CBP 
jufqu’en X,les AL correfpondantes ; XA —— 
TN TN 
CBP=EBp# 


en X:8c (art. 13.) depuis X jufqu’en K,les ha — 


pareillèment correfpondantes ; la ligne AZ A0, qui paf 
fera par tous les points Z, À, a, &c. ainfi trouvés , fera 
Ja Courbe requife de projeétion, Ce gw'il falloir démontrer, 


ET DES SRINR NE ES #47 
SCES tL alt in A 


Faites (fl “e 


à Des projections obliques de bas en haut 


que 4F de 4 vers F fuivant 4F , confideré commecom- 
pofé d’un horizontal 4K, & d’un vertical KF! (préfente- 
ment de haut en bas, & qui conféquemment fotrmégatif 
par rapport au précédent qui étoit de bas en haut : de 
| forte que fi l'on prend encore ici ( fur l'horizontale 4Kk 
prolongée Vers K)KTàKF comme la vitefle terminale 
du corps jetté eft à la verticale KF réfultante de celle 4F 
de projection, &1Z —KF; cete 1Z deyenué ainfi né- 
gative de poñtive qu’elle étoit dans le premier cas , doit 
être ici à gauche du point 7 avec l’arc hyperbolique RS, 
au lieu qu’ils y étoient (arr. 1. fg. 10.) a droite. 

© Cela poié, foit encore l’autre arc C7$ dela: même hy- 
perbole équilatereenrre les afymptores AK,KS ,comme 
le premier 9RS eft entre les mêmes afymptotes dans la 
Fig. 12. d’une viteffe verticale KF plus grande que later- 
minale KT, & entreles afymptotes TK , KS, dansla Fig. 
11. d'une virefle verticale moindreque la rerminalegaprés 
| avoir mené les droites AC, & VG quelconque perpendi- 

. culairement à 4K ;lcfquelles rencontrent larcC7SenC., 

_ 7,& les droites 4K, AF, en 4,6; foir prife(fur KT) 
KM. KZ :: KH.K A Soienténfuiteles PETITS Ze, MR, 
paralleles aufià XS, & qui rencontrent l'arc.®RS eng, £. 
Soient de plus par les points C ,@, les ‘droites C7, @?, pa- 
ralleles à 47 : la premiere C+rencontrant 47 ,K5,en-U, 

» æ; & la fecondcgr rencontrant de même MR, KS ,en 

Æ,, P.Soit enfin l'arc NS de la même hyperbole & que. les 

M Cdens entre les afymptotes” TK, KS seqneee ren= 
contré en iv par YN. parallele YKS. === 

- Cela fait ,Jje dis s que fi fur HG prolongée ducôté dec, 


5 cr 
on prend par cou. BL +46, la ligne ALO qui 


me le corps ici jetté de A NEïS F gbliquement de haut 


c! Crée Ld 


XV. Soit encoreici le mouvement de projeétioncbli. 


pafféra par tous les points L ve trouvés, fera la Courbe | 


ie. XI. 
XII. 
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en bas fuivant 4F , ydoit décrire malgré les réfiftances 
du rilieu fuppofe. 

* DEMONSTRATION. LENS 

XVI. Si lon prend encore ici ( comme dans l’art. 4.) 
+ pour les temsécoulés depuis lecommencement du mou- 
-vement horizontal réfultant de celui de projeétion; & 
(comme dans Part::3.)les AK, appellées , depuis leur 
origine X jufqw’en 4, pour les viteffes inftantanées qui à 
L fin de ce tems & malgré les réfiftances du milieu fup- 
pofe ; refteroient de l'horizontale primitive 4K réfultan- 
te de l’oblique 4F de projetion : l’on aura encore ici, 


. CAHV 
comme dans le nomb. r.de l’art. $.4— ee » &/udt— 


—=XT* AA. 

XVIL En prenant de même ici 8 pour les tems écou- 
lés depuis le commencement du mouvement verticalde 
haut en bas , réfultant de celui de projeétion & de la pe- 
fanteur du mobile, dont les vitefles faites des reftantes de 
ce mouvement vertical; & des acquifes par la pefanteur 
à la fin decetems & malgré les réfiftances du milieu fup- 
pofé, foient ( fuivant le Corol. 11. pag. 133.& 134. du 
Men. du 7. Mars dernier) TM appellées v,depuis leur ori- 
gine 7 jufqu’entre K. Z. Soient encore appellées ici(com- 
medans l’art. 4.)K7,4;17Zou(art.15.)KF,c; MR,r; 
TN," ; lhyperbole @ RS donnera MR(r) TN (m):: 


‘XT (2). KM(a-pv). D'où réfulrea—v—©+" , & 


… 


Vs LE ae SE am 
DA —, 
r 


Donc le Probl. 2.du Mem. du 7, 


: 48 dv 
Mars dernier,pag. 128. donnant ici -=——=l’ony aura, 
« mn y 


JS: AE Lra0 rdv : 
1°. ——+— ,ou d—+— , dont l'intégrale ef, 
. 417 


: : #4. 

°ydu ZeRM. ZeRM | 

+ — —————, comme dans le nomb. 1. du 
IN ? 


S nm 
Corol, 11. pag. 134. du Mem. duy. Mars dernier,en d’au- 


tres lettres defquelles # y fignifie la même chofe qu'ici, 
Les fignes fupérieurs font ici pour la Fig. 11. & les infé- 
pieurs pour Ja Fig. 12, 2° 


| 
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-, ardu = amd 


20, vd dont l'intégrale eft/vdi= += 


L:2 #4 4 
X/TdU——x m4 q— XZQRM KTNXYM + q. 
m m m , 
Mais le cas de /vd8—0 , rendant aufli ZeRM——0, & 
TM=—=TZ , réduit cette intégrale à D KINX 1Z 
m 


Hg, d'où réfulte y=—"xrNx7z. Donc cette inté- 
4 4 M” 


grale complette fera Pod xzenu— xTNXTM 
. LL LA 


+ Lx TZ" * ZQRME = XxTNXxZ M ( foit ND 
m ms ù 

parallele à rK , & qui rencontre 0$,RM,@gZ,€enD, 
2; ERA Ex x LAN pie 
5 Q)—-XZRM TE KZ QXZM— x @ QI a 


“ER LE ke 2x MZ ds 
dans le nomb. 2. du Corol. 11. pag. 134.où l’on a négligé 
os + ,,emploïés ci-deflus , la confidé- 
ation de ce qu’un des deux cas de ce Corol. 1 1.a de néga- 
tif par rapport à l’autre, produifant le même effet. 
3°. Mais les arcs NS ,@RS, (art. 15.) d’une même hy- 
perbole, donnant KT. KZ ::Z@. T N. donne auili K7. 
TZ :: Ze. ®.2. où KIxp9—1Z*xZ@. Donc ( #0mb. 2.) 


KT 
fvd— xQER—TZ2xzpxMZ. 
TN TN 


4°. Or la conftruétion ( 4rs. 15.) donnant KA. KA :: 
&Z. KM. donne auffi (en convertiffant) KA. A4::K2Z. 


AHxKZ Lé ZXAHXKZ À 
LM— —. D'où réfulte ZpxMZ— (a 


KA 
? ei 4 AHXKTYXTNS k 
caufe de ZpxKZ—KT*XTN)— ——. Donc 


, comme 


3 | YZ* AHX KT 
omb.. 3. je si benne (L'AST. 1 S: dON= 
ne” 3.)/ud. . Se {Par 15 


, KYx@ER KT*KF*xAH 
nant TZ—KF)—-—"* or à caufe de AK, 
-__ , XFxAH K 
KF 3: AH, HG) PRE RANEG. 
| AK IN 


Mem. 170$. | LI] 
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5°. De plus,puifque la comftruétion(a7s.15.)donne K 4. 
XH::KZ,KM. Et que del il réfulte (704.4) 4H. ZM : : 
AK. KZ:: Z@. AC. la premiere de ces deux Analogies 
donnera CAVH—=@ZMR, & la feconde 4H x 4AC—= 
—Z MxZ@: d'où réfulte auf CUY—9£R. Donc 


Cromb à fo TT rx HG. 
XVIII. Donc enfin (arf. 16.& art. 17. romb. 1. G 51) 


: De CAHV ZetM - 
lon aura ici #. G:: —— .- F :: CABV. ZeRM. Et fhdr.. 


TN 
. < KYx CU cr 
Soc :: KTkAA. —KTxHG:: AH + HG 
TN TN 


(arr. 15.) AH. HE. 

XIX. Mais fuivant le Lem. 2. du Mem. du 7. Mars 
dernier, pag. 117. les efpaces ici parcourus pendant les 
temss,6,ou(art. 18.) CAHV, ZORM,qui {art.17. rombe 
5.) font égaux, ou le même, foncentr’eux comme les fom- 
mes /4dr,fud0, des vitefles # ( HK)) ,v (TM), en vertu def= 
quelles ils ont été parcourus. Donc les efpaces ici parcou- 
rus en vertus de Ces fommes de vitefles pendant le même 
tems CA4HV ,fontauflientr'eux (art. 18.):: 4H. HL,. 

XX. Par confequenten prenant 44 pour l’efpace ho- 
rizontal ici parcouru pendant ce tems CA4ÆV en vertu de 
la fomme /dt des virefles horizontales # ( AK), l’on aura 
pareillement ici AL pour le vertical parcouru de hauten 
bas pendant le même temsen vertu dela fomme des vitef. 
fes verticales v (TM). Par conféquent aufli le corps jetré 
ici obliquement de hautenbas de 4 vers F fuivant 4F, 
doit fe trouver en L à la fin de ce tems CA4HY malgré les 
réfiftances du milieu fuppofé , par le conCours des vitefles 
reftantes de l'horizontale 4K réfultante de celle 4 F de 
projeétion , & des vitefles verticales de haut en bas, faites 
des acquifes par la pefanteur de ce mobile , & des reftan- 
tes de la verticale KF refultante aufli de celle 47 depro- 
Jcétion; & par toutde même en y prenant toutes les AL 

CUY SUR Ar Lo, 
RAA E correfpondantes depuis 4 jufqu’en K. 


Donc la ligne 4L0 , qui paffera par tout les points L ainfi 


| 
k 
à 


8 que AK. kr: : AA, HG —- 
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r fera encore ici la Courbe requife de projection : 
c *eft-à-dire, la Courbe que le corps ici jetté obliquement 
de hauten bas y doit décrire malgré les réfiftances du mi- 
lieu fuppofé. Ce qu'il falloit encore démontrer. 


COROLLAIRE XX V. 


Puifque fuivant cette démonftration (47. 15. 20.) 
du fecond cas de la Solut. 4. la Courbe 4ZL0 que décriroit 
un corps jetté obliquement de haut en bas, de 4 vers F 
fuivant 4F dans un milieu réfiftant en raifon des vicelles 
de ce corps , doit pafler par toutes les extremitez ZL des 


cv 
verticales HI + HG ; il eft manifefte qu'elle: 


cTr 


pafféra auffi par les extremitez de toutes les GI : 


c'eft-à-dire , que cette Courbe paffera aufli toujours par 
-tous lés points Z trouvez en prenant par tout les vertica- 
cvr 
les GL—° 
phor TN 
NF CoroLLAIRE XXVI. 
= La même chofe fuit aufli dela démonftration du pre- 
mier cas de la même Solut. 4. en tirant Cr parallele à AK, 
& qui rencontre AV ,XB, hu, KS ,enU,8,v,7, dans 


xt GER depuis 4 jufqu cn F. 


la Fig. ro. Car, en ne citant que les art, de cette Solut. 4. 


fans la nommer , pour abreger les citations. 

: PCYN  PAET==ACVH 
… 1. Puifque art. 1.@ 14) ALT = 

; que ( d'14) = er 


KF*x AH ., 
; l'on aura GZ 


(HG—HL) __ XP«4H PART AGP 
AK gen 
donnant AX.XK::ZT.TK.ou( encompofant) AK. 
RE ZK TK Et ARE CBS donnant aufli 4K. 
AK:::,B X. AG. l'on aura ici BX. AC ::ZK.TK.ou 
(en divifant) HN ACCES ANT TK. De forte” que les 
arcs CBS, @NS , d’une même ( arf, FA ) l'hyperbole, don- 
nant AC. TN:: KT. AK. l'on aura pureillement ici (en 
raifon ordonnée) BRB,TN:: ZT. AK ve énhié :KF, 
1) 


Maisl'art. 2, 


F1. 


Fic. 


XI 
XL]. 


X. 
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E8 F D GL IEB x AH PAETI + ACVH 
AK Où ge Donc — FE 
PCTII —PAEI + ACVH ACVEH tn ACV H Cr 
TN É TN b TN° 
5 ' É CBP-Epu 
2°. Puifqueaufli (#7, 1.@ 14.) a 


, & que 


, KF*xAH . 
AK. KF:: 4h. bg— = .l'on aura ici ga ( hg——ha) 
KF*x Ah CBP+Bpv B'# K F\ 
— SEP ( je nomb. 1. donnant = —*" 
AK TN TN AK) 
BBx Ah CBP—Bpy PCVp=CBP+Bpu Cvu 
TN TN ENT IN 
3°. Donc (romb. 1.@ 2.)les points Z, à, &c. feront ici 
A ù : PCVII « ; 
les mêmes, foit qu’on prenne HAL depuis 4 juf- 
2 TN 


à CBP=—B RIRES VAE A 
qu'en X, &h1— depuis X jufqu’en K ou qu’on 
[ N 


CVY 
renne ut GL— 
Pp par tout G 7 


qu'en F. Orona vüû ( art. 14.) que la ligne 4ALO, qui 
paffera par tous les points Z à, &c. trouvés de la pre. 
miere de ces deux manieres, fera la Courbe de projec- 
tion que décriroit le corps ici jetté obliquement de basen 
hauc de 4 vers F faivant 4F , dans un milieu réfiftant en 
raifon des vitefles dece corps. Donc la ligne qui paflera 
par tous Les points Z,a,&c. trouvés de la feconde maniere, 
fera aufli la même Courbe 4LO que ce corps ainf jetté 
décriroit malgré les réfiftances de ce milieu. 


CorozLraAIRE XXVII. $ 
Ces deux derniers Corol. 25. & 26. font voir que fui- 
vant quelque direétion oblique 4F qu’un corps foit jetté 
de 4 vers F, dans un milieu réfiftant en raifon des vitef. 
fes de ce corps; fi l’on prend de tousles points G de 4F de- 


PT, &cc. depuis 4 juf= 


. AR À QUr hs | 
puis 4 jufqu’en F , des verticales CL correfpon- 


dantes , la ligne AZO qui paflera par tous les points Z 
ainf trouvés à l'infini , fera la Courbe quece même corps. 
devroit alors décrire malgré les réfiftances de ce milieus 


Er jb:BS | SCENE ES, 14 il 
ainf que nous l'avons déja démontré dansnotre Solut. 2, 
pag. 265. &c. du Mem. du 18. Juillet dernier,fans décom- 


© pofer (commeici) le mouvement de projeétion. : 
Tous les Corollaires des trois autres Solutions [e dédui- 


ont pareillement de cette quatriéme-ci. 
ScHOL1E. 


. M.Nevwton dans fes Prin, Math. Liv. 2. Seët, 1. Prop. 
4. pag. 241.aprésavoir pris une grandeur N. B8::AK.KF. 


Fig, X° 


a aufli démontré que fi l’on prend par toutici les verti- . 


à OT | L ray 
cales GL—"—corefpondantes la ligne 4LO qui paf- 


fera par tous les points Z ainfi trouvés. fera la Courbe de 
projection que décriroit un corps jetté de 4 vers F fui- 
vant 4F dans un milieu réfiftanten raifondes.vitefles de 
cecorps. Mais le Corol. 26, nomb. 1. donnant auf TN. 
B8:: AK. KF. Et faifant voir par-là que TN—N, & 


» C “CUT à £ 14 
conféquemment auñli QUES fait pareillement 


voir (#omb. 3. ) que la Courbe de projeétion de notre So. 
fut. 4. & celle de M. Newton, font précifément la même, 
Ce qui nous difpenfe de faire voir l’identité de la pre- 
miere avec celle dont M. Hughens 2 donné la conftruc- 
tion à la finde fon Difcours de la caufe de la pejanteur , 
pag. 171. & avec ceile de nos trois autres Solutions, dont 
les deux premieres font dans le Mem. du 18. Juillet der- 
nier , pag. 251. 254. & la troifiéme au commencement de 
celui-ci,pag. 424. y ayant déja démontré ( pag. 436.) & 
dans le Mem. du 22. Août dernier , pag. 303. &c. quela 
Courbe de projection trouvée dans ces trois premieres 


Solutions, & par M. Hughens,eft la même que celle de M, - 


ewton , qu'on voit pareillement ici étre la même que 
celle de la derniere Solut. 4. Ainfi nous voilà d’accord en 
out ceci avec ces deux grands Geometres, dont les ma- 
nieres de trouvertcette Courbe, fi differentesentr’elles 8 
des nôtres , auroient peut-être fait apprehender quelque 


diverfité | pour ne pas dire pis ) entre la leur & la nôtre, 


LI ii 


454 MEMOIRES DE L’'ÂCADEMIE RoyALg 


… 


REMARQUE. 


Voici préfentement comment la parabole trouvée dans 
le Mem. du 18. Juillet dernier , pag. 270. &c. pour celle 
que le corps jetté ci-devant dans un milieu réfiftant en 
raifon des vitefles aufquelles il s’oppofe , auroit décrite fi 
ce milieu eût été fans réfiftance , eft aufli précifémentla 
même que celle que M. Newton lui a aflignée dans fes 
Princ. Math. pag. 243. Pour le démontrer il fuffit de fai- 
re voir que le parametreen 4 de la nôtre eft le même que 


* celui de la fienne en ce même point: voici comment. 


2AFXAF 21 AFx AF 


Ce parametre en 4s’eft trouvé — = 
F 


BF 
dans le Mem. du 18. Juillet dernier,pag. 27 r.& 273. dans 
lequel FS$ , BF,étoient chacune en même raifon qu’eft ici 
AT àla même 4F , ou à la même 4 Æ, ou enfin à la 
même KF;& conféquement chacune égale à KT:d’où 


lon voit que ce ménmic parametre doit être pareillement 


“is 2AFxAF . » 2AFx AFx AX 
ici. M. Newton, lui, a trouvé S 
KT | Û 


XKXxKF 


pour ce parametre en 4. Il ne s’agit donc ici que de 
: . 1 AFxkAF 2AFxAExAX 
faire voit que 
T 


XKxKF 
Pour cela il n'y à qu'à confidérer que (So/nr. 4. art, 2. 
! XKXKF | 
AX.XK:: ZTTK::KF. AT — st Puif- 
’en fubftituant cette valeur de KT en fa place dans 
2AFXAF ., ! : 2AFXAF | 2 AFxAFxAX | 
— 7..,l'anaura.cffettiyement— 22e 
KY KT XKXxKF 


c’eft-à-dire , le parametre en 4 de notre parobole, égal 
à celui que M. Newton y afligne à la fienne. Donc fa 
Parabole & la nôtre font précifément la même. Ce qu'il 
falloit encore démontrer. 

Aurefle | fi lon compare les deux premieres Solutions du 
Mem. du'18. juillet dernier , pag. 250: Cc. déduites du 
mouvement de projettion-confideré comme fimple ,avecces 
deux Uernieres-ci déduites de ce même monvement confideré 


comnre compofé d'un horizontal & d'un vertical, on verra 


APT + 


Mem. de 1708 pag-454. PLIG | 


Derey reufa 


‘(te 
We) _— Mende 1708.pag 484 PL. 
ne 


Grave par Bis 


DR nat RES ment 


{1 - Emme nor Birer | 


/ 
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peine queces fortes de Solutions fè dédui[ent beaucoup 
plus Jimplement de la premiere de ces deux confidérations 
que de la féconde : auj}i ne les vient-or de-déduire de celle-ci, 

s emploié par M. Newton G'par M. Hughens, que pour faire 

_ voir comment on les em peut tirer an} par notre Methode ; 
> @onneles vient de partager, chacune en deux cas que pour 
le e foulagement. de ceux à qui la démonffration du premier 
#'awroit peut-être pas paru fatisfaire au fecond, quand mê- 
ne 0n l'awroit pouffée jufqu'a l'accord de Solution qu'on voit 
entr'eux dans le Corol. 27. le mouvement d'aftenfion gve 
cette décompof ftion de mouvement oblige de confidérer dans 
le premier , ne [e trouvant pas dans le fecond, #on-plus que 
dans les deux premires Solutions gui pour cette raifom les 
comprennent chacune tous deux en un [eul, dans lequel le 

mouvement de chûte n'eff même à corfidérer que de lapart de 
la pefanteur du mobile , au lieu que dans le fecond cas mème 
de chacune des deux Trot Solstions, ce monvement de 
chûte doit £treconffacré & de cette part & de celle du verti- 
éalréfilrant de celui de La pro ] ecfion oblique de haut en bas. 
Cepen d'égard qwil faut avoir dans les deux premieres S 0- 
lutions, par rapport ace qu'il enfant avoir dans les deux 
- dernieres, eff ce qui rend celles-là bexucoup plus Jimples que 
celles-ci, A vient dece que le mouvenient de’ proÿ efionn (a 
point décompofé la comme ici. L'on auroit cependant épargné 
 iciles deux Lemmes précédens ,f an licude prendre les ex- 
» préflions des vireffes primitives , égales à celles des tems 
. * Corréfpondans dans le Mer. du 7- Mars dernier ,pag. 113. 
NE emploïé ci-deffus, on les ve ct prifes enrailon conffante 
uelconque. 

. NW Voila jafqé ici pour les mosvemens faits dans des mi- 
lieux qui leur réfifferoient en rai[on des viteffes des corps 
mis ; G:pour les Courbes de projeétion que ces corps y décri- 
foret: C On verra dans d'autres Memoires ce qui leur arive 
roit duns des milieux qui leur réfifferoient en raifon des 
a de leurs viteffes, comme on le [uppofe d'ordinaire. 


1708. 
2% Decemb. 
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RABLES LE XSL OI NES 


Sur les Obfervations faites par le P. Laval à la 
Sainte Baume 9 aux montagnes des environs. 


Par M. Cassrwr le fils. 


EP. Laval a envoïé à M. le Comte de Pontchar= 

train diverfes Obfervations Aftronomiques & Geo 
graphiques qu'il a faites à la Sainte Baume & fur les mon- 
tagnes qui font aux environs. Entre ces Obfervations il y 
en a plufieurs de la hauteur du Barometre faites à la Sain- 
te Baume & au Saint Pilon , en divers jours & à diverfes 
heures du jour , qu’il a comparées à celles quiavoient été 


faites dans le même tems à fon obfervatoire de Mar- 
feille. 


Pour connoître plus aifémentlerapport qu’il y a entre 
ces Obfervations , il a dreflé une Table où il marque 
dans la premiere colomne les jours du mois & les rems 
aufquels ces Obfervations ont ét faites. Dans la fecon- 
de font marquées les hauteurs du mercure à l'Obferva- 
toire de Marfeille, A !a troifiéme & la quatriéme les 
hauteurs du mercure correfpondantes obfervées à la Sain- 
te Baume & au Saint Pilon; & à la cinquiéme la hauteur 
du Thermormetre au Saint Pilon. 

A ces obfervations il en 2 ajoûté trois du Barometre, 
dont uneaété faite le 27 Juin au bas du rocher du Saint 
Pilon , là où il cefle d’être à plomb, & oùil s’unitavec 
le talu de la montagne. 

La feconde le 29 Juin au matin fur la montagne des 
Bcguignes qui eft fituée à l'Orient du Saint Pilon, & la 
troifiéme le même jour après midi dans la plaine au- 
deffous de la Sainte Baume, qu’on appelle lePlan d’Aups. 

Pour déterminer la hauteur de ces lieux l’un à l'égard 
de l’autre, le P. Laval mefura dans la plaine d’Aups ee. 

d alc 
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Hbafe de 155 toifes qu'il jugea fuffifante pour des hauteurs 
qui n’étoient pas confiderables , & il obferva des extremi- 
cez de cettebafe les angles entre le Saint Pilon & la mon- 
tagne des Beguignes ; & ayant obfervé les angles de la 
hauteur apparente de ces montagnes , il détermina geo- 
metriquement la hauteur de la montagne des Beguignes 
au-deflus de la plaine d’Aups de 264 toifes , & celle du 
Saint Pilon fur cette même plaine de 181 toifes; ce qui 
donne l’élevation de la montagne des Beguines au-deflus 
du Saint Pilon de 83 toifes. | 
Pout la hauteur du bas du rocher où il fit le 27 Juin 
l'experience du Barometre, ce rocher étant à plomb de- 
puis le Saint Pilon jufqu’à cetendroit, il eut lacommo- 
dité de la mefurer avec un cordeau, & il la trouva de 63 
Loifes. | , 
Comme le P. Laval n’a pas encore déterminé geome- 
tiiquement la hauteur immediate de ces montagnes fur 
- de niveau de la mer, l’on peuten attendant examiner ce 
qui réfulte des Obfervations du Barometre faites à l'Ob- 
fervatoire de Marfeille, à la Sainte Baume & aux envi- 
rons, comparées aux diverfes élevations qui ont été ob- 
fervées gcometriquement. 
= Pour le faire avec le plus d’exaétitude qu’ileft poffible, 
nous ayons confideré premierement qu’à la hauteur de 
. l'Obfervatoire de Marfcilleau-deflus du niveau de la mer 
qui eft de 24 toifes, il convient précifement deux lignes 
& un tiers d’abaiflement de mercure, comme on le peut 
. voir dans la Table dreffée fur la regle de M. Maraldi in- 
ferée dans les Memoires del Academie de 1705.pag. 72. 
- Ayant pris enfuite les differences entre les hauteurs du 
mercure obfervées dans le même tems à l'Obfervatoire 
de Marfeille & au Saint Pilon , qui font au nombre de 15, 
& dont la plus petite eft de 2P 91+, & la plus grande de 
*2P 11/3,nous avons pris la moyenne entre toutes ces diffe, 
… xences qui eff de 2p 101. Nous avons ajoûté à cette diffe. 
. * rence 2l; qui conviennent à la hauteur de lObfervatoire 
de Marfcille fur le niveau de la mer, & nous avons trou- 
Mem, 1708.  Mmm 
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vé 3 pouces o ligne & 5 pour l'abaïffement du vif argent 
qui convient à la hauteur du Saint Pilon fur le niveaude 
la mer. 

Suivant la Table citée ci-deflus à 3rol&# ,ilconvient 
481 toifes pour la hauteur du Saint Pilon au-deflus du ni- 
neau dela mer, tirée des Obfervations du Barometre, 

En comparant de même les Obfervations du Barome- 
tre faites dans le même temps à l’Obfervatoire de Mar- 
{cille & à la Sainte Baume qui font au nombre de 16, l’on 
a pour la plus petite difference 2P $l£ d’abaiffement de 
mercure, & pour la plus grande 2P 614 En en prenant 
une moyenne entre toutes les differences , l'on aura 2P 
613, qui étant ajoûtées à 21 + pour la hauteur de l’'Obfer- 
vatoire de Marfeille, donne 2p 81% pour la hauteur de la 
Sainte Baume fur le niveau de la mer , à laquelle il répond 
fuivant la Table 41 515. Les retranchant de 48 1 toifes que 
l'on vient de trouver pour la haureur du Saint Pilon au- 
deflus du niveau de la mer, l’on aura 65:+ pour la hauteur 
du Saint Pilon fur la Sainte Baume. Cette hauteur, fui- 
vant le P. Laval, n’eftque d’environ 3 toifes; car il me- 
fura avec un cordeau la hauteur perpendiculaire depuis le 
Saint Pilon jufqu’au bas du rocher dans endroitoù il s’u- 
nitavec le talu de la montagne qu’iltrouva de 63 toifes, 
& il jugea que la chambre du Logis de la Sainte Baume, 
où le Barometre étoit en experience, étoit élevé au-def. 
fus du bas du rocher de 10 toifes, ce qui s'accorde à l'Ob- 
fervation du Barometre faite au bas de ce rocher , où la 
hauteur du mercure fut trouvée plus grande qu’à la Sainte 
Baume d’un peu moins de ligne. Mais comme la differen- 
ce entre la hauteur du Saint Pilon & celle de la Sainte 
Baume eft trop petite pour pouvoir établir quelques re- 
gles fur les Obfervations qui y ontété faites , voyons ce 
qui réfulte des Obfervations faites fur des hauteurs dont 
les intervalles font plus grands, telles que font la plaine 
d’Aups , & la montagne des Beguines qui eft élevée fur 
cette plaine de 284 toifes. is 

Le 29 Juin au matin fur la montagne des Beguignes,fa 
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hauteur du Barometre fut obfervée de 24P rt. Elle fut ob- 
fervée en même tems à Merfeille de 27P 4l; ce qui don- 
ne pour la hauteur des Beguignes au-deflus de l'Obferva- 
toire de Marfeille 3P 31 d’abaiflement de vifargent ,auf- 
quels fi l’on ajoûte 2l+ pour la hauteur de lObfervatoire 
au-deflus du niveau de la mer, l’on aura pour la hauteur 
de la montagne des Beguignes fur le niveau de la mer 
3P 514 d’abaiffement de vif argent, aufquels il répond dans 
da Table ; so toifes & un pied. 

Le même jour au foir fur la plaine d’Aups, la hauteur 
du mercure fut obfervée de 25P 61. Elle fut obfervée en 
même tems à l’Obfervatoire de Marfeille de 27P 413: la 
difference eft d’un pouce rol+, qui étant ajoûtée à 21; 
pour la hauteur de l'Obfervatoire fur le niveau de la 
mer , donne pour la hauteur de la plaine d’Aupsau deflus 
du niveau de la mer 2P ol Z , aufquels il répond dans la 
Table 298: rP +. Les retranchant de la hauteur des Be- 
guignes au-deffüus du niveau de 1a mer que l'ont vient de 
trouver de 5 so toifes, l’on aura 261 toifes pour la hauteur 
de la montagne des Beguignes au - deffus de la plaine 
d’Aups , qui réfultent des Obfervations du Barometre, 
comparées à la T'able qui a été dreffée fur nos Obferva- 
tions. 

Le P. Laval a déterminé, comme nous avons dit ci- 
deflus , cette hauteur geometriquement de 264 toifes plus 
grande de 3 toifes que celle qui réfulte de la regle tirée de 
nos Obfervations du Barometre; ce qui eft une précifion 
que nous n'avons jamais of efperer , & qui doit paroître 
affez grande , fi lon confidere qu’une erreur d’un quart 
ou d’un tiers de ligne dans les Obfervations de la hauteur 
du Barometre faites de part & d’autre fuffit pour caufer 
cette difference. NE : 

: Silon retranche de même de 48r toifes, hauteur du 

Saïnt Pilon far le niveau de la mer déterminée par les 

Obfervations du Barometre , la hauteur de la plaine 

d'Aups fur le niveau de la mer que l’on vient de trouver 

de 298° 1P;, l’on aura-par l'Obfervation du Barometre la 
| Mmm 1 


460 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


hauteur du Saint Pilon au-deflus de la plained'Aups de 
182 toifes s pieds, plus grande d’unctoife ç pieds quecelle 
qui réfulte des Obfervations du P. Laval, qui avoit déter- 
miné cette hauteur geometriquement de r8 1 toifes. 

Il paroît par ces Obfervations que fuivant la regle étas 
blie fur les Obfervations du Barometre , l’on peut con- 
noître avec aflez d’exaétitude les differences entre les 
hauteurs de deux lieux élevez l’un au-deflus de l’autre, 
pourvü qu’on fçache la hauteur du Barometre obfervée 
dans le même tems au niveau de la mer. 

Lorfqu’on n’a pas d’Obfervation faite au niveau de fa 
mer , alors on peut fuppofer la hauteur moyenne du mer- 
cure au niveau de la mer de 28P ol; mais il ne faut pas 
s’atténdre d’arriver à la même précifion. 

Réflexions [ur la baffeffe apparente de l'horizon 

e La mer. : 

La hauteur du Saint Pilon au-deffus du niveau dela 
mer ayant été déterminée par les Obfervations du Baro: 
metre de 481 toifes , comme nous l'avons dit ci - deffus ; 
lon peut voir ce qui réfulce des Obfervations de la baf. 
feffes apparente de l'horizon de la mer que le P.Lavala 
faices fur cette montagne. 

Ces Obfervations font reprefentées dans une Table où 
il a marqué l’état de l'air & le vent qu'il faifoit dans le 
tems de fes Obfervations, avec la hauteur correfpondante 
du Barometre & du Thermometre. 

La plus grande baffeffe apparente de l'horizon de la 
mer fut obfervée le 25 Juin à 3h du foir de 57 45/lerems 
étant à la brume & le vent Nord-Oïüeft mediocre, & la 
plus petite fut obfervée le 26 Juin au matin de 56’ 0” le 
Ciel étant affez ferein & le vent Sud-Oüeft foible. En pre- 
nantun milieu entre ces deux Obfervations qui different 
lune de l'autre de 1’ 45”, l'on aura la moyenne baffefle 
apparente de l'horizon de la mer de 56’ 52”. ch 

Si l'on fuppofe prefentement le demi-diametre de là 
Terre de 3271600 toifes , tel qu'il réfulte des Obfervas 
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tions Faicés dans le Voyage de la Meridienne, l’on trouve 
qu’à la hauteur du Saint Pilon fur le niveau de la mer qui 
ef de 48 1 toiles, la baffeffe veritable de l'horizon de lamer 
doit être de 58’ 57” plus grande de 2’ que la moyenne 
baffeffe apparente qui a été obfervée au Saint Pilon de 5 6/ 
52/.Cet excès doit être attribué à la refraétion qui éleve le 
rayon vifuel apparent au-deflus du veritable d’environla 
28e partie de l'angle dela baffefféapparente moyenne. 

- Le P. Laval remarque fur fes Obfervarions , gw’a des 
hauteurs plus grandes que celles de lObfervatoire de Mara 

Jeille,ily a encore de la variation dans la refrattion, mais 
que cette variation n’eff pas ani confiderable que dans les 
endroits plus bas. Car dans toutes les Obfervations que le 
tems a permis de faire fur le S. Pilon, cette variation n'efl 
montée qu'aune minute 45 fecondes, au lien qu'a l'Obfèrva- 
toire de Marftille elle eff montée à 3 mivutes 20 fecondes. 

Comme le P. Laval a faitun plus grand nombre deces 

fortes d'Obfervarions à Marfeille qu'au Saint Pilon, il {e 
pourroit faire qu’en obfervant plus long-tems fur cette 
montagne , on y trouveroit une plus grande difference, 
que celle qu’il y a obfervée pendant fon féjour. 

LeP. Laval remarque auffi que fes Obfervations confr- 
ment ce qu'il a marqué dans les Memoires qw'il a envoyés 
l'Academie,que lor[qu'ily a eu de la brume canfte par le vent 

Nord-Oüeff larefraction à été plusgrande, @ cela plus on 
moins felon que le vent a été plus on moins frais; Ga 
contraire la mer n’a jamais paru moins baffe que le 26 Juin 
aumatin jauquel le vent étoit Sud-Oücf foible & l'horizon 
afféz férein. Le foir de ce même jour auquel le vent éroit Sud 
Oüeff foible & la brume grande, la refratfion à augmenté 
d'une minute 30 fécondes. Al juge que la pefanteur & la cha= 
leur de l'air ne contribuënt en rien à la refrattion ,puifque 
le 35 G le 26 Juin le Barometre @ le Thermometre [e Jons 
tenus à peu près à la même hauteur , G cependant la varia- 
tion de la refraclion a ététrès-confiderable & anfi grande 
quelle l'ait pu ètre dans toutes ces Obférvations. 

Outre ces Obfervations du Barometre , du Thermo= 
Mmm ii] 


482 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
metre , & la baffeffe apparente de l'horizon de la mer, 
dont j'ai rapporté ici l'extrait, le P. Lavalena fait plu- 
fieurs tant Aftronomiques que Geographiques , pourdé- 
terminer la fituation dela Sainte Baume , du Saint Pilon, 
& des autres lieux qui font aux environs à l'égard de Mar 
feille. Comme il a deffein d’en faire encore quelques-unes 
pour les mettre à leur perfection ,nous nous contenterons 
deremarquer qu’il a déterminé par diverfes hauteur me- 
ridiennes du Soleil la latitude du S. Pilon & dela Sainte 
Baume de43d21/10" plus feptentrionale que celle de Mar. 
feille d'environ 2 minutes. 

Le 25 Juinà 8h $6'25" du foir ilobferva au Saint Pilon 
l'Emerfion du 1 Satellite de l’om- 
bre de Jupiter. 

8h42! 1” à Paris par le calcul corrigé. 
14 24 Diffcrences des meridiens entre 
3 Paris & le Saint Pilon. 

Comme nous n'avons pû obferver cette Immerfon à 
Paris, & que celles que nous y avons obfervé en font fort 
éloignées , l’on ne peut pas tirer rien de fort exaéte de 
cette Obfervation. 


] 
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RER RE DER BRARENAN 


MESSIEURS DE LA? SOCIETE 
Royale des Sciences établie à Montpellier , ont en- 
voyé à l'Academie l'Ouvrage qui fuit , pour entre- 
tenir l'union intime qui doit être entr'elles ; com- 
me ne faifant qu'un [eul Corps , aux termes des 
Statuts accordées par le Roy au mois de Fervrier 
1706. 


CONJECTURE. 


INCLINEES A L'HORIZON... 


Par M ASTRUC. 


L femble que les faits les plus communs & les plus or2 
Ï dinaires foient les plus difficiles à expliquer. Seroit-ce 
que l’occafon de les voir frequemment en ôre tout le 
merveilleux , & que l’efprit en étanc par-là frapé moins 
vivement , en recherche les caufes avec plus de negli- 
gence ? | 

La queftion prefente nous fournit une preuve de [a ve- 
rité de cette reflexion. Toutle monde fçait que les Plan. 
tes croiflent & s’'éleventpar une ligne perpendiculaire à 
Fhorizon , & que pour peu qu’on les en écarte en les 
courbant vers la terre, loin de continuer à pouffer dans 


” cette nouvelle direction, elles fe redreffent à leur extre- 


mité pour reprendre la perpendiculaire. On fçait que l& 
même chofe arrive aux Arbres & aux Plantes , que le 


w M. Dodart. 
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vent ou que quelqu’autre caufe abat avec toute leur raci- 
ne, & à celle qui croiffent dans un pot de terre, lorf 
qu'on le renverfe fur le côté. Tous les faits font cer- 
tains , & l'experience les confirme tous les jours ; on n’en 
a pourtant point encore donné de raifon enticrement 
convaincante. Là 

J'avoué que cette recherche paroït peu confiderable ; 
mais puifqu'un membre * illuftre de l Academic Royale 
des Sciences n’a pas crû qu'il fut indigne de fes foins de 
tâcher d’en découvrir la caufe, je crois qu’on ne trouvera 
pas mauvais que je communique les reflexions & les con- 
jcétures que J'ai faites fur le même fujer. 

On n’obferve aucun changement dans les Plantes qu’on 
courbe vers la terre, que le feul changement de fitua- 
tion : elles éroient perpendiculaires à l'horizon , elles lui 
fonc à prefént inclinées. C’eft donc de là qu'il faut dedui- 
re la caufe : qui fait redrefler en haut leur extremité. Il 
cf vrai que dans ce cas la partie de Ja Plante où fe fair la 
courbure, fouffre quelque compreflion. Maïs comme cet. 
æ.  mprefion cft égale des deux côtez , dans la partie 
concave & dans la partie convexe, elle ne doit pas plus 
contribuer à porter en haut leur extremité, qu’à la porter 
en bas. D'ailleurs cette compreffion ne fe trouve point 
dans les Plantes , qui croiflent dans un pot de terre qu’on 
couche fur le côté ; iln'y a alors quela feule fituation qué£ 
foit changée : elles fe redreffent cependant de même que 
les autres. Il faut donc convenir que cela ne dépend dans 
ce cas , que du feul changement de fituation. On a raifon 
de juger que la caufe en doit être la même dans tous les 
autres cas; l’uniformité de la nature dans fes produétions 
ne nous permet pas d’en douter. 

La difficulté eft de déterminer en quoi la fituation obli- 
que des Plantes peut contribuer à faire redrefler leur ex- 
tremité. Les deux propofitions fuivantes ferviront à faire 
comprendre affez aifément comment elle peut produire 
cet effet, 

1°, ILeft certain qu’il coule dans les Plantes un fuc nour- 

ricicr 
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ricier depuis la racine jufqu’au haut, par des tuyaux qui - 
{uivent la longueur de la Plante & qui font paralleles à fes 
côtez. Ces tuyaux communiquent enfemble ou par eux- 
mêmes , ou par le moyen de plufieurs autres canaux ho- 
rizontaux , qui de la circonference de la Plante vont fe 
terminer vers la moëlle, comme tout autant de rayons de 
cercle. | 

2°. D'autre par la raifon & l'experience nous appren- 
nent que les liquides, qui font dans des tuyaux paralleles 
ou inclinez à l'horizon , pefent fur la partie inferieure de 
leurs tuyaux, & n’agiflent point du tout fur leur partie fu- 
perieure. 

Ileftaifé de conclure de ces deux prineipes, que lorf- 
que les Plantes font dans une fituation parallele ou incli- 
né à l’horizon, le fuc nourricier qui coule de leurs raci- 
nes vers leur tige, doit par fon propre poids tomber dans 
les tuyaux de la partieinferieure , & s’y ramaffer en plus 
grande quauvité que dans ceux de la partie fuperieur. Ces 


tuyaux devront par là être plusdiftendus , & leurs pores 


plus ouverts. Les parties du fuc nourricier qui s'y trou- 
ve ramaffé , devront par confequent y penetrer‘ënflus 
grande quantité , &s’y attacher plus aifément que dans 
la partie fuperieure, d'autant plus que leur propre poids 


les y poufle & les y détermine. En un mot la partie infe- 
_ sieure de la Plante devra dans ce cas-là recevoir plus de 


nourriture & croître plus que la partie fupe#ieure , puif- 


qu'il fuffit pour qu'une partie croifle plus qu'une autre, 


qu'il s’y attache une plus grande quantité de parties de 
fuc nourricier. Mais la partie inferieure ne peut point 
être mieux nourrie & croître plus à proportion que la 


_ partie fuperieure , que l’extremité de la Plante ne foit 


obligée de fe courber vers le haut. Lors donc que les 

Plantes font paralleles ou inclinées à l'horizon, leur ex- 

tremité doit fe redrefler vers le haut parune fuite necef. 

faire de leur fituation , qui fait que le fuc nourricier qui 

pefe &: qui croupit fur la partie infcrieure , la nourrit plus 

que Ja fupericure. oil net 
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Ce raifonnement fe trouve conforme à l'experience. 
On obferve conftammentun nœud ou une cfpece de tu- 
meur dans la partie inferieure ou convexe des Plantes, 
qui fouffrent une courbure pour fe redreffer en haut. Ce. 
nœud ou cette tumeur ne peut venir quede ce que la par- 
tic inferieure deces Plantes prend plus de nourriture & 
plus d’accroiflement à proportion, queles parties voifines 
& furtout que la partie fuperieure , ce qui FAURE ces Plan- 
tes à fe redreffer vers le haut. 

Ce rcdreffement des Plantes doit tofjbues fe Cho 2 
l'endroit où les fibres ligneufes fe trouventaflez flexibles 
pour prêter & ceder CUT à l'entrée du fuc nourrie. 
cier , qui doit s’infinuer dans la partie inferieure: Or les. 
fibres ligneufes font principalement molles & flexibles 
vers l’extremité de la Plante ; le redreflément des Plantes 
inclinées doit donc fe faire vers leur extremitez , ce: re 
cft conforme à l'experience. £ 4 

L'extremité des Plantes inclinées doit: continuer à & 
redrefler vers le haut, jufqu'à ce que le fuc nourricier 
agile fur tous les câtez d’ une force égale & les nourtifle 
tous-également. Or le fuc nourricier ne peut agir d'une 
force égale fur tous les côtez & les nourrir tous égale 
ment , que lorfqu ils font perpendiculaires à l horizon ; ; 
r ExtrCInIEE doncdes Plantes inclinées doit continuer à {6 
redreffer, jufqu’à ce qu'elle foit revenuéà la perpendicu- 
laire , ce qui cft confirmé par l'expérience, TS 

Lorfque la tige des Plantes qui font attachées à une. 
muraille eft trop pefante, elles ne peuvent point croître 
direétement en haut, de la maniere que nous avons éta- 
blie, mais elles PET TES a peu près parallelement à à l’ho- 
rizon, fi leur tige eft affez forte pour les foûtenir , où elles 
tombent'en:bas , fi elle eft trop foible. Nous avons un 
exemple du premier cas dans la Jufquiame, lorfque fes 
tiges font chargées de beaucoup de fruits dans leur par- 
tie fuperieure ; comme fes tiges font alors fort pefantes, 
elles ne peuvent point fe tedrefler, & elles reftes dansune 
fituation parallele à l'horizon. Pour ce qui eft du fecond 
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cas’ nous en avons un exemple de même dans le Sedum , 
jui tombe d’abord en bas , fa tigeétanttrop foible pour 
 Jéfoûtenir. Il eft pourtant aife d’obferver dans ces Plan- 
‘tes mêmes , des marques vifibles de la pente naturelle, 
pour ainfi dire, qu'elles ont vers le haut; les tiges de la 
Jufquiame font malgré tout leur poids un arc, dont l’ex- 
tremité eft tournée en haut ; le Seduw de même tombe à 
lasverité d’abord en bas , mais il remonte enfuite par une 
ligne parallele àla muraille où ileft attachée , & perpen- 
diculaire à l'horizon. 
: La maniere dont nous venons d’expliquer les faits pré- 
cédens , peut encore fervir à rendre raifon d’un autre fait 
de Botanique,qui n’eft pas moins curieux. On obferve que 
dans toutes les graines qui germent dans la terre, la radi- 
cule eft toüjours tournée vers le bas , dans le tems que 
la plume où la petite tige remonte vers le haut. Cela ne 
peut arriver naturellement & comme de foi-même , que 
“dans une feulepofition ;, qui eitlorfque les graines font fe- 
mées de telle maniere , que la plume fe trouve diree- 
menten haut, & la radicule en bas. Dans touites les au- 
tres pofitions , qui font ou differentes ou oppofées, la plu- 
me & la radicule doivent fouffrir chacune une courbure 


” en desfens oppofez, pour pouvoir l’une remonter vers le 


haut, & l’autre s’enfoncer dans la terre. Or dans les grai- 
nes femées au hazard , pour une dont la radicule eft tour- 
née directement en bas, & la plume en haut ,il yenaun 
nombre infini, qui font dans des fituations differentes. 
Toutes cependant pouffent également leur racine en bas 
_ & leur tige en haut; il faut donc quela plume & la radi- 
cule fe courbent en des fens oppofez dans la plüpart des 
graines , qui germent dans la terre. 
-1tOn: peut voir à l’œilcette courbure de la plume & de la 
radicule dans une feve, qu’on feme à contre fens, la ra- 
dicule en haut, & la plume en bas. La plume & la radi- 
cule croiflent d’abord direétement près de la longueur 
d’un pouce ; mais peu après elles commencent à fe cour- 
» ber l’une vers le bas pour s’y enfoncer, & l’autre versle 
NL Nnn i 
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haut pour percer la terre qui la couvre. , 

On obferve encore la même chofe dans un tas de blé, 
qu’on fait germer pour faire de la bierre, ou dans un mon. 
ceau de glands ou de féves, qui germent dans un lieu hu. 
mide: chaque grain de bled dans le premier cas , ou ce 
qui eft la même chofe , chaque féve ou chaque gland dans 
le fecond, ont des fituations differentes : tous les germes 
pourtant tendent direétement en haut , dans le tems que 
les racines font tournées en bas, & la courbure qu’elles 
font eft plus ou moins grande, fuivant que leur fituation 
approche plusou moins de la fituation direéte , où elles 
pourroient croître fans fe courber. 

Pour expliquer des mouvemens fi contraires dans les 
parties d’une même Plante, lefquelles paroiffent fi fem- 
blab es, il faut qu'il y ait quelque difference notable en- 
tre la plume & la radicule. Nous n’y en connoiffons point 


d'autre, que celle qui eft dans leur maniere de fe nourrir, 
C’eft delà donc qu'il faut déduire les differentes direc- 


tions qu’elles prennent. La plume fe nourrit par le fuc, 
que destuyaux paralleles à fes côtez lui portent : la radi- 
cule au contraire prend fa nourriture du fuc , qui penetre 
dans tous les pores de fa circonference. Toutes les fois 
donc que la plume fe trouve dans une fituation ou paral- 
lele ou inclinée à l’horizon , le fuc nourricier doit crou- 
pir dans fa partie inferieure , il doit par conféquent la 
nourrir plus que la fuperieure, & redreffer par-la fon ex- 
tremité vers le haut , par les raifons que nous avons déja 
expliquées. 

Au contraire lorfque la radicule eft dans une fituation 
femblable , le fuc nourricier doit penetrer en plus grande 
quantité par les pores de la partie fuperieure , que par 
ceux de l’inferieure. Les caufes qui y pouffent ce fuc agif- 
fent à la verité également fur les deux côtez, & ildevroie 
par la y avoir une égalité entiere ; mais la propre pefan- 
teur de ce fuc y met une difference confiderable : elle 
s’oppofe à fon entrée dans les pores de la partie inferieu- 
re, & la facilite au contraire dans ceux de la mn 4 
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pe fuc nourricier devra donc par-là entrer en plus gran 
de quantité dans les pores de la partie fuperieure de la 


adicule , que dans ceux de l'inferieure ; la partie fupe- 


rieure devra par conféquent dans ce cas croître plus que 
l'inferieure, & faire courber vers le bas l'extrémité de la 
radicule. 

Cette courbure mutuelle de la plume & de la radicule 
doit continuer jufqu’à ce que leurs côtez fe nourriffent 
également, ce qui n'arrive que lorfque leur extremité eft 


| perpendiculaire à l'horizon. C’eft la feule fituation où le 


fuc nourricier qui coule dans la plume agifle également 
fur chaque côté , & où celui qui entre dans la radiculeÿ 


_penetre en tout fens avec uneégale facilité. 


On obferve que dans les graines qui germentà l'air , la 


plume & la radicule fe courbent de la même maniere que 


. dans celles qui pouffent dans la terre : la raifon en eftévi- 
dente. L’humidité répanduë dans l'air qui fait germer ces 


graines ,agie fur Icurs radicules de 11êmME que l'humidité 


qui les environne dans la terre, elle doit par conféquent 


roduire le même effet. 

La feule difficulté qu’on peut faire eft , que fuivant cet- 
te explication la plume ni la radicule ne devroient point 
fe courber , lorfque les graines font femées de telle ma- 
niere, que la plume eft tournée direétement en bas, & 
la radicule direétement en haut, Cela eft pourtantcon- 
traire à l'experience; on voit que dans ce cas la plume fe 
courbe comme à l'ordinaire pour remonter en haut , & 

ue la radicule en fait autant pour defcendre en bas. 

- La chofe devroit effectivement arriver comme on le 
fuppofe , c’eft-à-dire , que ni la plume ni la radicule ne de- 
yroient point fe courber, fion pouvoit femer une graine 
de telle maniere, que ces parties fuffent toutesentieres 
dans une fituation renverfée & perpendiculaire à l’hori- 
zon. Mais cela eft impoflible par la difpofition que ces 
deux parties ont dans les femences : la radicule fait un 
arc de cercle autour des lobes de la femence, la plume 
en fait une autre femblable entre les deux lobes , comme 
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on le voit dans la Figure. Quelque foin par confequent 
qu'on prenne de les mettre à : 
plomb, on ne fçauroit y mettre 
qu'une petite partie 4. La par- 
tie B de la plume & la partie C 
de la radicule doivent toûjours 
refter obliques à l'horizon, & 
ainfi par les raifons que nous 
avons déja rapportées l’une 
doit fe courber en haut & l’au- fe 
tre en bas conformément à l’ex- Late 
perience. | 9 à podb; un 


Fin des Memoires. 
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